MENUISERIE. ET MURS RIDEAUX METALLIQUES 


Société Anonyme au Capitai de 2.119.500 NF 
70 RUE AMELOT - PARIS X!° 


Tél. : VOL. 49-90 + 


rAM 


L 2 


O.P.H.L.M. Secteur Industrialisé 
Ville de CAEN, 1942 logements a la 
Guériniére 
M" Pison et Buis Arch. DPLG 
Bureau d’Etudes O.T. H. 


Menuiserie métallique TAG 


Compagnie Immobiliére de la Région Parisienne à 
894 Logements LOPOFA à Villiers-le-Bel À 


M* Badani et Roux Dorlut, Arch. D.P.L. G, " 
Bureau d'études O.T.H. - Menuiserie métall. TAG 


C'est à leurs remarquables propriétés techniques et 
décoratives que les dalles NAIRN doivent leur sélection 
pour l'équipement des sols dans les H.L.M. de 
La Guérinière. 

Toutes les pièces d’habitation, à |’exception des salles 
d’eau et cuisines, ont été revétues de dalles NAIRN de 
coloris différents, sans supplément de prix. 


ET POUR L’ENTRETIEN : 


NAIRN a mis au point une émulsion 
autobrillante spécialement étudiée 
pour les dalles plastiques et linoléums. 


dalles 


OO m° de dalles NAIRN 
1. L M. CAEN - La Guérinière 


Vue d’une salle à manger 
Dalles NAIRN de 1,5 mm d'épaisseur. Coloris vert marbré 


NAIRN 


| 
AUTOBRILLANTE || 


Cité résidentielle La Guériniére à Caen. 
MM. PISON et BUIS, architectes en chef. 
MM. RICHARD, DAUBIN et REME, architectes d'opéra 


Tous renseignements et documentation à : 


COMPAGNIE FRANÇAISE DU LINOLEUM NAIRN 
Boite postale 65 - CHOISY-LE-RO! (Seine) Tél. : BEL 38-90 


CEA 


Lt dalles 
NAIRN 


Fondé en 1881, NAIRN demeure en 1961 le véritable technicien du sol. 


pleine 
clouable 5: 
coupe-feu 
insonore 
spéciale blindée 
doublage de murs 


Largeur standard 120 ou 
60 cm., hauteur à la demande, 
épaisseur de 30 à 70 mm. 


23921 j4rnil 


1-01 IT 


CLOISON COUPE-FEU 
classée catégorie E 


norme 


pose simple e confort maximum 


SO. GE. CO. 40, ru du Chéteau-des-Rentiers - PARIS 13° - Tél.: POR. 55-09 


e 


6, avenue Adolphe Max 
Tél. : 55-04-50 


20, rue Jankowski 
Tél. : 28-37-86 


paris 1, 62 rue Amelot VOL, 26:70 
paris 2, 7 rue des Arquebhusiers TUR. 43:24 


le mans 
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VALLES THERMOPLASTIQUES = £ 
DALAM! - DALFLEX Xing 


TAPIS PLASTIQUES 

ASTIFEUTRE - GERFLEX - VENISOL - TILTOR 
LINOLEUM 
PARQUET - MOSAIQUE 
TAPIS MOQUETTE 
CARRELAGES - REVETEMENTS 
CHAPES - LISSAGE EUDOPLAN 


& 2, rue du Commandant Peretta - Tél. : 88-50-47 
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2000 de revetements de sols 
m2 
800 de sous couches 
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SOCIET ESPONSABILITÉ LIMITÉE CAPITAL 1.000.000 ODE NOUVEAUX FRANCS 


Emile HOUOT 


'NDUSTRIE DU BOIS 
RUE DE LA REPUBLIQUE, GERARDMER (VOSGES) - TELEPHONE 155 & 185 - R. C. SAINT-DIE 57 B 99 


MEUBLES ET ELEMENTS 
D’EQUIPEMENT DE CUISINE 


(près de 20.000 cuisines déjà équipées dans toutes les régions 
de France) 


MENUISERIE INDUSTRIELLE 
TOUS TRAVAUX DE MENUISERIE EN BATIMENT 
CHARPENTE prête à poser ou rendue posée sur chantier 


Exécution traditionnelle 
ou suivant Procédé TRIGONIT Breveté 


Et pour tous ces travaux 
les références les plus élogieuses 


VENDOME ferme BIEN 


DESCRIPTIF SUCCINCT 


“PRISM” pare-fenêtre à lames verticales en Pin d'Orégon 
qualité clear and better, épaisseur 9mm, se repliant en 
accordéon le long des tableaux. 


Charnières d'assemblages doublées inoxydables. 


Tubes de guidage horizontaux en acier gainé de plastique, 
le tube inférieur faisant office de barre d'appui de sécurité. 


Battement en feuillard galvanisé. 

Fermeture par loqueteaux de sûreté. 

Cadre métallique en cornière de 25x25 protégé par une 

application anticorrosive au chromate de zinc. 

Une couche d'huile de lin imperméabilisante sur les lames 

bois. 

* Persienne acier et bois SYLVACIA - Store LUMINO ee AT . 
Persiennes ACIA et IRANIENNE - Pare-fenétre PRISM Avec ou sans projection a l'italienne, type GAMMA à 
Portes de gorages SESAME - TRANSLA - TOURAINE angle réglable. 


. HER PARIS ET RÉGION PARISIENNE 
HALLE Wer PASSE URS MENDOME CENTRE Re CHER) 105, BOULEVARD RICHARD LENOIR - PARIS XI - VOL. 44-61 
TÉLÉPHONE 527 et 528 me 


BON A DECOUPER i 
‘ NOM 
Et à remplir pour recevoir sans engagement, 
les documentations techniques sur les ADRESSE I 
I FERMETURES F.M.B. VENDOME __ , 
À I Je désire prendre contact avec voire repré- 
sentant régional. PERSONNE A DEMANDER x £ 
j (Rayer la mention inutile) Ps 


Le volet roulant bois ‘‘ PATIO ”’, la persienne acier et bois 
$ “SYLVACIA ”’ et le parc fenêtre ‘‘ PRISM” sont les premières 
des fermetures qui ont obtenu le label ‘ QUALITÉ FRANCE ”’ 
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FERMETURES DE GARAGE GRILLE DE MAGASIN 


Demandez notre documentation no 


> = 


FERMETURES DU BATIMENT ET STORES VENIT 


P U SAR lL. ausCepital ALU nouveaux 
A experdenee, 
UO ans oe P de haute 7enP 


Représentation dans toutes régions. (Basses Pyrénées) Q ans € 


SIFHALIIC 


13, Rue Lafayette - PARIS-9° 


ve. AEN wre 


PIG. 69-99 FUMÉE — VENTILATION — AMENÉE  D'AIR FRAIS 


Organisme de diffusion des conduits 3 WS 
SHUNT-VITADO-R.P.F.-TIRALUX-JETALUX Z 


25 CENTRES DE PRODUCTION 


Chabon 


Un conduit de fumée SHUNT rempla- 

cant les conduits ordinaires par une 

gaine commune à départs individuels Gaz 
monoblocs, peut desservir, sans incon- 

vénient, les appareils de chauffage 

conformes aux normes en vigueur et 

alimentés par des combustibles solides, 

liquides ou gazeux. 


Magzout 


L’ homologation ne Auffit pas !. 


Ne confondez pas agrément et homologation. 


Un système homologué n'est valable que si ses éléments composants sont 
fabriqués par des usines agréées. 


Pour votre sécurité, exigez toujours les numéros d'agrément des usines. 


Les conduits SHUNT sont homologués et fabriqués par des usines agréées. 


Un système éprouvé et sûr... SHUNT 


Oo 
Q 
Le 


LUCIOLE S.A. 
Be Pope 


GNEUX (S.0.) O.T.H. BUREAUX BASTILLE 


922- 1401 ignes groupées 


PANNEAUX & COMPLEXES 


MURS-RIDEAUX - PANNEAUX D'ALLÈGE - CLOISONS SÈCHES 


PARMI NOS RÉFÉRENCES : 


CHARBON AN d ae 
oe RRIAVEM Tee ae GAUQALEVES 


(décrassage mécanique) 
(8.000 a 637.000 cal./h.) 


MIXTES 
(charbon-mazout) 
MONOBLOC VENTOCALOR 
S.-M. VENTOCALOR 
(40.000 a 2.000.000 cal./h.) 


MAZOUT 
DOMESTIC-MONOBLOC 
SEMI-MONOBLOC 
Revêtement acier réfractaire 
(10.000 à 3.000.000 cal./h.) 


Garantie 10 ans 


| L'ESCALIER & 


ESCALIER MÉTALLIQUE PREFABRIQUE 


pour Immeubles collectifs 


Les éléments de l’Escalier Z sont 
découpés et assemblés en usine 


Ci-contre découpage des tôles à la 
meule ou à la presse et soudure élec- 
trique des éléments. 


Ci-dessous une volée et ses appuis. 
Remarquez la faible épaisseur des 
limons (25 mm) le logement des pieds 
de rampe et le système d'appui des 
marches. 


Escalier Z en place dans un immeu- ties aux paliers — L’Escalier Z admet 
ale de la Caisse des Dépôts aux Mu- des marches en toutes matières ainsi 
eaux. Remarquez les marches assor- que des plafonds rampants. 


Volées d’Escalier en instance d’embar- 
quement — Ces volées sont mises en 
place sur le Chantier en moins de 
deux heures. 


L'ESCALIER & 


est fabriqué par 


LES CONSTRUCTIONS METALLIQUES DE FRANCE 


52 Champs Elysées - PARIS 
BAL 69-10 + 69.11 


LE BATIMENT NORD-AFRICAIN 


“LEBANA’ S.A. 


SOCIÉTÉ ANONYME AU CAPITAL DE 600.000 NF 


Travaux Publics — Béton 
Maçonnerie - Terrasse 


Siège social: 17 Bd Général Leclerc = BIRMANDREIS-ALGER 8: 
Tél. : 65-50-82 et 83 40 BIRMANDREIS’ 


Src DES | L, PUS DE LES Ha Architecte P. MAZERAND - D.P.L.G. 


Cité des Provinces — LAXOU (Meurthe et Moselle) 


CABINET TECHNIQUE LORRAIN, 10 rue aux Ours - METZ 


S.A.E. 32, avenue de New-York - PARIS (16°) 


PILOTAGE : SOCIÉTÉ AUXILLIAIRE D'ENTREPRISES, 
22, place de la Carrière, NANCY. 


V.R.D. : ENTREPRISE BERNARD et Cie, LAXOU-NANCY. 


FONDATIONS : ENTREPRISE PERTUY, NANCY. 


GROS ŒUVRE : SOCIÉTÉ AUXILIAIRE D’ENTREPRISES 
ENTREPRISE SESSA, NANCY. 
ENTREPRISE GROSJEAN, NANCY. 
ENTREPRISE RENVOISE, NANCY. 


PLATRERIE : ENTREPRISE TREFFEL, DOMBASLE. 
ENTREPRISE MAWOIS, JARVILLE. 
ENTREPRISE LEMAIRE à HEILLECOURT. 


MENUISERIES EXTERIEURES et MURS-RIDEAU X 
ENTREPRISE HOUOT, GERARDMER. 


MENUISERIES COMPLEMENTAIRES et MENUISERIES IN- 
TERIEURES 


ENTREPRISE FRIGERIO à FROUARD (M.-et-M.). 


PLOMBERIE SANITAIRE 
ENTREPRISE MANDLEUR, NANCY. 


ENTREPRISE CHARLES, NANCY. 
ENTREPRISE « PLOMBERIE MODERNE », NANCY. 
ENTREPRISE DUDICK, NANCY. 


ÉLECTRICITÉ 
ENTREPRISE BIETZ, NANCY. 
ENTREPRISE LAUGEL, UCKANGE, (Moselle). 


CHAUFFAGE : ENTREPRISE MARION, PARIS. 
STORES : ENTREPRISE HUGONET, PARIS. 
ETANCHEITE : SOPREMA, STRASBOURG-MEINAU. 
SERRURERIE : ENTREPRISE JOLY, NANCY. 
ESCALIERS : SERRURERIE LORRAINE, NANCY. 


VIDE-ORDURES : ENTREPRISE VACUOR, PANTIN (Seine). 


MEUBLES DE CUISINE : 


EQUIPEMENT MÉNAGER FRANÇAIS, VALENCE, (Dréme). 
PEINTURE : ENTREPRISE RAMEL, NANCY. 
ENTREPRISE LAGARDE, NANCY. 


ENTREPRISE LOMBARD, SAINT-MAX. 
VITRERIE : MIROITERIE DE L’EST, NANCY. 


REVETEMENTS DE SOLS 
ENTREPRISE CHOLET, NANCY. 
ENTREPRISE DEGREZ SOULIMAN, NANCY. 


ASCENSEURS : ENTREPRISE GUERINEAU, NANCY. 
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GENERALE 


siège Social : Route de Lunéville, à DOMBASLE-SUR-MEURTHE (M.-&-M.) TÉLÉPHONE 25-42-62 


ANTIBES (A.-M DIJON (Côte d'Or) CHELLES (S.-&-M.) NANCY (M.-&-M.) 
Route de Grasse 250, Rue d’Auxonne 101, Avenue Castermant Chantier du Haut du Lièvre 
Tél. 34.32.80 Tél. 32.74.46 et 32.74.47 Tél. “0752 2h et) U7226 Tél. 53.28.94 et 53.28.95 


PREFABRICATION 


INDUSTRIELLE ==> 


VERSILLE et C'° 


SUCCESSEURS DE P. VERSILLÉ et Cie 
EUGÈNE VERSILLÉ 1880 - VERSILLÉ FRÈRES 1920 - P. VERSILLÉ et Ci° 1940 


TERRASSEMENTS. = BETON! UARME 
BATIMENTS INDUSTRIELS .- CENTRALES THERMIQUES 


CANALISATIONS ELECTRIQUES SOUTERRAINES 
ADDUCTION D'EAU -..EGOUTS. - IRRIGATION 


BATIMENT 
ADMINISTRATION : 45, rue de la Chaussée-d’Antin, PARIS-IX° - Tél. : TRI. 68-84 


Groupe de 176 logements, 31, rue Boussingault, Paris (13°) 


Maitre de l'ouvrage : Société l'Auxiliaire de Construction Immobiliére (S. A. C. |.) 
Architectes : MM. Rivet et Lassen - Bureau technique : Omnium Technique de l'Habitation (O.T.H.) 


13 


METALLIQUES 


eg ZE AN 
NE RS 


7 À] FORSHEE ORR 


5 SN 


X 
NS 
7 


Ton gene 
HR 


———————— ——_— 


is 


= 
== 
oS 
pad 
= 
=< 
LES 
œ 
=) 
£a 
LS 
— 
— 
= 
un 
a 
[= =) 


LISATION DES POTEAUX 


REA 


DE FAGADES EXTERIEURES 


(SEINE). LONGCHAMP 23-40 


AIR 


WANT 


N 


0000.00, 
ss 
$5252 25525052505 


00,0, 

PROCCK D 

CON 
© 


14 


Do 


bas - ay 
= = 
Biel © S 
es ae 
ol w 
(=) 
sel © = 
ms © [= 
es —=— 
— | @ 
i — 
a Bea 
©: = 
Sn A 
CS - = 2e. E 
à "<3 Œ = = 
ee À 17 — = > 
< — a. = as 
—. o'= cS 
= S Lu © — 
= De = = 
LL] - = ‘els DR 
ee i=) ae << = 
= — ae One oc 
S CD 5 ee # 
= = Stee Net ae = 238s 
à =e: i ees ey = = 
wu =) re = = 
" ae Ce ge es ae oc 
« y a > w © fF =~ VCO reo = = tex =z 


ENTREPRISE 


ET a 


La 


CI MAGONNERIE 
C1 BETON ARMÉ 
CI TRAVAUX PUBLICS 
CI GENIE CIVIL 


LJ CONSTRUCTIONS 
INDUSTRIELLES 


Cl ÉGOUTS-PAVAGES 


SIÈGE SOCIAL & BUREAUX : 57, rue d'Amsterdam - PARIS-8° — TEL. TRI 00.14 


DEPOTS & MAGASIN : 131, avenue de la Division-Leclerc - VILLETANEUSE — TEL. PLA 54.67 
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ENTREPRISE MAURICE CLEMM 


SOCIÉTÉ ANONYME AU CAPITAL DE 150000 NF 


COUVERTURE - PLOMBERIE - CHAUFFAGE 
INSTALLATIONS INDUSTRIELLES 


64, Boulevard de ia Gare - PARIS - 13° 
POR 45-60 - 


SOCIETE DE CONSTRUCTIONS ET D'ENTREPRISES 
Sa Corbe rere. 


28, Rue Cambacérès — PARIS (VIIIS) 
ANJou 94-43 


CONSTRUCTION DE BATIMENTS 


CHANTIER H.L.M. CAEN LA GUERINIERE 
1 800 logements 
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BERNARD & C 


CHAUFFAGE 


CENTRAL 


Toutes installations 


Tous systèmes 


Quelques références OTH 


PANTIN, Les Courtillières 
VIROFLAY, 72, Av. G.-Boissier 
PARIS, 124 à 130 Boul. Diderot 
— |, Place Rodin 
— |72, Rue R. Losserand 
— 304 34, Rue des Bois 
aie | 


HUISSERIES MÉTALLIQUE 
BLOGS - PORTE 


Quelques-unes 
de nos références de fabrication industrielle 


Ministère de la Reconstruction et du Logement; S.C I. C. ; 0. CLL; 
SEMICLE et de nombreux offices publics d'habitations à loyers modérés. 


32, rue Louis-Pasteur — BOULOGNE-BILLANCOURT FORGES DE STRASBOUR' 


Melee MOUS MLE) ST 91, FAUBOURG SAINT-HONORE - PARIS-8° - BAL 53-89 | 
H 75, ALLÉE DE LA ROBERTSAU — STRASBOURG 
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RESTAURATION FAÇADES 


@ 

IMITATIONS PIERRES DURES E N G E L I 
@ 

ENDUITS PIERRES Md 
PS) 


NOIRS RACLÉS & FE I L S 


ENDUITS BOUCHARDES 


(aya SN 


e Société a Responsabilité Limitée au Capital de 400.000 Nouveaux Francs 


ENDUITS LAVES 


a réalisé dans le cadre des chantiers O.T.H : 
14, rue Charles-Michels 


ASNIERES (RUE DES MOURINEAUX) 
BAGNEUX (Seine) 


Tél, : ALE. 02-04 GeseR: E; P: BASTILLE BUREAUX 
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ENTREPRISE GÉNÉRALE DE TRAVAUX PUBLICS 


SYLVAIN JOYEUX 


6l, rue de Paris 
AUBERVILLIERS (Seine) — FLA. 21-34 (lignes groupées) 
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ENTREPRISE D'ÉQUIPEMENTS ELECTRIQUES 


PROUST & BARD 


é anonyme capital de 151.200 NF 


21, rue Louis-Philippe à NEUILLY (Seine) - Tél. MAI. 39-92 


de la réalisation O.T.H. “BASTILLE-ARSENAL” 


| 
| 
, 4s 0 4| ° 
a effectué les travaux d'équipement électrique 
MM. RIVET et LASSEN, architectes 


Entreprise SACCONE & C" 


BATIMENT x BETON ARMÉ 


Métropole - Algérie - Maroc 


Siège Social et Bureaux : 26, Rue Léopold-Bellan, PARIS-2° — Tél. : CEN. 45-42 et 45-43 


CONSTRUCTIONS 
MÉTALLIQUES x MÉCANIQUES 


M. POURTEAU 


SERRURERIE 
MENUISERIE - 
Ce MÉT ALLIQUE 
CHARPENTE 
FERRONNERIE 


RÉFÉRENCES 
O.T.H. 


CHATILLON - MALAKOFF 
1re TRANCHE 


CHATILLON - MALAKOFF 
2: TRANCHE 


CHATILLON - MALAKOFF 
MAISON pes JEUNES 
CENTRE SOCIAL 

CENTRE COMMERCIAL 


VILLEJUIF 

DRANCY 
MEUDON 
JASMIN 
NAVIER - JONQUIÈRE 
ÉMILE DUCLAUX 


BOUSSINGAULT 
Er CENTRE SOCIAL 


VERGNIAUD 
DIARD -MARCADET 


—— a 


110 a 116 avenue Georges Clemenceau. 
BRY-s/MARNE (Seine) Tél. DAG. 02-75 


SAS 


SOCIETE AUXILIAIRE DE CHAUFFAGE 
128 BOULEVARD HAUSSMANN 


PARIS VIII 


S. A. CAPITAL 600.000 NF 


INSTALLATION 
EXPLOITATION 


QUELQUES REFERENCES : 
IMMEUBLE 191 RUE SAINT-CHARLES XV° 


RESIDENCE DE L’ARSENAL 
18-20 BOULEVARD DE LA BASTILLE XII°® 


RESIDENCE DU PARC DOSNE 
31 AVENUE BUGEAUD XVI° 
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ENTREPRISE 


PLANTIVAUD & MACHAT 


Capital 527 500 NF 


Travaux Publics et Particuliers 


Siège Social : 43, rue du Chemin-Vert, 43 
BOULOGNE-BILLANCOURT 
Fél. MOLITOR 33-15 R. C, Seine 57 B 12983 


Bureaux et Ateliers : 
7 ter, rue du Docteur Arnaudet 
MEUDON (S.-&-O.) 
Tél. : OBSERVATOIRE 49-00 


ont réalisé les Travaux d'assainissement du 
groupe d'habitations des ‘“ PARADIS ” 
à Fontenay-aux-Roses 


MM. COIGNARD et DEMAILLY, architectes 


VIARD & C 


144, rue Saint-Maur — PARIS-XIS .— TEL. ; OBE 17-68 


GOUVERTURE x= seE@MBERIE 


Dans le cadre des Réalisations OTH 


groupe HLM de Montmorency 


« « de Boulogne (bd J.-Jaurès) 
HLM Port-Marly - Bastille Bureaux OTH 
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Échafaudages 


BORDEAUX Maison Doléac 46 bis rue P. Antin 
LILLE Degryse et Lesage 6 rue B.-Monnoyer 
° LYON Entrepose 90 Cours Vitton 


AGENCES MARSEILLE Technica 2 Bd Th.-Thurner 161 RUE DE COURCELLES 
REGIONALES x METS MENTON OO RU ESS PARIS 17e - WAGRAM 66-71 


ANTES Entrepose 4 rue Bréa 
TOULOUSE Chantier des Ponts Jumeaux a 3 : Bez cs eis 
116 Boulevard de l’Embouchure ro “<a awed Sr | . j 
ALGER Entrepose 37 rue Michelet 2 a 
e LS EE i EE | | | of 


eGIMENEZ 


ENTREPRISE GENERALE 
DE TRAVAUX PUBLICS ET PARTICULIERS 


MACONNERIE + BETON ARME 


LABORDE 50-59 | 6, Rue de Léningrad 
EUROPE 61-29 PARIS 8 


RQ Oe ee ee 


Société d’Etudes Spéciales 
et d’Installations Industrielles 


S: Ey 


Société Anonyme au Capital de 600.000 NF 


27, rue de la Michodière 


PARIS 2¢ 
B-O ON’ D EOE EN 1 -9* 0 46 
@ INSTALLATIONS MINIERES : @ INSTALLATIONS PORTUAIRES : 
— MANUTENTION MÉCANIQUE __ STOCKAGE ET EMBARQUEMENT 
_ STOCKAGE, CHARGEMENT DE PRODUITS EN VRAC 


— CRIBLAGE, BROYAGE, etc... 
__ SÉCHAGE. CALCINATION @ MACHINES ET INSTALLATIONS 


__ ECHANTILLONNAGE CONTINU SPECIALES 


La 


Nombreuses références comme Entreprise Générale et comme Bureau d'Études Techniques 


AIENS. ÉTABLISSEMENTS JOSEPH PARIS 


SIÈGE SOCIAL ET USINES : NANTES. CHANTENAY _ 
BUREAU DE PARIS : 59, RUE LA BOETIE, PARIS (8°) - BAL. 15- 60 


CONSTRUCTIONS MÉTALLIQUES 
APPAREILS DE LEVAGE 
RESERVOIRS . — 
TUBES SOUDES EN ACIER 


E. D.F. - Centrale Thermique de Lacq-Artix (3 200 t.) 


EET CU 
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ENTREPRISE THINET 


SOCIETE A -RESPONSABILITE LIMITÉE AU CAPITAL:-DE: 3 450 000 NOUVEAUX FRANCS 


TRAVAUX PUBLICS 
GÉNIE CIVIL 
BoA SEs bev ENG 


PARIS SAINT-ETIENNE LYON 


MENUISERIE DE BATIMENTS 


Bois et Métalliques 


Ets J. JOSSERMOZ & FILS 


24, Faubourg des Balmettess à ANNECY - Téléphone : 3-12 


BUREAUX A PARIS : 2, rue Léon-Cogniet - Tél. CARnot 69-90 
AGENT A PARIS: L. JUTIER, 47, rue de Rivoli - Tél. CENtral 17-26 


Réalisations avec I’ ©.T. Hi. : 


ALLONNES 872 logements ÉRESERVIROELAT 

RUEIL V - Extension 327 » GÉNÉRAL LECLERC 63 logements 
ÉPINAY - Gros Buisson 495 » SÈVRES - Parc Cheviron 36 » 
ASNIÈRES - Mourinoux 269 » ASNIÈRES - La Maisonnette 35 » 
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Travaux publics 
et 
Particuliers 


Réalisation O. T. H. 
| BOBIGNY 
| MM. AILLAUD et VEDRES 
| architectes 


ST GHEZA 


FRÈRES 
| 118, avenue de-Lattre-de-Tassigny 
| FONTENAY-sous-BOIS (Seine) 
TRE. 28-17 28-18 


| Plus de 5.000 logements... 
| Plus de 500.000 m° 


DE REVETEMENTS DE SOLS ET MURS 


posés par 

a 
Degrez-Souliman 
Siège Social : |, Rue Harelle, METZ 


Entreprise spécialisée : Classification nationale 3 X X * 


LINOLEUM - PLASTIQUE - CAOUTCHOUC - BULCOMME - PARQUET COLLE 


APPLICATEUR PILOTE DES PRINCIPALES MARQUES 
Agences à METZ - NANCY - STRASBOURG - CHARLEVILLE 


Agence de METZ : Service de Gros : 
66, Rue de Pont-à-Mousson 132, Rue Georges-Ducrocq, METZ 
Tél. : 68.77.57 - 58 - 59 Tél. : 68.61.09 
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LES TRAVAUX DU MIDI | 


SOCIETE ANONYME AU CAPITAL DE 1650000 NF 


Entreprise de Travaux Publics et Particuliers 


__ BATIMENT — BETON ARME — | 


CONSTRUCTIONS INDUSTRIELLES 


TEL 2333757 et, 33237258 


k as ADDUCTIONS D’EAU = te 
‘ 
re ASSAINISSEMENT Se 
REVETEMENTS . DES CHAUSSÉES 
Siège Social : 2, rue DEJEAN - MARSEILLE (6°) 
| 


ENSEURS SORETEX 


Département de la Société Alsacienne d'Études et d'Exploitation (ALSETEX) | 
S. A.R.L. au Capital de 5.700.000 NF 


ASCENSEURS 
MONTE-MALADES 
MONTE-CHARGE 
MONTE-VOITURE 
MONTE-PLATS 


DIRECTION, BUREAUX et USINE, 151, rue Saint-Léonard — Tél 20-72 et AIRE 
ANGERS (Maine-et-Loire) 
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COUVERTURE - PLOMBERIE - CHAUFFAGE - TUYAUTERIE INDUSTRIELLE 


ENTREPRISE 


SEURAT & DESCHAMPS 


S A. RL. AU*sCAPITAL. DE 1,000,000 NE 


237, rue Marcadet - PARIS 18° Téléphone : MARcadet 45-89 


A réalisé l'installation sanitaire des 176 
logements de la Société BRILLAT-SAVARIN 
en utilisant une plomberie entièrement 
préfabriquée transportée sur 
place et assemblée directe- 
ment sans modifications. 


TOUS CARRELAGES - CARRELAGES COLLÉS - MÉTHODE AGRÉÉE - MARCHES PRÉFABRIQUÉES 


LA CÉRAMIQUE 


R:= Gr BALEY,, SBI REGIE 


A CONTRIBUE A LA REALISATION 


H. L.M. BOBIGNY OFFICE DÉPARTEMENTAL DE LA SEINE TRADIT. 
AUBERVILLIERS GROUPE S.A.C.1. BOUSSINGAULT 180 LOGEMENTS COLLE 
FLA. 06-57 GROUPE R.I.V.P. PORTE DE VINCENNES 800 LOGEMENTS COLLÉ 


A lempr modernes 


formules modernes 


DALLES TRIANON 
PARQUET MOSAÏQUE 
VERNIS RESIBOIS 


SOCIÉTÉ RESIBOIS 


SAN IR se bee At U CLAP I ACE’) DRE 520s O80, Oe Ne 


31, RUE EDOUARD-PAILLERON, PARIS-XIX — TELEPHONE BOT 67-36 


- CARRELAGE et FAIENCE 
traditionnels et collés. 


MOSAIQUE. 
CARREAUX 
THERMOPLASTIQUES 
FEUILLES VINYLIQUES 
ENDUCTION SUR FEUTRE 
LINOLEUM 
PARQUETS COLLÉS 
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En raison de l'étendue des connaissances qu’exige de nos 
jours l'acte de construire, en raison de la multiplication des 
techniques nouvelles et de leur complexité toujours croissante, 
l'architecte ne peut plus connaître à fond toutes les sciences contri- 
buant à résoudre l'ensemble des problèmes qu'il rencontre ni 
effectuer lui-même les calculs très poussés qui ont pris la place de 
l'empirisme d'autrefois. 

Notre Revue a toujours considéré que l'architecte doit être 
tras informé des techniques du Bâtiment et penser « en construc- 
_ teur»: toutefois, chef d'orchestre, il doit dominer son sujet et 

rialisation de ses idées avec l’aide de techniciens 

C'est précisément pour apporter cette collaboration que se 
ont créés, depuis erre, des bureaux d’études réunissant les 
s te ves du Bâtiment. Tout en condamnant 
* quelques cas abusi bureaux essayant de se substituer aux 
arc itectes et de se charger ainsi d’un travail pour lequel ils ne 
nt pas qualifiés — nous estimons que le bureau d'études peut 

dre de précieux services à l'architecte, en le secondant dans 

en particulier, en lui apportant une solution au 
coordination posé par l'emploi simultané de 
erses et par le progrès rapide de l'industriali- 


reau d’études, quelles sont ses méthodes de 
sn se manifeste sa collaboration avec Var- 


avons choisi, pour cette publication, 


s du Bâtiment le plus important en 
breux architectes ont pu apprécier 


nur spécial apportera une documen- 
1 à resserrer les liens féconds qui doivent 
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Né de l’invasion de l’art de construire par les 
techniques, le bureau d’études a pour mission 
de traduire en nombres acceptables par les 
matériaux ou les sous-ensembles les concep- 
tions de l’architecte et du maître d’ ouvrage 

Techniques et Architecture, toujours  désireuse 
de remplir le beau programme suggéré par son 
titre, a fait à l’O.T.H., un de ces bureaux d’ études, 
le redoutable honneur de l’inviter à présenter 
à ses lecteurs quelques-unes des études (suivies 
de réalisations naturellement) auxquelles il a 
pris part aux côtés d'architectes éminents et de 
grands maîtres d’ ouvrage. . 

Avant de laisser à mes collaborateurs le soin 
d’expliquer l’organisation du bureau: d’études et 
de décrire des exemples de son intervention, il est 
utile de dire un mot de l’évolution de la profes- 
sion, de ses espoirs et aussi de ses inquiétudes: 

L’évolution des bureaux d’études est entiére- 
ment fondée sur l’idée de rationalisation de lag 
construction; on sait la part qu’ont pris les ingé- 
nieurs a la transformation des méthodes de 
construction : mise en œuvre de matériaux. 
nouveaux comme le béton armé ou précontraint 
(Considére, Hennebique, Caquot, Freyssinet), nou- 
velles techniques de préfabrication de. mas: 
(Camus, Coignet, Barets, Deschiron, Fo AN 
Costamagna, Fiorio, O.T.H., etc.), mise au 
point de murs-rideaux, etc.; on sait moins les 
efforts qu’ont déployé les ingénieurs pour orga- 
niser |’ intervention des divers corps d’état (ce est 


le lieu de rappeler que les dispositions d’un pro- 
jet peuvent faciliter ou au contraire pratique- 
ment interdire cette organisation), efforts dont 
le succès est si important pour l’amélioration 
de la productivité de l’ensemble des activités 
du bâtiment : de grands progrès ont déjà été 
réalisés, mais le champ est immense et il reste 
encore beaucoup à faire; depuis dix ans la pro- 
ductivité a crû plus vite que les prévisions; 
faut-il rappeler que c’est aussi depuis dix ans 
que s’est accentué le mouvement d’association 
des bureaux d’études à la construction des 
bâtiments ? 


Les espoirs nourris par la profession sont mo- 
destes : les bureaux d’études souhaitent simple- 
ment que leurs apports à la technique du bâti- 
ment soient reconnus, que leur intervention ne 
soit pas interdite par des règlements dont la 
lettre et l'esprit ne tiendraient pas compte de 
l’évolution amorcée, que leurs relations avec 
l’ensemble des autres professions du bâtiment 
soient cordiales et confiantes; les améliorations 
souhaitables restent nombreuses et il semble 
qu’il n’est pas trop des efforts convergents de 
tous pour atteindre un but dont le chemin 
. d’accès reste étroit; pourquoi ne pas admettre 
que la pénurie des ingénieurs du bâtiment (inu- 
tile de s’appesantir sur des statistiques trop 
connues) suppose le plein emploi de tous ceux 
qui s’y intéressent ? Qu’on ne s’imagine d’ail- 


avant-propos 


leurs pas que le bureau d’études croit détenir 
« sa» technique; pas plus que le peintre sa 
manière ou l’architecte son architecture; son 
efficacité ne résulte pas de « recettes », mais de 
l’effort de tous ses collaborateurs, de leur niveau 
technique qui ne peut s’élever que par l’amélio- 
ration de leur formation de base et par le pro- 
fit intellectuel personnel qu’ils trouvent à être 
responsables de volumes importants de travaux 
de toutes natures (aux dépens de leurs horaires 
familiaux). 

Nos inquiétudes : elles portent surtout sur 
l'insuffisance de nos budgets de recherche dans 
le domaine des problèmes généraux de la cons- 
truction; il faudrait pouvoir affecter une part 
plus large de nos dépenses à l'examen de ces 
problèmes. | 

Certes, de grands organismes se préoccupent 
de cet aspect des professions du bâtiment; mais 
s’il est nécessaire et, dans une mesure insuffi- 
sante, possible pour ces organismes de faire de 
la recherche pure, et pour ainsi dire « désin- 
carnée », il nous semblerait profitable que les 
bureaux d’études soient associés a ces recherches 
pour en poursuivre « Vincarnation » sur le ter- 
rain et pour en tirer des conclusions expérimen- 
tables à l’échelle grandeur. 

Mais quelle profession est sans souci? Les 
bureaux d’études ont confiance dans l’avenir 
pour continuer l’évolution amorcée, concrétiser 
leurs espoirs et atténuer leurs inquiétudes. 


L. NETTER 
VICE-PRESIDENT, DIRECTEUR GENERAL DE L’O.T.H. 
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le rôle du B.E.T. 


La vie d'une nation suppose, aux échanges extérieurs pres, M 
un équilibre entre la consommation et la production. Ces deux 
fonctions sont étroitement dépendantes l'une de l'autre. Le 
niveau de vie d'un peuple, c'est-à-dire son pouvoir de consom- 
mation, sera d'autant plus élevé que ses possibilités de pro- 
duction seront plus grandes. Dans cette grande compétition 
des peuples à vouloir mieux vivre, notre monde moderne 
assiste à une course à la productivité. Des chefs de gouver- 
nement aux ouvriers d'usines, toutes les volontés sont mobi- 
lisées pour atteindre cet idéal des peuples modernes : produire 
toujours plus. 

Qu'il s'agisse de récolter des céréales, de construire des 
maisons, de fabriquer des médicaments où des machines, on — 
peut dire que la production comporte essentiellement les phases 
suivantes 
— identification des besoins, 

— recherche scientifique, 
— études, 
— réalisation. 

Nul ne contesterait, en effet, l'absurdité d'une fabrication 
industrielle lancée sans études préalables, d'une campagne 
d'études qui ne soit le fruit de recherches scientifiques anté- 
rieures, d'un programme de recherches qui ne résulte pas 
de besoins auparavant identifiés. 

Dans les temps anciens, le même individu recherchait, 
étudiait, réalisait. Rapidement le cerveau et les mains se sépa- 
rèrent, mais le philosophe était aussi l'homme de science. 

Passons sur le détail d'une évolution qui a conduit les hommes 
qui recherchent, qui étudient et qui réalisent, à se spécialiser. 
Le cerveau de l'homme a ses limites; la découverte apparem- 
ment n'en a pas. L'action sera donc d'autant plus efficace que 
la zone d'application sera plus restreinte. 

C'est ainsi que, dans un domaine qui est le nôtre, celui des 
études techniques, la nomenclature des spécialités croît chaque 
jour en même temps que se précisent leurs fonctions. 

Indépendamment de la recherche scientifique, l'activité 
« études » mobilise des Ingénieurs et des Techniciens opérant 
chacun dans un domaine restreint, mais bien défini et sous des 
formes variées 
— Ingénieurs-Conseils, 

— Professions salariées (usines, entreprises, administrations), 
— Bureaux d'Etudes Techniques (B.E.T.). 

Cette derniére forme sauvegarde intégralement le principe 
de la spécialisation des individus, mais elle apporte une solution 
totale à un autre problème, celui de la coordination. En effet, 
il est exceptionnel qu'un problème technique fasse appel à 
une seule spécialité. En général il comporte, au contraire, 
l'intervention de plusieurs techniques. Le rôle du coordonna- 
teur sera donc, d'abord d'identifier et de classer les techniques 
par spécialité, et ensuite de veiller à la réalisation concomitante 
des études de chaque équipe de spécialistes, donc à leur bonne 
tenue dans le temps, mais aussi dans leur contexte même, 
notamment aux zones de « jonction » des études entre elles. 

Certes, il n'est pas impossible de concevoir un projet d’ins- 
tallation d'une usine en ayant recours a divers spécialistes 
exerçant chacun leur métier dans diverses villes de France. 
Il n'est pas non plus impossible, et cette solution serait moins 
déraisonnable que la précédente, de trouver tous ces ingénieurs 
dans la même ville. Il serait même heureux qu'ils habitent le 
même quartier, qu'ils n'aient pas des caractères incompatibles, 
qu'ils puissent se rendre libres aux mêmes heures pour 
confronter le résultat de leurs travaux, etc.. 

… Bref, il semble rationnel de les avoir groupés dans un 
même local, sous une même direction technique, au sein d'une 
équipe rodée, dans laquelle les questions de rapports humains 
ne se posent même plus. 


Une telle formation n’est rien d'autre qu'un Bureau d'Etudes 
echniques, qu'un B.E.T. 

Un B.E.T. est donc constitué par un ensemble d'ingénieurs 
de techniciens spécialisés, groupés au sein d'une même 
ciété, et susceptibles, pour un ensemble donné de la technique, 
2 satisfaire aux exigences d'une étude parfaitement valable 
ans chaque spécialité et, de plus, correctement coordonnée 
u triple point de vue : 

- de la valeur intrinsèque de l'ensemble de l'étude technique 
qui devra être de qualité homogène et sans solution de 
continuité aux jonctions des différentes disciplines techniques, 

= du respect des données du programme, notamment de celles 
relatives à l'économie générale du projet, aux conditions 
d'exploitation, aux délais impartis pour la réalisation de 
l'œuvre, 

= de l'examen des conditions d'exécution des travaux qui 
commandent, non seulement les moyens à mettre en œuvre, 
mais aussi les dispositions mêmes du projet. 

En résumé, le B.E.T. a pour rôle essentiel, en partant de 
ésultats scientifiques, d'effectuer des études techniques pous- 
Ses définissant parfaitement les dispositions des projets. La 
écessité de procéder à de telles études n'est plus mise en 
oute et, même dans le domaine bien traditionaliste du « bâti- 
ent », les avis unanimes reconnaissent l'utilité d'une étude 
réalable, complète, définissant dans ses moindres détails 
œuvre à réaliser. Certes, les moyens pour mener à bien cette 
tude sont variés et, suivant qu'elle émane du Maître de l'Ou- 
rage, de l'Organisme de Tutelle, de l'Architecte, ou enfin 
ie l'Entrepreneur, la solution peut être différente, et la formule 
— à notre avis satisfaisante — qu'offre le B.E.T. n'a pas l'accord 
le tous! Mais il est réconfortant de noter que, si les méthodes 
liffèrent suivant qu'elles sont énoncées par des Architectes, 
les Ingénieurs ou des Entrepreneurs, la doctrine est reconnue 
jar tous, qui consiste à établir un projet technique complet, 
vant tout commencement d'exécution. 

Le texte du volumineux rapport élaboré en 1959 par le 
sroupe V, chargé par Monsieur le Ministre de la Construction 
létudier les problèmes de productivité dans le bâtiment, 
iffirme cette doctrine. 

Page 6. — « Dans tous les cas et même s'il y a répétition, 
l'étude préalable complète de l'opération est nécessaire 
si l'on veut qu'elle se réalise dans l'ordre, c'est-à-dire dans 
l'économie des moyens, c'est-à-dire de la dépense. » 
« Cette étude préalable doit aboutir non seulement à l'éta- 
blissement d'un dossier complet d'exécution, mais aussi 
à la définition de l'organisation du chantier et à l'établisse- 
ment du planning. » 
Page 25. — « 2.18 — L'étude du dossier dans tous ses détails 
d'exécution avant l'ouverture du chantier est un facteur 
évident de productivité, à la condition que l'exécution soit 
conforme au dossier : l'organisation du chantier peut être 
étudiée et non plus improvisée, le rodage des équipes est 
grandement raccourci. » 

Page 41. — « Le problème des techniciens : 

« Tous les moyens techniques de productivité supposent 

que l'on organise, que l'on recherche, que l'on invente. » 

« Autrement dit, si l'on économise de la matière et de la 

main-d'œuvre, l'on consomme plus de « matière grise ». 

Enfin, une plus récente prise de position dans ce domaine 
ressort de la publication faite par le « Moniteur des Travaux 
Publics et du Bâtiment» (numéro hors série de juillet 1960) 

sur le brûlant problème des constructions scolaires 

« Alors deux voies s'ouvrent au Maître de l'Ouvrage qui, 

lui, désire qu'en tout état de cause on construise pour son 

compte correctement 

— ou bien appeler les entreprises sur la base d'un projet 


incomplet, à charge pour elles d'en étudier les prolonge- 
ments avant de formuler leur offre de prix, 


— ou bien faire compléter au préalable le projet, en recourant 

à des études poussées, définissant parfaitement les ouvrages 
mais nécessitant l'intervention de spécialistes qu'il faut bien 
sûr honorer. Nous écartons la pratique peu heureuse qui 
consiste à mettre à la charge de l'Entrepreneur adjudicataire 
le coût des études complémentaires à celles de |’Architecte, 
commandées par le Maître de l'Ouvrage. » 
« C'est pourquoi la préférence des administrations publiques 
qui construisent beaucoup va à la deuxième solution, qui 
permet d'appeler aux côtés de l'Architecte, conservant 
sa responsabilité de Maître d'Œuvre, des conseils tech- 
niques, pris individuellement ou revêtant la forme de bu- 
reaux complets. » 


… Bien entendu, notre préférence va à la forme « Bureaux 
d'Etudes Complets » et nous avons dit pourquoi. 

A ceux qui pensent que des groupements de techniciens 
peuvent se constituer autour des Architectes pour former des 
équipes permanentes, je répondrai qu'il serait apparemment 
aussi logique d'imaginer d'incorporer des architectes de grand 
talent à des B.E.T. déjà constitués pour former également des 
équipes permanentes. 


… Mais cette permanence est-elle souhaitable entre individus 
ayant des formations intellectuelles différentes, doués de sensi- 
bilités souvent opposées et sujets à des évolutions de leur per- 
sonnalité et à des développements de leurs qualités profession- 
nelles dont on n'a, à priori, aucune raison de penser qu'ils 
seront convergents ou même parallèles; sans doute, au 
contraire, seront-ils, par hypothèse, divergents! 


Dans ces conditions, le mieux n'est-il pas que les valeurs 
des uns et des autres évoluent librement, et que, librement, 
elles coopèrent, à un moment donné, à la réalisation d'une 
même œuvre, sans les contraintes qui résulteraient inélucta- 
blement d'une association permanente. Les croisements enri- 
chissent la race; les produits de même sang sont dégénérés! 


Enfin, il n'est quère raisonnable de préconiser d'aller, 
sans raison valable, à contre-courant. Si les années d'après- 
guerre ont vu croître, en France, le nombre des B.E.T. dont 
certains sont aujourd'hui à l'échelle américaine, si, pendant ce 
même temps, se sont affirmés bien au-delà de nos frontières 
des architectes français de grand talent qui ne répugnent pas, 
bien au contraire, à faire appel aux services de ces B.E.T. 
français, il est logique de penser que cette évolution naturelle 
correspond à une nécessité et d'imaginer que cela est bien 
ainsi. 


JACQUES COIFFARD 
DIRECTEUR DE L'O.TH. 
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FONCTIONNEMENT 
ET ORGANISATION 


DU BUREAU D’ETUDES TECHNIQUES (B.E.T.) 


| - rapports extérieurs du B.E.T. 


Avant d’énoncer les principes fondamentaux qui sont à la 
base de l’organisation d’un B.E.T., il nous a paru utile de 
rappeler succinctement la nature des rapports que le Bois 
doit entretenir avec le client, maitre de l’ouvrage, l’architecte, 
maître de l’œuvre, l'entrepreneur, les organismes publics ou 
privés qui participent à l’acte de construire. 


a - Le client, maître de l'ouvrage 


I] a. par définition, tous les droits; mais il a aussi quelques 

tions vis-à-vis de l’architecte et du B.E.T. 

» autres droits, le maitre de l’ouvrage a celui d’exiger 
ERs 

1 - Des études orientées dans le sens de la meilleure technique 
et de la plus grande économie. 

2 - Le respect des conditions du programme, notamment 
celles afférentes aux prix, aux délais et à l’exploitation. 

3 - Des projets définissant parfaitement les solutions rete- 
nues afin que l'exécution soit rigoureusement conforme aux 
dispositions pensées par l'architecte et approuvées par lui. 

4 - La surveillance de l'exécution : conformité aux normes 
et aux dispositions du projet, qualité des matériaux, respect 
du planning, etc. 

Entre autres obligations, le maitre de l’ouvrage a celles de 
fournir au B.E.T. 

— Un programme précis. 

— Tous les documents susceptibles d’étre utiles au B.E.T. 
et relevant de la compétence du maitre de l’ouvrage (levés de 
géomètre, sondages, servitudes diverses). 

— Les moyens d'effectuer les essais préalables à l'élabo- 
ration des études et notamment les essais de sol. 

— L’approbation des documents établis au terme d’une 
phase de l’étude avant de commander l'exécution de la phase 
suivante. 

— Les moyens matériels, et notamment pécuniaires, résul- 
tant de l’exécution des conventions entre lui et le B.E.T. 

Enfin, avant de clore ce paragraphe relatif au client, il paraît 
utile de rappeler que les études sont, en France, très généra- 
lement mal rémunérées et que cette tendance à sous-évaluer 
le prix de revient des études et à méconnaître la rentabilité 
d’un investissement en « matière grise » constitue une erreur 
grave. Une étude est toujours payante; que le maître de l’ou- 
vrage n'hésite donc pas à la payer ce qu'elle vaut. Elle vaudra 
d’autant plus qu’elle sera mieux rémunérée ! 
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b - L'architecte, maitre d'œuvre ; 


Pour la réalisation de batiments, qu’il s’agisse de locaux 
destinés à habitation, de bureaux ou de constructions sco- 
laires ou hospitalières, la tradition veut que l’architecte soit 
le maître d’ceuvre, c’est-à-dire le mandataire du client, maitre 
de l’ouvrage. Cette pratique est très valable, d’autant qu’elle 
introduit la notion d’autorité dans une équipe qui ne saurait 
s’en passer sans dommage. Par contre, lorsque l'œuvre à réa- 
liser est un ouvrage d’art comme, par exemple, un pont où 
encore un bâtiment industriel, il semble normal que le maître 
d'œuvre soit le B.E.T. disposant, et cela est fort souhaitable; 
des conseils d’un architecte. Dans tous les cas, chacun garde 
la responsabilité des documents écrits ou graphiques qu’il 
produit et certaine polémique soulevée à cet égard ne paraît 
pas devoir résister longtemps à l’examen de juristes avertis. 

Dans le cas courant où l’œuvre est un bâtiment d'habitation; 
de bureau, scolaire, universitaire ou hospitalier, le B.E.T. 
devra apporter à l’architecte, maître de l’œuvre, sa collabo- 
ration dans tous les domaines relevant de la science de l’ingés 
nieur. 

Le B.E.T., loin de créer à l’architecte des sujétions nouvelles, 
sera pour lui le moyen le plus sur, le plus efficace, le plus sys- 
tématique, qui lui permettra de résoudre les problemes tech- 
niques et économiques résultant des impératifs du programme 
et des formes esthétiques, architecturales et fonctionnelles du 
projet. En un mot le B.E.T. doit être pour l'architecte une 
source d’efficacité et de facilité, notions cependant bien rare- 
ment associées ! 


e - L’entrepreneur 


Il doit être considéré comme un membre d’une équipe dan: 
laquelle chacun a son rôle à jouer. 

Dans bien des cas, et cela dépend surtout de la forme de K 
consultation, entrepreneur participe à la conception en appor 
tant le fruit de son expérience et l'énoncé de ses moyens. Mai; 
sa plus lourde tâche est de réaliser. 

L'action de l’entrepreneur est, à ce titre, étroitement dépen 
dante de celle du B.E.T. Comment le meilleur entrepreneu 
pourrait-il bien réaliser une œuvre mal conçue. La grande obli 
gation du B.E.T. vis-a-vis de l'entrepreneur est donc de lu 
livrer un projet bien pensé. En contrepartie, l’entrepreneu 
devra le bien réaliser. 


| - Schéma de fonctionnement de l'échelon « ingénieur coordonnateur ». 


1- Les organismes publies et bureaux de recherches, les admi- 
nistrations de tutelle 

Les B.E.T. ont, par destination, de fréquents rapports avec 
es organismes, services ou bureaux techniques et de recherches, 
publics ou privés, avec les administrations de tutelle. Il importe 
que ceux-là, qui, en élaborant leurs projets, appliquent des 
théories ou des règlements, et en connaissent, par expérience, 
les avantages et les inconvénients, n’ignorent pas les travaux 


de ceux-ci, chercheurs, inventeurs et rédacteurs qui, eux-mêmes 
souvent prisonniers de l’abstrait, peuvent ainsi trouver un 
moyen commode et efficace pour s’évader du domaine du labo- 
rantin ou de celui du fonctionnaire de services centraux. 

Les contacts s’établissent d’ailleurs souvent sur le plan des 
personnes et s’il n’est pas possible, pour cette raison, de les 
codifier, il faut bien noter qu’ils sont toujours fructueux, pour 
les uns comme pour les autres. 


Il - principes fondamentaux d'organisation et de fonctionnement du B.E.T. 


Le B.E.T. s’attachera à satisfaire aux deux conditions essen- 
tielles suivantes : 


1° Recherche de la qualité intrinsèque de l’étude pour 
chaque discipline technique en cause. 

Cette condition ne peut être satisfaite que par une spécia- 
lisation poussée des différents compartiments du Balen AC 
qui implique, cela va de soi, la multiplicité de ces compar- 
timents. 

20 Recherche de la valeur technique et économique d’en- 
semble du projet. 

Cette valeur sera homogène parce que voulue telle. On l'ob- 
tient grâce à l’action d’un ingénieur polyvalent, spécialement 
affecté à l’étude, et qu’il est convenu d’appeler le coordonnateur 
technique. Cet ingénieur coordonnateur fera son affaire, à 
l'intérieur du B.E.T., des études spécialisées qui seront exé- 
cutées par les différents départements techniques respon- 
sables; il veillera à leur combinaison harmonieuse. 

L’ingénieur coordonnateur soumettra ensuite au maitre 
d’ceuvre son étude d’ensemble en lui fournissant tous éléments 
justificatifs et d’appréciation (conditions techniques, prix, 
délais) lui permettant de choisir, en toute connaissance de 
cause, avec le maximum d’exactitude et dans un minimum 
de temps, la solution la mieux adaptée aux besoins architec- 
turaux ou fonctionnels identifiés et retenus par l’architecte. 

Pour satisfaire à ces deux conditions, le B.E.T. devra donc 
mettre en place une organisation qui répondra aux deux notions 
suivantes : 

1° Découpage des études en « disciplines » techniques. La 
valeur intrinsèque des études techniques tient, avant tout, 


à la multiplicité et à la qualification des sections spécialisées. 
Conséquence : la qualité est une fonction croissante du para- 
mètre «effectifs ». 

2° Responsabilité d’un ingénieur coordonnateur devant le 
client et son architecte. L’un et l’autre connaissant généra- 
lement bien leur opération, il importe que le coordonnateur 
possède parfaitement et totalement son sujet. Il ne sera donc 
attribué à chaque coordonnateur que quelques affaires, et de 
ce fait, le potentiel d’un B.E.T. sera dépendant du nombre 
de ses coordonnateurs. 

L’ingénieur coordonnateur sera également responsable devant 
les ingénieurs en chef des services spécialisés. 

Pour toutes ces raisons, il constitue un maillon essentiel de 
l’organisation du B.E.T. (fig. 1). 

Il ne faut d’ailleurs par clore cette rubrique relative a la 
coordination sans parler des impératifs propres au programme. 
Chaque affaire comporte ses particularités dont l'inventaire 
permet de la classer dans une « famille ». Il est du ressort du 
chef du B.E.T. d’affecter telle opération à tel coordonnateur, 
plus spécialement qualifié. Cette spécialisation à l’échelon 
du coordonnateur dépend, évidemment, essentiellement du 
volume du B.E.T. Si ce volume justifie la mise en place de 
plusieurs coordonnateurs pour une même famille, par exemple 
celle afférente aux immeubles à usage de bureaux, ou encore 
ceux constituant ce qu’il est convenu d’appeler « des grands 
ensembles », alors, il sera raisonnable de les grouper sous l’au- 
torité d’un ingénieur en chef, super-coordonnateur de l’en- 
semble des opérations d’une même famille. 

Les services de coordination de l’O.T.H. sont organisés sui- 
vant ce principe. 
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2 - Schéma général de l’organigramme d’un bureau d'études techniques. ‘à 


1° direction 
Elle est dépendante de la forme juridique de la soci 
Dans le cas, qui est celui de l'O.T.H., où la société est une Soci 
Anonyme, le schéma possible est représenté ci-contre (fig. 2 
_ La direction générale, qui tient ses pouvoirs du cons 
d'administration, dispose : ras ue 
__ d'un secrétariat général dont relèvent les services di 
comptabilité et les services administratifs et financiers; 
— d’un département «exploitation » dont le rôle techni: 
commercial sera défini plus loin; + 
— d’une direction technique qui constitue le bureau d’étu 
proprement dit. Elle groupe l’ensemble des services technique 
à exclusion de ceux relevant des agences et filiales; NA 
— d’un département «agences et filiales ». he 


3 - Schéma de l’organigramme du service administratif et financier. 
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5 - Ventilation des rémunérations par opération. 


2° service de comptabilité 


IH n’appelle aucune remarque particulière à l’activité B.E.T. 
de la société. 


3° services administratifs et financiers 


Le graphique n° 3 les schématise. Il nous a paru intéressant 
de donner quelques précisions sur l’établissement des prix de 
revient et la méthode qui permet de dégager statistiquement 
les résultats de l’exploitation. Le processus est le suivant 

Tenue quotidienne de la fiche individuelle (fig. 4) par chaque 
membre du personnel : en ordonnée, les jours; en abscisse, les 
opérations. Chaque heure est ainsi imputée. La fiche est visée 
par l’ingénieur-chef du service et dirigée sur le bureau « Prix 
de revient » qui établit la fiche modèle n° 5 relative à une 
affaire et sur laquelle sont transcrites les heures relevées sur 
les feuilles individuelles. Le taux horaire moyen par catégorie 
de personnel, multiplié par le nombre d’heures permet, par 
sommation des produits ainsi obtenus, d’obtenir, en brut, 
mais charges sociales incluses, la dépense. mensuelle relative 
aux opérations. 

Une navette avec le service de comptabilité permet (fig. 6) : 

— d’affecter les coefficients de frais généraux techniques 
et administratifs aux dépenses et salaires ; 

— d'ajouter les dépenses directes comptabilisées, relatives 
à l’affaire, et qui ne sont pas des salaires (frais de tirage, de 
maquette, de déplacements, etc.). 

Les dépenses globales du mois considéré, sont alors portées 
sur chaque fiche de rentabilité, valables pour une affaire et 
pour toute sa durée (fig. 7). 
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6 - Fiche-navette avec la comptabilité pour l'établissement des charges imputées 
(pour plusieurs opérations). 


7 - Tableau prévisionnel de rendement par opération. 
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Parallèlement, les ingénieurs coordonnateurs adressent men- 
suellement un état d'avancement de leurs études (fig. 8). Le 
bureau « Prix de revient » porte l'avancement sur la fiche 
(fig. 9) relative a une opération et valable pour une année. 


AFFAIRE N° Z 220.1 
NOM MASSY. PALANEAU 


OLA 


DIRECTION TECHNIQUE 


SERVICE de M De’oche 


Les avancements, traduits en pourcentage, permettent, chaque ÉTAT D'’AVANCEMENT 
mois, d'obtenir, en partant de la rémunération contractuelle, Ss —_— —— —_—— 
PA, x 1e) ÉTUDES TECHNIQUES 2°) SURVEILLANCE DES TRAVAUX 3°) ÉTUDES PENDANT ET 
la recette correspondante. Cette recette, que nous appelons Seeks 
« part acquise », correspond a un « service fait » mais non a un | 40 % (A) 0% (B) | travaux 70 % (©) 
. . ” . x a s e rd — - ——_—$—$—$—$ | 
droit immédiat à facturation. Les chiffres représentant les | eon D AVANCEMENT >, AVANCE 
«parts acquises » sont transcrits sur la même fiche (HE) re ET = 
1 1 A 1 A lf Relatif Absolu Relotit Absol Relotit Absolu 
que celle comportant les chifires «dépenses ». La différence | lo Secure: Mana eso Te aa 
entre les deux chiffres traduit, au terme de chaque mols, le SP | 
bénéfice ou la perte pour l'opération considérée. La fiche (fig. 7) | 
donne également le résultat, bénéfice ou perte, sur l’affaire sanver | 70 | 4 “ | © 0 ° 
MC coe à à se : : : | | 
considérée depuis son début, ainsi que le résultat afférent à LEE Mer eee ‘ > > o : 
l’année en cours. | 
Ces renseignements statistiques, qui n’ont rien de commun MARS 41201) 40 30. 40 7 D 2 
avec les situations de trésorerie, permettent à la direction de RAA 40 quo. ov 30 45 Jo J 
suivre fidèlement l’évolution de l'exploitation, de redresser 
quand il en est encore temps les affaires anormalement défi- MAT os , | 40 [a sdo-om) 70 27 40 4 
ni i, ++ nt " o an i 
citaires, de fixer les primes de rendement des agents respon: PAS i 40 2 do. co | $0 10 70 
sables. Ils permettent enfin, et il ne s’agit plus là d’action a | 
posteriori, de tirer des enseignements pour l'établissement des JUILLET . 40 2. yo. vo 90 47 Aw Ad 
fiches prévisionnelles (devis d’études) pour les affaires nou- 
velles : ‘ )P AOÛT > #0 3 om où | 100 70 J 00 10 
= 2 , é k 2 | | 
Toutes ces opérations peuvent paraître complexes. En fait, | SEPTEMBRE 
elles sont trés systématiques et, pour une moyenne de 600 affaires | 
en cours faisant intervenir plus de 400 personnes, elles ne mobi- De à 
lica 2 ” ce 
lisent qu’un seul agent. NOVEMBRE 
| DÉCEMBRE 
| | 
la e . | | a, 
4° département exploitation 


Il est dirigé par un ingénieur en chef. NOTA - (A) + (B) + (C) = 100 
Le schéma (fig. 10) traduit l’organisation de ce département 
TAY >< (Kt) = Lib (BN (K2) = 2) — KC) >< (KD) = ES) 


dont le rôle est : 
__ de servir de liaison entre, d’une part, les services comp- 


(1) Royer lo mention inutile 


tables, financiers et administratifs, et, d’autre part, la direction eee 
technique; 8 - Fiche-navette d'avancement par affaire. 
_ de veiller à la rentabilité des interventions; 

Er d'assumer, conjointement avec la direction générale, dépense, fixée en tenant compte des conditions du contrat 
la prospection et le lancement des affaires: mais aussi de la nature, et plus particulièrement de la difficult 

__ de tenir le planning général; de l’étude, est, en partant du cout d’une « unité-heure O.T.H. 
Me d'établir, en liaison avec la direction technique, les qui est celle du dessinateur, traduite en un certain nombr 
fiches vrévisionnelles qui répartissent le budget de la dépense, d’unités-heure. Un système de fiches (fig. 11), circulant sous | 
pour une étude donnée, entre les différents services. Cette contrôle de V’ingénieur en chef du département exploitatiot 


9 - État d'avancement par affaire. 
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10 - Organigramme du département exploitation. 
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at ene eee 
permet de confronter, chaque semaine, la réalité avec les 5 : 
| prévisions. | ne 
|: Ce contrôle hebdomadaire permet de suivre assez fidèlement | ER 
l’évolution de la tenue des temps impartis, donc des dépenses. | 388 
Le fait qu’il soit hebdomadaire permet une action rapide, en Cee 3 
cas de divergence entre les prévisions et la constatation des ie eee 
résultats. } = 
Il n’a certes pas la rigueur du dépouillement effectué par le 
service administratif a l’intention de la direction; mals son Bee 
objet n’est pas d’informer; il est d’orienter, sous une contrainte 
qui est celle du temps et non celle de l’argent, l’économie des 
études en cours. 
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5° direction technique 


Il va de soi que la direction technique constitue le corps 
du B.E.T. C’est à elle qu’échoit la tâche difficile d’élaborer 
des études de qualité. Ses effectifs représentent plus des 4/5 
du personnel du B.E.T. 

Son organisation résulte des principes fondamentaux de 
fonctionnement du B.E.T. énoncés au chapitre IT : 

— découpage des études par « disciplines » techniques; 

__ responsabilité d’un ingénieur coordonnateur devant le 
client, l'architecte, l'entrepreneur (fig. WE 

La direction technique est assumée par un directeur technique 
assisté d’un conseiller technique. 

Le service documentation et un service d’études générales 
lui sont directement rattachés. 

Le schéma (fig. 12) traduit l’organisation de 
technique. En voici quelques commentaires. 


la direction 


a- Le département coordination 


Il est apparu comme un facteur de progrès de notre technique 
et d'augmentation de notre capacité d’études, de grouper les 
ingénieurs coordonnateurs étudiant des affaires d’une même 
famille technique, pour lesquelles les problèmes et les méthodes 
de coordination doivent être analogues. 

Les opérations sont ainsi classées dorénavant, par critères 
techniques, de la façon suivante : 


Classification des affaires d’après leurs 
caractéristiques techniques 


I - Logements industrialisés (grands ensembles) 
(ordre de grandeur : 1 000 logements) 


Il - Logements en opérations moyennes et petites 
(ordre de grandeur : 500 logements) 


/ III - Immeubles en ville 

| IV - Bureaux 

V - Constructions scolaires et universitaires 
VI - Constructions hospitalières 


VIT - Constructions à usage industriel 


VIII - Ouvrages d’art 
| IX - Voiries, réseaux, routes et pistes 


Le groupement des affaires, possédant des caractéristiques 
techniques voisines, a paru plus fécond qu’une répartition 
par client, malgré les avantages que l’on peut trouver à ce 
qu'un même client rencontre toujours, 4170-1. H., Jecmeme 
interlocuteur. Pour obtenir l’'homogénéité des relations avec 
nos clients les plus importants, certains ingénieurs ont préci- 
sément pour fonction d’être, au sein de 1’O.T.H., les corres- 
pondants de ces clients importants. 

La classification des affaires, suivant leurs critéres techniques, 
est effectuée par la direction technique. 

Les coordonnateurs, en nombre variable, d’un groupe donné, 
sont placés sous l’autorité d'un ingénieur en chef superviseur. 

Le service métré et évaluation est rattaché à la coordination. 

Chaque section de coordination est constituée, outre l’ingé- 
nieur coordonnateur, par un personnel peu nombreux 

— un ingénieur adjoint, 

— une secrétaire, 

— un agent technique — en général un projeteur — qui parti- 

cipe, sur le plan matériel, à la coordination des études. 


b- Le département génie civil 


5 


Dirigé par un ingénieur en chef, il comporte trois services à 
la tête desquels se trouve un ingénieur spécialisé ou un ingé- 
nieur en chef adjoint 

10 Béton armé et maçonnerie. 

20 Charpente et ouvrages métalliques. 


48 


30 Petit œuvre : menuiserie, serrurerie, éléments d’équipe 
ments, etc. 
Les moyens, en ce qui concerne les ingénieurs et les chefs- 
projeteurs, sont propres à chacun des trois services, mais le 
effectifs projeteurs et dessinateurs peuvent étre mis en commun 
Le département génie civil est évidemment celui qui mobilis 
le plus de personnel. Ses effectifs dépassent la centaine. 


c - Le département ouvrage d’art 


Dirigé par un ingénieur en chef, il dispose d’un noyau de 
personnel technique (ingénieurs et projeteurs) permanent; 
mais il fait appel à la réserve que constitue le départemen 
génie civil pour des besoins exceptionnels et temporaires en 
projeteurs et dessinateurs. 

Outre les ponts, il étudie les ouvrages relevant de techniques 


particulières qui n’entrent pas dans le domaine des compétences. 


des ingénieurs du département génie civil. 


d - Le département des équipements techniques 


Dirigé par un ingénieur en chef, il comprend quatre sections 
essentielles 

— le chauffage, 

—— Je conditionnement et la ventilation, 

—— la plomberie et autres réseaux intérieurs, 

__ l'électricité, les ascenseurs, les autres éléments méca= 

niques entrant dans la construction. 

Ses effectifs, en principe spécialisés par sections, sont de 

l’ordre de ceux du génie civil. 


| 
| 


Ce département intervient quelquefois au titre d’un contrat 


limité à une seule discipline de sa compétence. Dans ce cas 
très particulier, il effectue lui-même les tâches technico-admi- 
nistratives relevant normalement de la fonction de coordon- 
nateur. 


e- Le département infrastructure 


Dirigé par un ingénieur en chef, il effectue toutes les études 
techniques afférentes aux réseaux extérieurs aux constructions : 

__ voirie, terrassement, pistes, 

—— assainissement, 

— drainages, 

__ réseaux, eau, gaz, électricité, 

—— enquêtes techniques préalables a l'équipement des zones 

à urbaniser. 

Comme le département des équipements techniques, il peut 
intervenir seul, au titre d’un contrat propre à l’une de ses spé- 
cialités. 


ïi - Département travaux 


Dirigé par un ingénieur en chef, il se divise en plusieurs 
services 

__ Le service «marchés», qui est chargé de centraliser le 
rédaction des piéces administratives des dossiers de consul 
tation et des dossiers-marchés. Ce méme service intervient à 
la demande d’un client ou de son architecte comme consei 
juridique, dans le domaine de l'interprétation des pièces technico 
administratives des marchés de travaux. Il constitue, à € 
titre, un service contentieux à la disposition de nos clients 

__ Le service « règlements » qui vérifie les situations d’entre 
preneurs et les décomptes définitifs. 

__ Le service « contrôle des chantiers » qui constitue l’échelo1 
central de la surveillance des travaux. Ce service a pour tach 
d’orienter l’organisation des chantiers, de mettre en plac 
l'échelon local de surveillance qui, suivant l'importance de 
chantiers est, soit un simple surveillant, soit un ingénieur 
soit une agence comportant plusieurs agents techniques. 

Si, sur le plan de la technique courante, le surveillant relèv 
de l'autorité de l'ingénieur coordonnateur, il est rattach 
au service travaux administrativement, et également, lors 
qu'une particularité technique le justifie. 


6° les agences et filiales 


Elles relèvent, pour ce qui est de leur gestion, de la directio 
du BEL 

L'importance d’une agence ou d’une filiale est essentiellemer 
fonction du volume d’études et de travaux qui lui sont confié 
Son effectif varie du simple surveillant de travaux jusqu’a 
bureau d’études complet, reproduisant en plus petit l’org: 


chaque Aechior ; didiger far an Tngeustih Ape cjabize, 


affectes 


qui thalerout Ly études a Sn 


À cordate Pet 3 


l'echucqued , 


12 - Organigramme de la direction technique. 


nisation du siège. En général, l'agence a la forme et le volume 
d’une section de coordination; le chef d’agence peut faire étudier 
par son siège l’ensemble des corps d'état, ou effectuer, avec 
ses moyens propres, l'étude du génie civil et de certains Corps 
d'état annexes. 


IV - le personnel 


Quelle que soit l’importance des méthodes, le choix des 
collaborateurs demeure un facteur primordial de succès. Les 
atouts d'un B.E.T. sont bien, en effet, son expérience, ses 
méthodes et son organisation (donc son volume) mais aussi 
et surtout, ses hommes. 
_ C’est la raison pour laquelle le personnel, et surtout le per- 
sonnel cadre, doit étre de qualité et permanent. Lorsque cette 
qualité et cette permanence atteignent l’échelon projeteur, le 
B.E.T. peut alors garantir du très bon travail. 

Il faut cependant, de temps en temps, recruter des agents 
nouveaux. Il faut le faire avec de grandes précautions et cette 
tâche est l’une des plus délicates incombant aux responsables 
du B.E.T. 

Quant aux effectifs, ils sont évidemment fonction de l’im- 
portance du B.E.T. et de son domaine d’action. Mais il ressort 
de ce qui précède, qu'un B.E.T. complet doit comporter un 
grand nombre de services spécialisés et que cette notion im- 
plique forcément un personnel nombreux. A titre indicatif, 


Qu'il nous soit permis d'exprimer, en matière de conclusion, 
notre regret de ne pouvoir, faute d’être rémunérés pour cela, 
participer plus activement en collaboration avec les autres 


Li mpénieuns, 


teurs ef deslmatours 


L’implantation d’une agence est fonction de l’activité écono- 
mique de la région qui commande, en règle générale, la politique 
de construction. Sa réussite est liée à la qualité de son per- 
sonnel, et aussi, il faut bien le dire, au hasard heureux des 
marchés. 


le personnel de 1’O.T.H. et de ses agences et filiales représente 
au total 760 personnes se décomposant comme suit : 
1° Siège et agences métropolitaines : 


Directeurs 
Ingénieurs en chef et directeurs d'agences 
Ingénieurs en chef adjoints, ingénieurs 
coordonnateurs et ingénieurs chef de 
service 
Ingénieurs 
assimilés 
Ingénieurs-surveillants de travaux..... 2 
Projeteurs, métreurs et dessinateurs ... 
Secrétaires et agents techniques 

Personnel administratif et divers 


d'études et techniciens 


20 Filiales métropolitaines 
3° Agences et filiales non métropolitaines 


Total général 


organismes techniques et laboratoires, publics ou privés, aux 
recherches d’ordre scientifique et technique, qui, dans notre 
monde moderne, sont toujours génératrices de progrès. 

JC 
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C’est par le Génie civil que commencera, si vous le 
voulez bien, notre visite aux départements techniques spé- 
ialisés,, dont vous connaissez déjà l’organisation en : 

— Département Génie Civil (qui étudie les structures, 
yarois et ouvertures), 

— Département Equipements techniques (qui traite 
le la distribution des fluides : chauffage, conditionnement, 
lomberie, électricité, ainsi que des ascenseurs), 

— Et enfin, Ouvrages d’Art et Infrastructure. 

Ce n’est qu'après avoir pris contact avec chacun de ces 
lépartements, que nous vous présenterons nos Services de Coor- 
lination d'Etudes et de Travaux, dont l’activité, par opposition 
ux précédents, se rapporte à l’ensemble des corps d’état. 
1 nous a, en effet, paru plus facile de vous présenter nos 
ictivités en allant du simple au complexe; de traiter les 


fonctions à une variable, avant les fonctions à plusieurs varia- 
bles, dirait-on en mathématiques. 

Plusieurs raisons nous amènent à traiter le département 
Génie civil en premier. 

Tout d’abord, les travaux de ce département sont plus 
familiers à la plupart d’entre nous que ces techniques occultes, 
et quelque peu ésotériques, qui ont nom : chauffage, condi- 
tionnement, réseaux électriques ou autres. 

Ensuite, les ouvrages de structures et de parois qu’étudie 
le Génie civil représentent, dans la majorité des constructions, 
le poste financièrement le plus important. (Encore convient-il 
d’avoir présent à l'esprit que de constants développements 
dans l’équipement des constructions : climats artificiels, appa- 
reillages automatiques de plus en plus nombreux, peuvent 
modifier peu à peu l’état actuel des choses en la matière). 


PRINCIPES GENERAUX DE FONCTIONNEMENT 


Nos divers départements techniques fonctionnent sui- 
vant des principes généraux analogues. Il ne saurait être ques- 
ion, dans le cadre de cette revue, d’exposer en détail l’appli- 
‘ation des dits principes, à chacun des départements techniques. 

Il nous a donc paru plus simple de les développer sur 
in exemple particulier : celui du département Génie civil. 

Entreprenons donc, cher Inquisiteur, la visite de ce dépar- 
‘ement. 

Inquisiteur, le titre vous surprend, mais n’allez pas 
e prendre en mal. Il vous donne, au contraire, tous les droits 
1 poser les questions les plus diverses, aussi bien celles du 
naître d’ouvrage, que celles de l’architecte ou de l’entre- 
Jreneur. . 


Voila un droit bien redoutable, dont j’entends faire immé- 
liatement usage : conduisez-moi, sans plus attendre, vers les 
ngénieurs de votre Département Génie civil. 


chez l’ingénieur en chef 
du département génie civil 


— Votre département étudie, me dit-on, des corps d'état 
issez nombreux : béton armé, maçonnerie, charpente métallique, 
nenuiserie, serrurerie, revêtements de sols, peinture enfin. Ce 
yroupement de corps d’état dans un département correspond-t-il 
i des considérations d’organisation et de gestion, ou a des impé- 
‘atifs techniques : quelle est, en d’autres termes, sa logique interne ? 


A la notion de corps d’état que vous venez d’évoquer, 
e préférerais substituer celle de fonction, je crois, beaucoup 
lus évolutive. Nous étudions donc, dans le département 
3énie civil, les éléments de construction appelés à remplir les 
‘onctions suivantes : 

— structure; 

— parois extérieures (compris toitures); 

— parois intérieures; 

— ouvertures extérieures et intérieures; Le 3 

— revêtements pour toutes parois (étanchéité, reve- 
ements de sols, peintures); 

— enfin certains éléments d'équipement (rangement 
var exemple). : 

Peut-être, à vrai dire, l’appellation de « Département 
structures et Parois » correspondrait-elle mieux à cet ensemble 
le fonctions que celle, plus ancienne, de « Génie civil ». Nous 
‘onservons cependant cette derniére, moins soucieux, je le 
rains, de bien approprier l’appellation à la fonction, que tel 
Ministère que nous connaissons tous fort bien. 7 

Pourquoi ce groupement de fonctions à premiére vue 
lussi diverses que celles que nous venons d’énumérer ? Les 
roici : 

Nombreuses sont les constructions où, à l’heure actuelle, 


DES DÉPARTEMENTS TECHNIQUES 
DU B.E.T. 


les fonctions de structure ou, si vous préférez, de stabilité, sont 
assurées en totalité par des parois. Aussi serait-il inopportun 
de séparer les études de structures des études de parois, alors 
qu’on ne sait souvent plus où finit la fonction de paroi (exté- 
rieure ou intérieure) et où commence celle de structure. 

Examinons maintenant de plus près les parois exté- 
rieures. 


Autrefois réalisées en maçonnerie, dans laquelle le 
menuisier venait placer ses fenêtres, elles posaient déjà des 
problèmes de bonne coordination tant en études qu’en tra- 
vaux, entre les deux « corps d’état » en présence : maçon et 
menuisier. Mais la paroi extérieure est maintenant bien 
souvent d’une conception telle, que les problèmes de gros 
œuvre et de menuiserie peuvent, de plus en plus difficilement, 
être séparés. C’est même, en essayant de les résoudre globa- 
lement, qu’on peut espérer dégager de nouvelles solutions 
intéressantes. Raison probante pour étudier dans le même 
département les parois extérieures et les ouvertures extérieures. 


De même, la conception des cloisons intérieures et des 
placards appelle, elle aussi, une constante confrontation des 
techniques de gros œuvre et de menuiserie : avec le développe- 
ment des cloisons sèches, la limite entre cloison et placard 
devient en effet de plus en plus difficile à définir, et les deux 
problèmes gagnent à être étudiés conjointement. 


Ces quelques considérations, prises entre beaucoup 
d’autres, suffiraient presque à expliquer qu’on ait cherché 
à traiter dans le même département, les structures, les parois 
et les ouvertures. Mais il est, également, des raisons d’un tout 
autre ordre; les problèmes d’assemblage d'éléments plans, 
fabriqués en atelier ou en usine, tendent à se résoudre de façon, 
sinon identique, du moins fort analogue, quels que soient les 
matériaux de base des pièces à assembler : béton, bois ou métal. 
La formation des ingénieurs et techniciens pour ces diverses 
techniques présente, malgré de sensibles différences, afférentes 
aux propriétés intrinsèques (physiques et mécaniques) de 
chaque matériau, beaucoup de points communs : les problèmes 
de statique pour l'ingénieur, d'assemblage pour le projeteur, 
se traitent de façon assez semblable quand on passe d’un 
matériau à l’autre. Ils s'opposent nettement, par contre, à ceux 
qu’ont à résoudre les techniciens des autres départements 
techniques spécialisés : circulations de fluides par exemple. 


Il est enfin indispensable d’étudier de pair les murs ou 
planchers et leurs revétements, les états de surfaces des sup- 
ports conditionnant étroitement la composition et le mode 
de mise en ceuvre des revétements. Pour n’en citer qu’un exem- 
ple, la rareté des platriers fut, il y a quelques années, un facteur 
déterminant du développement des constructions en béton 
banché, à parements « bruts finis ». Seule une étude du prix. 
global de la paroi finie pouvait mettre en évidence l'intérêt 
de cette technique. 

Les groupements de fonctions auxquels nous venons 
de faire allusion sont issus, comme on le voit, de préoccupations 
fort analogues à celles qui conduisirent à la notion d’ensembles 
fonctionnels, chère à la Direction de Construction. 
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989 (France, grandes routes), 1960. 


Michelin, carte N° 


Document : 


fonctions d’un département technique 
spécialisé 


J'ai pu voir sur Vorganigramme général de votre Société 
Vessentiel de Vorganisation des divers départements. J'aimerais! 
maintenant connaître l'expression concrète de cet ensemble, 
et la facon dont vous étes outillés pour produire vos plans de 
structures, parois et ouvertures. 


Sans doute les plans sont-ils l’expression la plus tangible, 
parce que la plus matérielle, de notre activité. Mais je voudrais 
essayer de vous persuader. avant que nous n’entreprenions 
notre visite, que ce n’est là qu’une partie des activités de 
notre département; cette remarque étant d’ailleurs valable 
pour tous les autres. 


Tl est en effet une forme, à notre avis, beaucoup plus 
importante de l’activité du bureau d’études que la production 
des plans techniques détaillés — je veux parler du conseil 
technique aux architectes. Cette forme d'activité dont 
je souhaite vous entretenir plus en détail — devrait d’ailleurs 
s’exercer, si on veut lui donner toute son efficacité, dés l’origine 
des études. | 


C’est pourquoi mon département s’est équipé pour 
assumer les diverses fonctions suivantes, dans le champ qui 
lui est propre : structures, parois et ouvertures : 

— participer à la définition d’un programme de cons- 
truction; 

— proposer un parti constructif (ou analyser celui qué 
présente un entrepreneur); 

__ établir et chiffrer avant-projet et projet; 

— dépouiller les offres d’entrepreneurs et les comparel 
valablement; 

— contrôler l’exécution; 

— conseiller les entrepreneurs, s’ils le souhaitent. 


Si j'insiste sur la définition de ces fonctions, c’es! 
simplement parce que l’organisation de mon département (el 
de ses pairs) s’en déduit de façon tres logique. 


Sans doute, le schéma de nos interventions est-il asse: 
variable d’une étude à l’autre, et cela pour des raisons de dew 
ordres : 

Tout d’abord, si la méthode est toujours la même dan 
ses principes, elle est naturellement susceptible de varie 
notablement dans ses modalités d’application, en fonction de 
caractéristiques techniques des constructions. La suite de 
opérations d’études diffère, par exemple, quand on passe d’un 
étude d’hôpitaux à celle d’une construction d’entrepôts. 


Ensuite et surtout, les modalités de notre interventio: 
varient notablement (en méme temps que celle de tous le 
services de l’O.T.H.) en fonction du processus d’appel d'offre 
et du stade d’évolution du projet auquel le maître d’ouvrag 
entend lancer son appel d’offres : il peut en effet trouver so 
intérêt maximum à consulter les entrepreneurs sur la bas 
d’un projet complet, d’un avant-projet, d’une étude prél 
minaire, voire, à la limite, d’un simple programme. Cela peu 
dépendre notamment de l’état du marché, de la technicit 
des entreprises appelées, des caractéristiques techniques d 
programme, de sa complexité, de nombreux autres facteul 
encore... 


Vous touchez la un sujet important que je serais désirez 
d'examiner, avec votre Direction, quand j'aurai fait le tour de vi 
services techniques. Je concois néanmoins que votre mode @il 
tervention soit, par là, sujet à d’importantes variations. 


: Malgré ces causes de diversité, qui influent sur 
caractère et l'importance des études techniques, il reste, ent 
elles, maintes raisons de similitude : toutes passent en eff 
nécessairement par une succession de phases obligatoire 
de l’origine des études à leur achèvement. La diversité des € 
ne simplifie pas nos plannings, mais quoi qu’il en soit, not 
organisation doit nous permettre de répondre, au Cours « 
chacune de ces phases, aux diverses demandes de l’architect 
Examinons done ces phases plus en détail, pour mieux discern 
les caractères de notre action et les moyens que nous devo 
mettre en œuvre aux diverses périodes de l’étude. 


. comme pour tout voyage, préparer son itinéraire... 


nedes d’intervention successifs 


- Définition du programme de construction 


Vous pourriez vous étonner de voir figurer en téte des 
metions que doit assumer un département technique spé- 
ialisé, une participation a la définition du programme de 
onstruction. Il s’agit naturellement, pour ce département, 
u programme en matière de structures, de parois et d’ouver- 
ares. Peut-être imaginiez-vous que notre principale fonction 
tait de calculer du béton armé. Mais réfléchissez-y. Qu’attend, 
n effet, de notre intervention, le maître de l’ouvrage ? Que 
ous lui apportions, sous forme d’abaissement des prix de 
evient (ou d’amélioration des prestations) et de contrôle de 
1 qualité d’exécution, des avantages nettement supérieurs 
ux honoraires qu’il nous consent. 

Or, il est aisé de comprendre que les options initiales, 
n matière de programme de construction et de parti cons- 
ructif, ont une incidence déterminante sur ce prix de revient 
nal: à égalité de qualité de construction, ce prix de revient peut 
arier dans des proportions considérables en fonction de 
1 conception générale des structures, comme d’ailleurs 
e la distribution de fluides. Des différences de 20 % sont — 
i extraordinaire qu’il y paraisse — monnaie courante. Je 
ous en donnerais maints exemples. De telles différences mar- 
uent, il va de soi, de façon indélébile, toute la suite des opérations 
f le résultat final. Ceci vous explique l’extrême importance 
ue nous attachons à pouvoir conseiller l’architecte dès l’éla- 
oration du programme. Disons même tout carrément, au 
isque de choquer, que nous utiliser simplement pour mettre 
u point des projets techniques de construction, c’est pour le 
aaître d'ouvrage et l’architecte se priver (au bénéfice de qui? 
e vous le demande) des éléments les plus rentables de notre 
otentiel d'intervention. 


N'est-ce pas, en bonne logique, au maitre d'ouvrage qu’il 
ncombe de définir avec précision son programme ? 


.. Il est certainement très souhaitable, pour les architectes 
omme pour nous, qu’il précise ses objectifs le plus tôt possible, 
vec autant d’exactitude qu'il pourra. Il ne peut cependant 
2 faire valablement que dans la mesure où il a préalablement 
equis une bonne expérience des fonctions que doit assumer 
‘édifice qu’il fait construire. Tel n’est pas toujours le cas, car 
ela impliquerait qu'il dispose de puissants services d'analyse 
t d’information. De plus, un programme n’a réellement de 
ens et d'intérêt que pour autant qu'il soit compatible avec 
es possibilités de réalisation technique et les conditions écono- 
niques du moment. Et dans ce domaine, les architectes, aidés 
lu B.E.T. sont, je pense, plus compétents que le maitre d’ou- 
rage. C’est pourquoi, il nous apparaît profitable que le pro- 
ramme fasse l’objet, dès l’origine des études, d’une analyse 
rès approfondie, effectuée en commun par le maître d'ouvrage, 
architecte et les ingénieurs; chacun apportant son point de 
ue pour le choix, lourd de conséquences et souvent déter- 
ainant, des options fondamentales du projet. 

Cette phase essentielle est malheureusement, le plus 
ouvent, quelque peu escamotée. Il faut, par ailleurs, beau- 
oup d’habileté à l'architecte pour faire prendre conscience au 
aaître d'ouvrage de ses véritables désirs. Celui-ci les exprime 
n effet très souvent sous une forme erronée, ou trop restrictive : 
| tend par exemple à donner à ses objectifs une expression 
oncrète («je veux telle disposition de plan, tel matériau », 
te.) alors que son rôle serait plutôt de préciser à l'architecte 
a fin qu'il poursuit. A ce dernier de déterminer les moyens 
expression et d'exécution sous forme de dispositions de plan 
t de matériau. L'architecte pratique, en somme, avec le maître 
e l’ouvrage la maieutique chère à Socrate. Il découvre peu à peu 
as mobiles réels et profonds du client, et quelle place il convient 
e donner à chacun d’eux dans leur hiérarchie d'ensemble. Il 
herche alors à infléchir la position du maître d'ouvrage dans 
> sens qui lui paraît souhaitable. Mais il lui faut pour se 
onvaincre, puis le convaincre, examiner toutes les conséquences, 
outes les implications des choix qu'il envisage. 

Nombre d’entre elles sont d’ordre technique. Et, puis- 
‘wil s’agit pour l'architecte de vérifier que les objectifs que 
e propose son client, sont techniquement et financièrement 
éalisables, de lui en proposer d’autres, qu'il juge meilleurs, 
est-il pas naturel de faire appel, dès ce stade, aux ingénieurs 7; 
loilà qui nous semble aller de soi, et n’étre en aucune facon 
bjet de scandale. 

Imaginons, a titre d’exemple, que dans un programme 
e logements, le maitre d’ouvrage demande impérativement 
ue les salles d’eau soient éclairées et ventilées naturellement. 
Zarchitecte peut en prendre acte et, partant, abandonner 
el parti de distribution qu'il eût souhaité retenir. I] peut aussi, 
t l’aide des ingénieurs risque alors de lui étre utile, essayer 
€ mieux connaître les désirs de son client par une argumen- 
ation telle que celle-ci : « Vous souhaiteriez naturellement 


avoir des salles d’eau en façade. Mais n’envisageriez-vous 
vraiment pas, si l’on peut en tirer une économie importante 
de l’ordre de 300 ou 400 NF par logement, suivant le parti 
du plan que je vous proposerai, qu’elles puissent être en posi- 
tion centrale ? A charge pour moi de les ventiler et de les éclairer 
correctement. Songez que cette somme pourra être convertie 
en tels ou tels éléments de confort qui vous tiennent eux aussi 
à cœur et dont vous risquez fort de devoir vous priver par 
manque de crédit... » 

Or, il se trouve que les programmes comportent de plus en 
plus d’aspects strictement techniques : degré d'humidité de 
l’atmosphère d’une papeterie, éclairage artificiel, renouvellement 
de l’air dans des locaux de bureaux... Cette évolution ne fait 
que s’accroître sans cesse. 

Voici le cas d’un projet d'hôpital pour lequel l'architecte 
souhaite disposer, avant de tracer le moindre plan, de tous les 
éléments du programme lui permettant la recherche d’une 
distribution rationnelle. I] entend notamment résoudre effi- 
cacement et sans dépenses prohibitives les problèmes d'isolation 
phonique. Il lui faut pour cela questionner très soigneusement, 
avec l’aide d’un ingénieur, le maître d’ouvrage sur les divers 
bruits d’impact et aériens (bruits de machines, circulations 
de personnes, de fluides, etc.) et préciser avec lui, en le guidant 
éventuellement, les niveaux sonores souhaités dans les divers 
locaux. La position relative de ceux-ci sur le plan peut être 
notablement influencée par ces divers éléments. 


Vous prétendez que de tels problèmes techniques se posent 
avant même que le projet soit commencé. Mais croyez-vous vrai- 
ment qu'il soit possible de les formuler dans l’abstrait sans 
pouvoir se reporter à des plans ? Ne serait-il pas plus facile de 
préciser ces éléments du programme sur une première esquisse 
permettant de fixer les idées ? 


... Je pense comme vous qu’il est malaisé, voire pénible, 
de définir un programme in abstracto. Cela n’en est pas moins, 
nous ne saurions trop insister sur ce point, hautement souhai- 
table. Car faire une esquisse, c’est déjà fixer, parfois sans même 
qu’on s’en rende compte, de nombreux paramètres, notamment 
des positions relatives de locaux. 

Or, est-on toujours certain que c’étaient ces éléments 
de la distribution qu’il convenait de fixer au départ, par prio- 
rité sur les autres? Ne risque-t-on pas, ce faisant, d’éliminer 
des solutions qui auraient pu étre intéressantes et finalement 
plus satisfaisantes ? 

Ainsi venons-nous de recevoir le plan-masse d’une faculté, 
dans lequel une tour de 20 niveaux abrite des laboratoires de 
physique. Hélas, les oscillations de la tour risquent de frapper 
d’erreurs systématiques toutes les mesures de précision qu’im- 
plique le travail de laboratoire : contradiction consécutive 
à un programme insuffisamment défini au départ, et qu’il 
deviendra impossible de résoudre une fois la tour construite 
et équipée. C’est bien dès ce stade des définitions du programme 
qu'il faut s’y attaquer. 


Vous souhaitez donc qu’un important travail d'analyse des 
intentions du maitre d'ouvrage soit effectué avant tout dessin, 
et poussé dans le détail autant qu’il est possible à ce stade ? Mais 
un programme trop précis ne risque-t-il pas de brider les archi- 
tectes, de tarir leur inspiration ? 


à La réponse appartient, en vérité, à ces derniers. Nous 
savons bien cependant que nombre d’entre eux mesurent tout 
l'intérêt de bien connaître la pensée de leur client avant d’en- 
gager eux-mêmes des frais d'étude et de dessin. Cela leur évite, 
comme à nous-mêmes, en effet, des pertes de temps et un 
gaspillage considérables. 

Est-ce à dire, pour autant, que le programme élaboré 
avec le client soit un carcan immuable et rigide ? Absolument 
pas car chacun des participants à l’étude sait parfaitement, 
au moment même où est établi le programme, que celui-ci 
ne sera que bien rarement réalisé à 100 %. Il évoluera cons- 
tamment en cours d’étude et sera refondu autant de fois que 
nécessaire. C’est néanmoins un élément d’étude très précieux, 
car maître d'ouvrage, architecte et techniciens sauront ainsi, 
à tout instant, où ils en sont par rapport aux objectifs initiale- 
ment définis. Chacun d’eux pourra en traduire les modifications 
dans son propre langage, en mesurer les incidences directes ou 
indirectes, proches ou lointaines. 


Nous voici partis bien loin des questions de Génie civil... 


— Moins peut-être qu'il n’y paraît le programme 
général de l’opération, auquel nous venons de faire allusion, 
se traduit en effet, pour mon département, par un programme 
particulier pour les éléments de structures et de parois. Nous 
en donnions tout à l’heure des exemples en parlant de l'isolation 


55 


phonique des diverses parois d’un hôpital et des vibrations connaissance qu'après, il y adaptera, tant bien que mal, ce 
admissibles dans une tour abritant des laboratoires, mais il en plan de masse et ces plans de bâtiments. Il est fort à craindre 
est cent autres dans chaque étude, si simple soit-elle en qu’alors le plan de distribution, les dispositions techniques, les 


apparence prix enfin, ne souffrent de ce manque de prévision. 


De quels moyens dispose donc votre département pour 
intervenir à ce stade des études ? 9 - Détermination du parti constructif : 


__ Parlons des hommes, tout d’abord. À ce stade de Je reconnais bien volontiers l'intérêt de ces interventions 
définition du programme, pas de dessins, pas d’astuces de d'ingénieurs « économistes », lors de la définition du programme. 
construction. Le travail est principalement d’analyse et de Supposons maintenant celui-ci rationnellement établi en tenant 


réflexion. Son caractère est quelque peu théorique, ou plus compte, dans la mesure du possible, de leurs indications. Allants 
derez-vous pour adapter 


exactement abstrait. Il n’est pas sans parenté avec l'analyse plus avant dans ae co ey par l'architecte ? i 
; inatoire et fait souvent a el à la statistique. un principe construcil au parti envisagé par, architecte ? 
combinatoire € PP q Convient-il d’adapter le parti constructif a la distribution, 


fare ar ou vous semble-t-il préférable de faire Vinverse ? 
Quels sont les outils de travail dont disposent les ingenteurs 


ry - Va 4 7 9 
HANOVRE ...  Laissons pour l'instant ce problème, auquel les architectes” 
donnent, suivant leur personnalité, des réponses différentes: 
... Essentiellement d'outils de prévision économique (puisque Dans cette nouvelle phase de la collaboration avec|l’architecte, 
c’est le plus souvent l’économique qui gouverne le technique). de nouveaux ingénieurs, moins théoriciens que les précédents, 
Ce sont des statistiques de quantités, des prix par éléments plus constructeurs, et dont les préoccupations sont plus 
fonctionnels, en un mot des éléments quantitatifs qui per- concrètes, prennent progressivement le relais des premiers: 
mettront de voir l’ordre de grandeur du coût de telle ou telle Ils étudient sur les premières esquisses de l'architecte (ou 
disposition de confort ou d'équipement souhaitée par le client. in abstracto, c’est-à-dire sans plans d’architecte si ce dernier 
Soit, par exemple, un programme de logements, de le préfère) les divers principes de structures compatibles 
bureaux, de faculté, à construire sur les zones côtières de la avec les données de l’opération. Afin de ne pas laisser échapper 
Méditerranée. Le maître d'ouvrage entend que l’on adopte des de solutions intéressantes, les services, Béton, Charpente 
dispositions de construction antiséismiques. (L'exemple me métallique, Cloisons et ouvertures, recherchent quels éléments 
vient à l’esprit car ces préoccupations, maintenant courantes, de l’ensemble pourraient être réalisés avec la technique propre 
mais encore nouvelles, nous obligent précisément a mettre 4 chacun d’eux. Nos ingénieurs de conception envisagent 
au point de nouveaux instruments d’investigation.) alors les combinaisons possibles, et apprécient leurs avantages 
Nous traduisons cette sujétion, à l'intention de larchi- et inconvénients, sur le plan technique et économique. Leurs 
tecte, dans le langage suivant : collégues en chauffage, conditionnement, plomberie, électricité, 
__ Sur le plan économique : « la plus-value à prévoir par infrastructure, effectuent dans le même temps un travail 
mètre carré construit, sera de l’ordre de N milliers de francs analogue. L’ingénieur coordonnateur chargé de l’ensemble 
pour tel rapport PAR des constructions, et variera suivant des études : techniques propres l'opération considérée se 
épaisseur trouve ainsi rapidement en mesure de proposer à l'architecte 
telle loi, en fonction de ce rapport. Ainsi pouvez-vous savoir une gamme de solutions aussi étendue que possible, sans en 
approximativement, avant toute recherche de plan, quelle avoir omis d’essentielles, puisqu'il a été procédé à une recherche 
part du crédit doit être réservée pour parer à cette sujétion systématique. 
articulière, et dans quelle mesure elle risque de grever l’en- 
semble d ‘OogTré 9 , 5 : ° ‘ 
si Sur 1g plan teehee : « les dispositions antiséismiques Cette étude de toutes les compris possibles risque de 
jour être réalisées, demanderont, suivant l’'élancement telles gem travail considérable a de vous teoUtels jan ches 4 
suiétions de plans. Voyez s’il est possible d’en tenir compte quel degré ea Ra RAR arrêtez-vous donc dans Vexames 
: des diverses possibilités ? 


pour vos plans. » 
La connaissance de telles indications, dès le stade de 


élaboration du programme, est naturellement très impor- ... Au degré qui convient pour faire une comparaison éco 

vante. Comment l'architecte ne souhaiterait-il pas disposer nomique valable. Cela demande parfois beaucoup de temps 

de ces éléments pour sa recherche de plan-masse ? S’il n’en a mais c’est un travail palpitant. Il faut en général précise 
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Jaque solution jusqu’à savoir en quels ensembles fonctionnels 
ourra se décomposer la construction dans cette solution-là. 
m tel découpage est en effet nécessaire afin de connaître l’im- 
ortance des séries d'éléments; indispensable pour faire un 
alcul de prix qui ait véritablement un sens. Les évaluations 
ipides sur la base de documents, tels que le B.G.E. par exemple, 
e conviennent pas pour ce travail, du moins s’il s’agit de 
onstructions par éléments répétitifs. Ils ne tiennent préci- 
sment pas compte en effet de l’importance des séries. (Ils 
e sont d’ailleurs nullement conçus pour cet usage...) 

Si deux ou plusieurs partis constructifs semblent à peu 
rès équivalents, et c’est assez fréquemment le cas, il faut alors 
ousser plus loin l’analyse, presque au stade d’avant-projet, 
isqu’a pouvoir différencier les solutions, et choisir de façon 
sellement rationnelle. 

A la fin de la phase de détermination du parti cons- 
ructif, en tout cas, il ne devrait normalement plus y avoir à 
aire de retour sur les schémas de distribution de l’architecte, 
u moins pour des raisons d'organisation de la structure. Celui-ci 
eut alors, dans les meilleures conditions, parce que les plus 
fires et les mieux étayées sur le plan technique, entreprendre 
es études d’avant-projet. 


Permettez-moi maintenant de vous poser la même question 
ue précédemment: de quels outils de travail disposent vos ingé- 
ieurs et projeteurs pour ces études de parti constructif ? Il leur 
aut, je suppose, des connaissances techniques étendues, pour 
vaitriser des problèmes aussi divers que ceux de structures, de 
arois, d'ouvertures. 


.. Moins cependant que vous ne pourriez le penser, si l’on 
ait tirer parti de la division du travail : les chefs de service 
t ingénieurs projeteurs, qui effectuent cette recherche du 
arti, ont en effet la possibilité (en fait, l’obligation), de faire 
ppel, au sein même de notre département, à nos ingénieurs 
lus spécialisés. Ceux-ci les informent des avantages et incon- 
‘énients — pour le projet considéré, — des divers modes de 
éalisation technique possibles, et des prix correspondants. 


Quels sont donc ces ingénieurs spécialisés ? 


.. Je vous les présenterai, si vous le voulez bien, un peu 
lus tard. Je préférerais auparavant vous avoir complètement 
nformé de tous les modes d'intervention de notre département. 


… Et nous n’en sommes, pour l'instant, qu’à la fin de la 
echerche du parti technique. 

J'ai justement ici une esquisse de distribution de logements. 
Jue pensez-vous de la structure qu’elle implique ? 


- Mise au point des outils de travail pour la recherche du parti constructi 
nfluence de l'élancement sur le prix de revient de la structure). 


- Comparaison économique de partis constructifs. Ce plan de logement est issu 


‘un tracé régulateur à trame carrée de 3 m (fig. hachurée), les dimensions du séjour 


bligeant, d'ailleurs, à placer certains points porteurs hors des nœuds du tracé. Trois 


Irincipes ont été comparés avant de retenir la solution 2, qui se traduira en deux allèges 


iorteuses permettant des vitrages continus. 


TRACE REGUL ATEUR 


(4) REFENDS PORTEURS 


yi me 


(2) FACADES. PORTEUSES 


(3) PLANCHER SANS POUTRES 


... A première vue, et sans autre analyse, il y a sur le plan 
constructif un point vraiment trés faible : portons notre 
attention sur la zone de la cage d’escalier, de l’ascenseur, des 
gaines, et le séparatif d’appartements. Leur disposition ne vous 


chagrine pas ? 


Tout cela me semble trés classique, du moins au point de vue 
de la distribution. 


: Sans doute, mais notre souci est autre puisque c’est le 
mode constructif qui retient notre attention. Or, cette dispo- 
sition que nous appelons en terme de métier « diapason » pré- 
sente de nombreux retours d’angles; elle ne peut étre exécutée 
de facon rentable par grands éléments préfabriqués, non plus 
que par grands éléments coffrants. Pareille « dentelle » ne peut 
pratiquement se réaliser qu’en agglo, ou, à la rigueur, en coffrant, 
par petits éléments. Imaginez, dans ce cas, le nombre d’opera- 
tions d’assemblage et de réglage des coffrages, et son incidence 
sur les prix... car il faut bien, en définitive, que quelqu'un 
paie cette difficulté d'exécution. 
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améliorer la structure sans modifier sensiblement la distribution... 


On a, cependant, construit quantité de logements sur 


des plans présentant des dispositions tout à fait analogues 
à celles-ci... 


... C’est certain. Mais ce qui, dans les procédés traditionnels, 
n’est qu’une faible sujétion peut devenir très lourd de consé- 
quences avec les méthodes modernes de construction. 

Vous m’amenez à poser à mon tour une question: Doit-on 
se contenter de rechercher le possible (et construire cette cage 
d'escalier est possible) ou convient-il que l’architecte ne s’estime 
satisfait, que lorsqu'il aura obtenu la disposition de plan la plus 
facile à construire avec les moyens modernes de construction ? 
Un plan simple encourage précisément l’entrepreneur à utiliser 
ces modes constructifs nouveaux et, qui plus est, à en rechercher 
de plus perfectionnés encore. Il porte en germe le progrès. 

Permettez-moi à cette occasion d’insister sur une idée 
importante et cependant souvent méconnue. Nous, ingé- 
nieurs, quelle que soit d’ailleurs notre position dans la pro- 
fession du bâtiment — ingénieurs d’entreprises, ingénieurs- 
conseils privés, ou organisés en B.E.T. — nous estimons tota- 
lement erroné de penser qu’on ne doit faire appel à l'ingénieur 
que pour résoudre les problèmes techniques difficiles et 
particulièrement, ce qu’il est convenu d’appeler les prouesses 
techniques. 
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Nous sommes à la fois plus modestes et plus ambitieux. 
L'intervention de l'ingénieur, comme de n'importe quel indi- 
vidu, se justifie lorsqu'elle est rentable, et dès qu’elle est rentable: 
Le rôle de l'ingénieur est d’abord d’éviter que les problèmes 
techniques deviennent difficiles. Il doit, si l’on veut progresser 
rapidement, analyser tous les problèmes techniques, même 
ceux qui sont apparemment les plus faciles, ou jugés tels, parce 
qu’on leur connaît une solution, et remettre constamment 
en cause les conceptions et les modes opératoires usuels. 

Résoudre un problème de grande envergure, mais uniques 
ne se révèle pas toujours très rentable. Il est souvent plus” 
profitable d’appliquer la réflexion de l’ingénieur à simplifie 
la conception ou la fabrication d'éléments de séries, après avoir 
préalablement dégagé de telles séries. 

Ces vérités d’évidence, devenues depuis longtemps famis 
lières aux grands industriels, même dans les industries les plus 
«simples », sont encore semble-t-il insuffisamment connues 
dans notre profession. Combien de fois en effet n’entendons- 
nous pas dire par les maitres d’ouvrages : « Ce genre de cons- 
truction est courant, il n’est pas besoin d’ingénieurs pour 
l’étudier. » Pourquoi alors, dans les industries avancées, 
les fabrications, apparemment les plus simples, sont-elles 
analysées scientifiquement ? La construction échapperait-elle 
à cette tendance ? Ne doit-elle pas plutôt mettre les bouchées 
doubles, investir en matière grise, en recherche scientifique eb 
technique, plus encore que les autres industries, pour parvenir 
à leur degré d'évolution ? 

A une autre époque, on disait : « Pour bien construire 
des maisons de caractéristiques courantes, il n’est pas besoin 
d'architecte », et l’entrepreneur se faisait souvent architecte. 
Les résultats sont connus, ils ont été dénoncés à juste titre. 
Maintenant, au contraire, les industriels eux-mémes appellent 
de grands architectes pour étudier les formes apparemment 
les plus simples, les objets les plus courants; mobilier, lavabos, 
poignées de porte, crémones. 

Chacun de nous s’en réjouit. Qu’inversement l’opinion 
veuille bien admettre qu’il est légitime de faire systemati- 
quement appel aux ingénieurs pour simplifier les structures. 
Ainsi donnera-t-on toutes leurs chances aux nouveaux modes 
d'exécution et à d’autres, plus industrialisés encore. 


Votre propos est vrai en théorie. Mais êtes-vous bien certain 
que l'entrepreneur tienne toujours compte de la simplicité du 
parti constructif qu'on lui propose, et abaisse ses prix en consé 
quence ? 


... Si vous ne croyez pas qu’il puisse en être ainsi, j’aura 
bien du mal à vous persuader de l'intérêt de simplifier le: 
constructions; mais pourquoi ne pas miser sur le bon sens de 
entrepreneurs et le souci qu’ils ont de leur intérêt ? Peut-étre 
arrivera-t-il parfois, notamment en période de faible concur 
rence, que la simplification du projet profite plus à l’entre 
preneur qu’au maitre de l'ouvrage. Et quand bien même celé 
serait? Même dans ce cas « défavorable » pour le client, um 
partie du bénéfice de l'entrepreneur finira bien par s’investi 
en matériel, générateur de progrès technique et social. 

Qu'on se place sur le plan économique ou humain, cel: 
vaut la peine de dépenser des heures d'ingénieur au momen 
de la conception, si l’on veut épargner, à tous les sens du mot 
des milliers d'heures de travail manuel inutile souvent mêm 
stupide. Raison grandement suffisante, pour faire appel au: 
conseils des ingénieurs de toutes les catégories de travaux lor 
de la recherche du parti architectural. 


3- Avant-projet et projet 


L'intérêt, voire la nécessité, de l’intervention des ingénieur 
à ces stades de l'étude n’est guère sujet à discussion. Le 
modes opératoires d'étude, le personnel nécessaire, les outil 
de travail pour la réalisation des plans et pièces écrites, son 
également assez connus pour qu'il soit inutile d’insister. 

Précisons simplement que nous portons attention à bie 
définir, dans nos dossiers d’avant-projet, l'importance des série 
et les conditions de fabrication. Les entrepreneurs peuvent alol 
aisément apprécier l’intérêt technique et économique de l’affair 
A eux de présenter alors les modes de mise en œuvre corre: 
pondant le mieux à leur technique propre. L'expérience mont 
que si le parti constructif est simple, cette simplicité est gén 
ralement féconde, simultanément, pour plusieurs modes indu 
triels de construction. 


Estimez-vous préférable de lancer les appels d'offres st 
avant-projet, ou sur projet technique détaillé ? 


... Nous croyons la première formule préférable. Pourqu 
ferait-on fi de l’ingéniosité des entrepreneurs et des particul 
rités de leurs techniques et de leurs matériels ? La politique « 
Vappel d’offres sur projet, dit « d’exécution », c’est-à-dire défi 
jusque dans ses ultimes détails, nous semble quelque peu fo 
maliste et de nature à freiner le progrès. 


Ce qui d’ailleurs n’enlève rien à Vintérét de ne commencer 
es travaux qu’une fois établi ce dossier complet. 

Mais plus les matériels d’entreprise se perfectionnent, 
lus il apparaît essentiel de consulter les entrepreneurs avant 
le fixer les cotes précises et les détails de construction. Parallè- 
ement, il est vrai, le travail de comparaison des propositions 
l’entrepreneurs devient plus délicat. Il n’en requiert que 
lavantage l’assistance des ingénieurs, pour conseiller l’architecte 
au moment du dépouillement des offres. 


: - Projet détaillé d’exécution 


N’étes-vous pas cependant vous-mémes organisés pour 
produire les plans d'exécution proprement dits ? 


Effectivement; ce qui n’empêche pas que nous soyons 
fermes tenants de n’effectuer ce travail qu'après appel d’offres, 
(mais, répétons-le, avant tout commencement d’exécution). 
Mais qui l’effectuera ? Deux cas peuvent se présenter : cer- 
taines entreprises — et non des moindres — ont leur propre 
bureau d’études pour établir les plans d’exécution conformé- 
ment aux modes opératoires et aux matériels qui leur sont 
propres. Il est dans ce cas souhaitable qu’elles Vutilisent. A 
charge pour nous, si le maitre d’ouvrage ou les architectes 
nous le-demandent, de vérifier la conformité des plans d’entre- 
prise avec les plans de l’architecte, et avec les spécifications 
techniques du projet. 


N'est-ce pas la le travail des bureaux de contrôle ? 


... Ine nous semble pas. Ceux-ci ont par vocation à s’assurer 
de la résistance des constructions aux diverses sollicitations. 
Ils ne se soucient de vérifier ni la conformité aux plans d’ar- 
chitectes, ni la conformité aux nombreuses clauses techniques 
de qualité et de confort, propres à chaque projet, lorsque celles-ci 
ne mettent pas en cause la bonne tenue des constructions. 


Si vous estimez logique que les entrepreneurs fassent tra- 
vailler, quand ils en ont, leur propre bureau d’études d’exécution, 
je comprends mal pourquoi vous vous étes outillés pour ce méme 
travail. 


: Les conditions «historiques » de cet état de choses ont 
désormais peu d’intérét. Parlons plutôt des conditions actuelles : 

En premier lieu, certains entrepreneurs — et non des 
moindres — préfèrent nous confier la mise au point de leurs 
plans d'exécution. Celle-ci est en effet de plus en plus coûteuse 
au fur et à mesure du développement des techniques, et demande 
des moyens de plus en plus importants. Dans la préfabrication 
notamment, qui touche de nombreuses catégories de travaux, 
le nombre de plans croît très rapidement, en même temps 
d’ailleurs que leur complexité. Les bureaux d’études tendent 
donc, de ce fait, à être de plus en plus importants. S’ils ne sont 
pas employés constamment, ils coûtent fort cher. 

Nous considérons que l’activité de production de plans 
d'exécution est radicalement différente du rôle de conseil 
du client et de l'architecte, sur lequel nous venons d’insister 
longuement. Aussi ces deux catégories de fonctions sont-elles 
remplies chez nous par des personnels différents, quoique 
dans une organisation unitaire. Mais il nous arrive fréquem- 
ment d’envisager une séparation plus nette, dans laquelle 
les projets d’exécution (tous corps d’état) seraient confiés, 
dans notre bureau d’études, A des services relevant d’une 
organisation largement autonome. 


Avant-projet de structure (amphitheatre de Faculté). 
Architecte en chef: R. Hummel; ; 3 ‘ 
Architectes collaborateurs : A. Weinstein, M. Burstin. 
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» surprise lorsque vous m'avez énuméré les 
votre département de travaux. Votre organi- 
en effet état d’un département spécialisé dans les 
la nécessité me paraît du reste s’imposer. 


diverses 
gramme 
fravaux, do 


: Il n'y a ja aucune contradiction. La différenciation des 
fonctions s'accompagne, dans tout organisme vivant, de nom- 
breuses connexions entre leurs organes. L’un des principaux 
éléments d'efficacité d’un B.E.T., quel qu'il soit, est préci- 
sément, selon nous, une parfaite interpénétration des dépar- 
tements d’études et de travaux. Nos spécialistes ne sont véri- 
tablement compétents que pour autant qu'ils puissent observer 
l'application de leurs conceptions. C’est pourquoi ils ont à 
assumer un rôle de conseil auprès de nos ingénieurs attachés 
de façon systématique, suivant un plan établi à l'avance, 
notamment lors de la mise en route des diverses opérations 
élémentaires de construction. 


Je comprends l'intérêt de ces interventions très diverses 
dont vous venez de me parler. Toutefois, la multiplicité des fonc- 
tions d’un département technique spécialisé, telle que vous venez 
de me la décrire, ne comporte-t-elle pas de difficultés pour les 
architectes qui font appel à vous, comme pour vous-mêmes ? Vous 
faites intervenir aux divers stades du projet plusieurs vagues 
d'ingénieurs et de projeteurs suivant la nature du travail propre 
à chaque phase. 

La continuité des études ne risque-t-elle pas d’en pâtir ? 
Comment l'architecte manœuvrera-t-il convenablement des moyens 
d’études aussi complexes, pour arriver à en tirer le meilleur parti ? 


... Nous avons beaucoup réfléchi à ces difficultés, ce sont 
celles de toute spécialisation. Ainsi sommes-nous passés depuis 
une dizaine d’années par plusieurs formes d'organisation, mais 
force nous est de constater que chaque évolution, chaque muta- 
tion, s’est traduite par une plus grande spécialisation, nous 
permettant d'approfondir la connaissance des problèmes 
techniques. 
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: d'exécution : la fiche de fabrication industrielle tend à remplacer le traditionnel plan de Génie Civil. | 


Cette spécialisation implique naturellement, en contre- 
partie, la nécessité d’un développement des fonctions de 
coordination entre départements, et à l’intérieur même des 
départements. 

Voici, plus précisément comment, dans le département 
Génie Civil (et dans tout autre), est assumée la continuité d’un 
projet : si l'étude fait appel dans ses phases successives à un 
grand nombre d'ingénieurs et de projeteurs de qualifications et 
de spécialistes techniques différentes, elle est conduite, de bout 
en bout, à l’intérieur de chaque département technique spécialisé, 
par un ingénieur qui effectue, pour l'étude considérée, la 
coordination interne au département; quant à la liaison entre 
nos départements techniques d’une part, et l'architecte d’autre 
part, vous savez déjà qu’elle est assurée par les ingénieurs des 
services de coordination. 

L'architecte se trouve ainsi déchargé des inconvénients 
de notre spécialisation, pour n’en avoir que les avantages. 


itinéraire de notre visite 


Maintenant que j'ai acquis, par votre description de: 
interventions du département Génie civil, une idée plus précis 
du registre .d’activité d’un département technique, j'aimerai: 
que vous m’entreteniez de sujets moins généraux et plus techniques 


... Bien volontiers. Je vous propose alors que nous preniomk 
d’abord contact avec quelques ingénieurs spécialisés de mor 
département. Nous verrons ensuite comment opèrent, ave 
l’aide des spécialistes, les ingénieurs et projeteurs chargé: 
de la conception générale des structures et des parois. 

Je crois qu’il est logique que nous commencions par le 
ingénieurs spécialisés dans les structures et les parois lourde 
(nous appelons parois lourdes, les parois en béton et en ma 
connerie). Ce sont celles-là, il faut bien le dire, qui sont encor 
actuellement les plus répandues. 

Nous pourrons parler ensuite de charpente métallique o 
demander aux ingénieurs de parois légères (murs-rideaux 
cloisons sèches) quels développements ils voient à leurs tech 
niques. 


Si nous avons du temps de reste, j'aimerais également que 
ous me montriez comment s'effectue chez vous le processus de 
nise au point des plans et pièces écrites, c’est-à-dire des documents 
l'appel d'offres et d'exécution. 


Cela risque de faire un programme bien chargé... Voyons 
léjà, sur la liste des ingénieurs spécialisés du département 
xenie civil, ceux qu'il vous intéresse de rencontrer pour 
sommencer. 


spécialités du département Génie civil 


A - Spécialités à caractère théorique 
Mathématiques appliquées 
Résistance des matériaux 
Calcul du béton — calcul classique 
béton précontraint 
Structures paraséismiques 
Physique et chimie des matériaux 
Physique de la construction — isolation thermique 
-— isolation phonique et 
traitement acoustique 


B - Structures et parois lourdes 


Adaptation au terrain — terrassement 
sols 
fondations 
Béton — fabrication des bétons — bétons spéciaux 
béton moulé et assemblé 
béton coulé in situ 
coffrage 
armatures 
Maçonnerie — pierre — céramique 
conduite de fumée et de ventilation 
Acier — charpente métallique 
structures mixtes — acier — béton 
échafaudages métalliques 
(coffrages métalliques) 
Bois — charpente bois 
(coffrages bois) 


C - Parois légères et ouvertures 


Cloisons en maçonnerie 
Cloisons sèches 
Menuiserie bois 
Menuiserie métal 
Murs-rideaux 


Fermetures et protection solaire 
Quincaillerie 

Tolerie 

Vitrerie 


D - Equipements 
Meubles de cuisine 


E - Revétements 
Enduit et chapes 
Etanchéité 
Couvertures 
Revêtements sols 
Peinture 


Vingt-trois ingénieurs spécialisés et huit projeteurs se 
répartissent ces 37 spécialités, les plus importantes faisant 
appel à 2 ou 3 d’entre eux (préfabrication par exemple). 


Pendant que je choisis mon itinéraire, indiquez-moi, je 
vous prie, quel peut être l'emploi du temps de chacun de ces spé- 
cialistes. 


Fonctions des ingénieurs spécialisés 


Les fonctions des ingénieurs spécialisés sont de deux 
ordres : 

— Conseiller les ingénieurs chargés de la définition du 
programme technique et de la recherche du parti constructif — 
puis, lors de l’exécution, les ingénieurs du département Travaux. 

— Diriger, au stade avant-projet et projet, les études 
détaillées relevant de leur spécialité. En faire établir les plans 
et les pièces écrites. 


__ Comment se tiennent-ils au courant de l’évolution de 
leur technique ? 


: Leur documentation comporte naturellement, en premier 
lieu, une information bibliographique : lecture des ouvrages 
de base et des revues techniques (notre service Documentation 
acheminant vers chacun d’eux tous les articles intéressant sa 
spécialité). Ils participent aux congrès et rencontres de tech- 
niciens, et cherchent à se tenir en relation avec les entreprises 
françaises et étrangères les plus avancées. Ils font également 
appel à nos ingénieurs-conseils externes pour les problèmes 
nouveaux ou particulièrement délicats. 


COORDINATION GENERALE 
ARCHITECTE 


COORDINATION TECHNIQUE 


INGENIEUR-COORDONNATEUR 


GENIE CIVIL 


UN INGENIEUR 
responsable de toute letude 


INGENIEURS SPECIALISES 


REVÊTEMENTS 
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OUVERTURES 
ISOLATION PHON. 
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Sur le plan de la mise en œuvre, ils disposent, comme 


champ d’investigation, de l’ensemble des chantiers sur lesquels 


nous intervenons; ils en analysent les modes d'exécution et les 
difficultés de réalisation. Notre secteur expérimental, que 
nous nous attachons à développer, leur permet également 


d’effectuer des recherches techniques de mise en œuvre, soit 
dordre général, soit à l’occasion d’un projet particulier 


(pour les études de caractère scientifique, ils font naturelle 


ment appel, bien insuffisamment encore, au G.S.T.B. et aus 
divers laboratoires d’essais). 
Sur le plan des prix, ils étudient, dans la spécialité qui 


leur est propre, toutes les offres d’entrepreneurs, en liaison 


d’ailleurs avec notre service Prix qui observe, lui, l’évolution 
de l’ensemble des prix pour toutes les catégories de travaux, 

Le grand nombre d’opérations qu'il leur est donné de 
connaitre, puisqu’ils suivent, et a tous les stades, toutes celles 
dans lesquelles nous intervenons, leur permet d’acquérir rapi- 
dement une bonne compétence et de se tenir trés au courant 
de lactualité technique. Nous avons d’ailleurs un moyen 
excellent de jauger celle-ci : le nombre d’entrepreneurs qui, 
juste retour des choses, viennent leur demander conseil est, 


x 


en effet, à cet égard le meilleur des baromètres. 

Ces diverses fonctions demandent beaucoup de temps et 
de déplacements. C’est ce qui explique que nous soyons allés 
assez loin dans notre division en spécialités. Il arrive d’ailleurs 
constamment que nous soyons obligés, par les développements 
d’une technique, «d’exploser » une spécialité, en effectuant de 
nouvelles différenciations. Cela ne va pas naturellement sans 
poser des problèmes de coordination entre spécialistes de tech- 
niques voisines; mais ces problèmes sont à vrai dire assez 
facilement solubles. Certains champs sont, par contre, d’une 
relative simplicité technique, ce qui permet de confier à une 
seule personne l’étude de deux spécialités de la même famille. 


Etudes expérimentales pour économiser la matière ou simplifier la mise en œuvre: 
1- Mesure de déformations dans une structure mixte béton-métal en service (ITBTP 
méthode des cordes Coynes). 

2 - Mises au point sur prototype de mur-rideau (panneaux Tracoba). 

3 - Torsion d'une poutre recevant une façade en porte à faux. 


Athis-Mons - stockage d’escaliers hélicoidaux préfabriqués. 
R.R. Gravereaux, Architecte chef de groupe ; M. Prévert, M. Favette, Architectes d'opération. Entreprise Cogetravoc. 


Ingénieur en chef : Ce terme de parois lourdes, que nous employons 
usuellement a sans doute, à votre oreille, une petite nuance péjorative. 
Pour nous il est d'usage, et caractérise tout simplement le béton et la 
maçonnerie. 


Inquisiteur : Il faut dire que ce malheureux vocable de « béton», pesant 
el fruste, s'oppose, à son grand détriment aux sonorités légères et agréables 
de son concurrent : le métal. Voyez-vous la même opposition dans la réalité ? 


... Vous parlez de concurrence, mais j’observe qu’en structure, c’est 
plus souvent d’association car, nous le verrons tout à l’heure, ils ne se 
passent guère l’un de l’autre... 

Puisque nous allons nous préoccuper d’abord des ouvrages 
en béton, il serait peut-être opportun de demander à notre spécialiste 
des matériaux ce qu’il pense du matériau béton lui-même. Etudiant 
parallèlement les propriétés mécaniques, physiques et chimiques de 
tous les matériaux de base, il n’est guère suspect de parti pris. 


Spécialiste des matériaux de base : Le béton, sans constituer pour 
autant une panacée, me semble beaucoup mieux armé qu’on ne le croit 
généralement pour résister à l’assaut des matériaux dits modernes, qu’il 
s'agisse de l’acier (en réalité son aîné), des alliages légers ou des matières 
plastiques au stade actuel de leur développement. Plastique, ne Vest-il 
pas d’ailleurs, puisqu’il peut être moulé dans des formes trés diverses ? 


I. C. Nombre d’architectes lui reprochent son aspect lisse et sans vie. 
D’ou les recherches de certains d’entre eux pour lui imprimer la vie du 
coffrage bois, de ses veines, de ses assemblages. 


S. En tant que technicien, je ne saurais partager leur point de vue. 
Toutes les matières synthétiques sont, il faut s'y résigner, lisses et 
sans vie, qu’elles soient laminées, moulées, ou agglomérées. L indivi- 
dualité des particules qu’on trouve dans les veines du bois ou de la pierre, 
et qui donnent la sensation de matière vivante, organisée, n’existe guere 
dans les matériaux fabriqués, ou alors de façon très artificielle, par imi- 
| tation de matériaux naturels. Les tentatives pour animer le béton par 
| le bois de coffrage, auquel vous faites allusion, ne vont-elles pas a contrario 


STRUCTURES ET PAROIS LOURDES EN BETON 


de l’évolution technique : Les coffrages tendent, en effet, à devenir 
eux-mêmes plus lisses : acier, tôle, alpax, et sont fabriqués par éléments 
de plus en plus grands. 

Il faut bien reconnaître, à l'avantage des matériaux traditionnels, 
qu’à la texture même du matériau, qui évoque ses origines, minérales 
ou végétales, vient s'ajouter, quand ces matériaux sont mis en œuvre, 
Virrégularité inhérente aux ouvrages faits de main d'homme. Tel est 
le cas des maconneries en pierre. Mais notre erreur inconsciente ne serait- 
elle pas de nous référer d’instinct à celles-ci, quand nous portons un 
jugement sur l'esthétique du béton. N'est-ce pas plutôt à la tôle, ou 
mieux, à la fonte que le béton devrait être comparé. Dans cette optique, 
pourquoi hésiter, par exemple, à le peindre i 


I. CG. Les difficultés d’ordre esthétique que peut présenter l’utilisation 
du béton, notamment en grandes surfaces, n’empéchent nullement son 
usage de se répandre, même dans les procédés modernes de construction. 
Dans le bâtiment par exemple, son emploi se limitait, il y a quelques 
années encore, aux poteaux, aux poutres, aux poutrelles de plancher. 
Le voici maintenant facade, cloison, toiture. Et malgré son poids, on 
l'utilise avec succès pour couvrir de très grandes surfaces, sans points 
porteurs intérieurs (voûte du C.N.I.T.). Ainsi, malgré une esthétique 
considérée comme rebutante, malgré certaines caractéristiques intrin- 
sèques souvent gênantes (perméabilité, grande conductibilité) le béton 
se porte, tout compte fait, assez bien. 


Je voudrais savoir comment vous expliquez ce développement de ses 
applications, lequel implique un recul des matériaux concurrents. 


De Son succès s'explique principalement par les perfectionnements 
importants apportés à sa mise en œuvre. De plus on sait de mieux en 
mieux maîtriser et modifier ses propriétés mécaniques ou physiques. 
Les ingénieurs ont appris à le rendre successivement étanche, plus léger, à 
accroître son coefficient d'isolation thermique. C’est l'intérêt principal 
des bétons caverneux, cellulaires, et des bétons de vermiculite; d’un 
matériau très conducteur, donc froid, on a pu faire un excellent isolant. 
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Utilisation du béton précontraint en constructions civiles. 


\insi les bétons cellulaires, préfabriqués en plaques planes, sont-ils 
utilisés par exemple comme enveloppes de structures en béton plein, 
qu'ils peuvent transformer alors en véritables marmites norvégiennes 
(les principaux brevets viennent, d’ailleurs, de Scandinavie). Les quelques 
détails ci-contre en donnent une illustration, et il est difficile d'imaginer 
une construction dans laquelle les ponts thermiques soient plus réduits. 
La paroi extérieure est, cependant, toute en béton : cellulaire à l’exté- 
rieur, banché à l'intérieur. Les possibilités d’utilisation sont, comme 
vous le voyez, fort diverses. L’ennui de ces bétons cellulaires est, en fait, 
la nécessité de les revêtir d’un enduit. Nous avons cependant relevé 
dans nos études des détails de constructions préfabriquées en béton 
comportant des parois intérieures en béton de perlite, sans enduit. A 
noter que là encore, les ponts thermiques sont très réduits. 

Sur le plan des propriétés mécaniques, de nombreuses recherches 
tendent à diminuer les efforts du retrait et les fissurations. On pourra 
peut-être envisager bientôt la réduction des joints de retrait dans les 
constructions en béton, notamment par incorporation de matières, 
plastiques. Celles-ci permettent également de réaliser des réparations, 
des scellements de faible volume et de résistance encore jamais atteinte. 


La variété des traitements du béton permet d’en faire un matériau isolant. Dans 
ces deux réalisations la paroi extérieure, porteuse, ne présente aucun pont thermique. 


BETON BANCHE 


SIPOREX | oa L'ENDUIT EXTERIEUR | 


Mur en béton banché avec paroi coffrante en béton cellulaire. 
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’exemple du béton précontraint hier, d’autres inventions demain, 
sont d’ailleurs là pour nous montrer qu’on peut modifier considérablement 
les propriétés mécaniques de ce matériau, comme de beaucoup d’autres, 
que les hommes de laboratoire arrivent à renouveler entièrement. 


On parle beaucoup de précontraint, je le vois cependant bien rarement 
utilisé. 


I.C. Simplement parce qu’en bâtiment on se trouve assez rarement 
placé dans des rapports de charge et de portée qui lui soient favorables. 


Spécialiste du précontraint : Sur le plan purement technique, la 
précontrainte permet néanmoins de résoudre élégamment certains 
problèmes précis, notamment les suivants : 

— Obligation d’éviter toute fissuration dans un ouvrage coulé 
sur place en une seule opération. Cette nécessité s’impose pour les silos 
et les réservoirs, surtout lorsque certaines conditions locales font craindre 


as 
Construction en éléments préfabriqués comportant une isolation en béton de perlite 


des désordres dans les ouvrages en béton armé. Il nous semble, par 
exemple, qu’une précontrainte verticale aurait pu éviter les désordres 
que le ,séisme d’Agadir a provoqués dans les cellules des silos 
de 50 000 quintaux. 

— Liaison entre pièces préfabriquées, ou entre parties d'ouvrages 
d'exécution, très nettement décalée dans le temps. Par exemple, l’aile 
d’un immeuble en construction rue Jean-Goujon a dû être exécutée en 
deux phases à un an d'intervalle. Elle comporte des murs continus en 
sous-sol formant parois verticales de cuvelage. Il se trouve qu’il était 
extrêmement gênant de prévoir un joint de rupture à la jonction entre 
les deux tranches. Il était nécessaire de considérer les murs comme de 
véritables poutres qui puissent encaisser, avec une sécurité raisonnable, 
les dénivellations de fondation que l’on pouvait craindre. L’exécution 
en béton armé aurait imposé de réserver, à la jonction entre les deux 
tranches, de multiples attentes dans des conditions très difficiles. La 
précontrainte a permis une réalisation plus aisée, tout en donnant une 
meilleure sécurité. 

I1 peut y avoir également intérêt à réduire les flèches prises par 
une poutre importante supportant un ouvrage sensible aux dénivella- 
tions d'appui. Théoriquement, lorsque les surcharges variables sont 
nulles, il est possible de mettre la poutre en précontrainte au fur et a 
mesure de l’exécution de la superstructure, de façon telle que les flèches 
restent constamment nulles, la poutre ne supportant qu’un effort centré. 
Nous ne sommes pas allés si loin pour les poutres de 15 mètres de ’immeu- 
ble « Montaigne Jean Goujon » qui supportent, au voisinage de leur 
centre, deux poteaux métalliques de 110 tonnes. Nous pensons néan- 
moins que la précontrainte, réalisée en deux phases, réduira dans une 
proportion sérieuse les flèches à la construction et à la mise en charge 
de l’ossature. 


Le béton est de plus en plus traité en éléments préfabriqués. Cette 
évolution vous parait-elle logique ? 


Spécialiste des matériaux : Oui, car il présente certaines caracté- 
ristiques particulièrement intéressantes à ce point de vue : 

— Facilité avec laquelle on peut l’associer avec des éléments de 
construction qui lui soient complémentaires : parements en pierre, en 
grès cérame, incorporation d’éléments de céramique, d’agglo, de béton 
cellulaire... 

— Trés grande aptitude au moulage, sous les formes les plus 
diverses, aptitude qui ne me semble d’ailleurs pas encore utilisée a fond. 
On cherche en effet le plus souvent a traiter le béton par surfaces planes, 
comme s’il s’agissait d’un matériau laminé ou raboté, alors que c’est 
un matériau moulé. 

En voici un exemple déjà ancien, mais qui m'avait frappé :-a 
l'époque où nous commençions à étudier des ouvrages en préfabrication 
lourde, nos ingénieurs de conception des structures étaient venus me 
consulter à propos d’un escalier hélicoïdal. Le nombre de volées identiques 
à construire était de 600, soit 9 600 marches. On avait déjà fait appel à 
des constructeurs métalliques : diverses solutions étaient proposées, 


avec et sans noyau central. Mais il fallait débillarder les limons et. malgré 


} 


a série, l’opération restait coûteuse. Les architectes s’apprétaient donc 
à abandonner le projet pour d’autres solutions qui leur plaisaient d’ail- 
leurs moins : escalier béton à noyau central ou escalier carré à trois volées 
par exemple. Architectes et Ingénieurs avaient simplement eu le 
tort de répudier à priori le béton. Les volées hélicoïdales, coûteuses 
à réaliser, même en série, avec des matériaux usinés, étaient, au contraire, 
particulièrement aptes à une solutiom par moulage. Voici d’ailleurs le 
détail de l’escalier et de l’un des moules : 4 moules ont suffi pour réaliser 
les 600 volées. 

Ainsi le béton peut-il se prêter à des formes variées, moyennant 
toutefois qu’elles soient assez massives car les opérations de démoulage 
restent toujours un cap difficile à passer. On peut espérer, à cet égard, 
que le moulage sous pression permettra d’obtenir des formes plus élabo- 
rées, de diminuer l'épaisseur, tout en rendant le matériau plus étanche. 

Quoi qu’il en soit, il offre dès maintenant quantité de possibilités 
plastiques et architecturales, encore trop peu exploitées. 


> 


ill 


| - fixation par tube acier 


...l’aptitude du béton au moulage en formes très diverses devrait être plus large- 
ment exploitée...” escalier hélicoidal; fig. 1 et 2). 


la construction en éléments de béton assemblés 


Malgré toutes les vertus du béton, son aptitude que vous dites grande 
à être moulé, je suis quelque peu surpris, à l'époque où les architectes 
s’orientent vers des structures de plus en plus aérées, de voir progresser 
les applications d’un matériau malgré tout très massif. Et je ne suis guère 
porté à m'en réjouir, car les techniques de préfabrication lourde vont bien 


souvent de pair avec une architecture désolante... 


1. C. Il semble bien cependant que a préfabrication en béton représente 
un stade logique et «historiquement nécessaire » de l’évolution des 
constructions Un retour en arrière nous montrera pourquoi. 

Dans la forme traditionnelle de réalisation des structures, l’entre- 
preneur est avant tout maçon. Les matériaux qui lui sont familiers sont 
la pierre, la brique, le mortier puis le béton. Travaillant à façon, sur des 
programmes qui diffèrent d’un client a un autre, d’un architecte à un 
autre, il n’a pu se libérer suffisamment des contingences du stade arti- 
sanal — peu de grands programmes, peu de grandes entreprises, c’est là 
une relation de causalité inévitable. 

Cet entrepreneur-artisan n’est cependant pas sans comparer sa 
condition à celle des industriels. Ceux-ci ont dépassé le stade du travail 
à façon, inversé le marché, en ce sens que ce sont eux qui, après étude 
de marché, déterminent leur gamme de fabrications en série. Ils peuvent 
appliquer les méthodes chères à Taylor 

—— Division du travail en opérations élémentaires, 

— Opérations effectuées à poste fixe, 

— Outillage de plus en plus perfectionné. 

Notre entrepreneur voudrait évoluer semblablement. S’inspirant 
donc de ces méthodes, à quel matériau va-t-il chercher à les appliquer ? 
Tout naturellement à celui qui lui est familier, que connaissent ses 
ingénieurs, ses contremaîtres, ses ouvriers : le béton. Ainsi naît, et se 
développe, la préfabrication en béton. 

Un tout autre cheminement, à partir d’une origine différente, 
aurait pu, peut-être conduire à un résultat analogue : des industriels, 
attirés par un marché du bâtiment moins sujet à fluctuations que le 
nôtre, cherchent à s’y introduire. Leurs ingénieurs, contremaitres et 
ouvriers, étant familiers de la technique du métal, commencent leurs 
essais par des constructions en métal. 

Se familiarisant peu à peu, par une sorte d’osmose, avec la tech- 
nique du béton, probablement tenteront-ils un jour, pour des raisons 
d’économie,: de traiter en béton certains éléments de la construction. 

Ce n’est, en tout état de cause, qu’une hypothèse. Quel dommage, 
cependant, que la rencontre ne se soit pas faite entre industriels et entre- 
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preneurs ! Les problèmes de fabrication d'éléments préfabriqués sont en 
effet très voisins des problèmes de fonderie. Les techniques d’assem- 
blages en mécanique et en construction préfabriquée ne sont pas sans 
similitude : qui plus est, les assemblages de piéces de béton s’effectuent 
de plus en plus à l’aide d’éléments métalliques. Ce qui renforce encore 
cette similitude. 

Quel facteur de progrès c’eût été, pour des entrepreneurs avertis, 
de panacher leur main-d'œuvre de maçons et de bétonniers, avec des 
fondeurs, des ajusteurs et, pourquoi pas, des ingénieurs venant d'industries 
mécaniques ! 

Peut-être de simples différences de prix de main-d'œuvre ont-elle 
empêché cette fusion, peut-être aussi la crainte de sortir de ses 
habitudes. C’est en tout cas bien dommage... 


Croyez-vous réellement que des industriels, constructeurs d'automobiles 
par exemple, auraient pu en venir à des techniques de construction utilisant 
le béton comme matériau de base ? 


Je pense, bien simplement, que l’on construira par éléments lourds 
de béton aussi longtemps que les matériaux légers ne rendront pas les 
mêmes services à prix égal. Et, malgré les facteurs défavorables que sont 
le poids du béton et sa fragilité, la préfabrication en béton demeure très 


économique. 
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tolérance 


La construction préfabriquée pose des problémes trés analogues à ceux de Le 
construction mécanique. Aussi peut-on s'étonner de ne pas y rencontrer plus cou 
ramment les outils de mesure et de contrôle les plus élémentaires. 4 


Spécialiste de la préfabrication en béton : Elle a, d’ailleurs, fait en 
juelques années, depuis les premières expériences de Camus, des progrès 
onsidérables à partir de quelques principes maintenant bien connus : 

— ‘La fabrication à poste fixe permet de concevoir des moules très 
igides puisque leur poids importe peu. Ils peuvent être placés dans la 
yosition la plus favorable à l’opérateur, être notamment rendus bas- 
ulants, si les positions optima pour le moulage et le démoulage sont 
ifférentes. (Ces notions sont, notons-le, encore parfaitement familières 
ux fondeurs, dont l’expérience en matière de moulage aurait pu être 
lus rapidement mise à profit.) 

— La position a plat permet l’incorporation aisée de quantités 
l’éléments de construction avec une précision impossible à atteindre 
lans le coffrage vertical. 

— La fabrication à poste fixe permet également de soustraire 
e matériau et l’opérateur aux variations atmosphériques : pluie, froid, 
oleil. Le matériau est alors traité dans des conditions physiques que 
‘on peut définir scientifiquement et maintenir constantes : chauffage 
les moules, étuvage, « vacuum concrete ». Des contrôles de fabrication 
euvent être effectués avec la même rigueur scientifique que dans l’in- 
lustrie, et ce point est particulièrement important. 

Nous retrouvons d’ailleurs ici tous les avantages de la production 
n usine, en particulier celui du rendement. Caquot n'hésite pas à affir- 
ner que le rendement d’un ouvrier en usine est, en moyenne, 10 fois 
upérieur à celui d’un ouvrier sur le chantier. (Ce rapport diminue natu- 
ellement sur les chantiers à outillage perfectionné, ceux de coffrage 
ndustriel par exemple.) L'économie de matériel et d’outillage (moins 
le gaspillage) n’est pas non plus à négliger. 

Avantage peu connu sur d’autres matériaux moulés (métaux, 
natières plastiques), les dimensions et les formes des pièces moulées en 
éton ne varient pratiquement pas par rapport à celles du moule. 

Les tolérances obtenues sur une série de préfabrication sont 
le l'ordre: 

+ 1 mm pour les fabrications avec les moules les plus perfectionnés. 

+ 2 à 3 mm dans le cas général des fabrications en usine. 

-- 5 mm pour les productions en usine mobile. 

+ 10 mm en installation foraine, lorsque les moules sont très 

udimentaires. 


La notion de tolérances de fabrication, et surtout de pose, est d’ail- 
eurs encore insuffisamment familière aux ingénieurs et contremaitres. Le 
etard par rapport à la construction mécanique est considérable. Il apparaît 
rès nettement sur les plans de préfabrication. 


Cette conception de parois par grands éléments moulés n’entraine-t-elle 
nas d'importantes sujétions pour les autres catégories de travaux? 


>. Bien au contraire, et ce n’est pas là l’un des moindres atouts de 
a préfabrication : les structures et parois préfabriquées s’associent faci- 
ement A la plupart des éléments de la construction (parois minces, 
yuvertures, canalisations) apportant même souvent des économies 
mportantes sur ces postes. On peut, d’ailleurs, observer qu’à ce point 
le vue, la préfabrication lourde a un aspect quelque peu totalitaire : 
‘le tend à absorber quantité d’autres catégories de travaux. Si je prends 
in de nos projets où s’y trouvent incorporés : 


— Dans les planchers — protection thermique; 
— tubes de chauffage et d'électricité; 
— revêtements de sol (grès cérame). 
— Dans les murs — canalisations de plomberie; 
— tubes électriques; 
— fixation des appareils électriques et 
sanitaires ; 
— huisseries métalliques. 


— Dans les façades — revêtement extérieur (grès cérame, pla- 
cage, pierre froide, pâte de verre); 
— protection thermique; 
— fenêtres et fermetures. 


I.C. L'intérêt de ces incorporations d’éléments réside, répétons-le dans 
le travail en atelier à poste fixe avec un matériel perfectionné. Cela 
entraine, il est vrai, des sujétions de conception. Ainsi, pour les cana- 
lisations, faut-il muitiplier les raccords sur le chantier, et trouver pour 
tous ces éléments intégrés d’équipement des modes d’assemblage per- 
mettant des rattrapages de jeux : ces piéces incorporées sont, en effet, 
soumises aux mémes tolérances d’implantation que les panneaux de 
béton eux-mémes. La pratique montre, cependant, que cela ne pose 
pas de problémes techniques insurmontables, et que le bilan global 
de Vincorporation est en général très largement positif. 


— J'imagine assez bien les divers avantages de celle fabrication à 
poste fixe, et l'intérêt économique de l’incorporation, en atelier, d'un grand 
nombre d'éléments d'équipement. Mais à quoi bon fabriquer avec précision 
si c’est pour tout épaufrer au montage comme on le voit si souvent ? Ces 
éléments préfabriqués lourds devraient, étant assez fragiles, être manuten- 
tionnés avec d’infinies précautions. Il ne semble pas que ce soit toujours 
le cas. 


I.C. Vous abordez, avec raison, le délicat problème de l'assemblage 
des éléments. J’ai cru observer que les entrepreneurs ont tendance a 
dépenser une part importante, trop importante peut-être, de leur ingé- 
niosité pour résoudre les problèmes de fabrication, qui sont les premiers 
à se poser. Il faut bien dire que ces problèmes, très nombreux, sont 
souvent difficiles, parfois angoissants : déformations des moules, démou- 
lage des pièces, etc. Ingénieurs et contremaîtres paient alors tellement 
de leur personne qu'ils négligent plus ou moins, ce faisant, de mettre 
au point les modes opératoires et les outillages de transport et de pose, 
compromettant ainsi largement le résultat final. 

Je serais cependant tenté de penser que cela n’est pas tellement 
difficile ni tellement coûteux. La négligence, trop souvent de mise dans 
ce domaine, coûte finalement très cher à l'entrepreneur et à l’ensemble 
de la profession. Elle risque en effet d'entraîner une hostilité, bien 
compréhensible, des architectes et des clients à l’égard de procédés de 
construction qu’ils qualifient non sans raison de «grosse cavalerie ». 

Soigneusement traitée, pourtant, la préfabrication permet d'obtenir, 
dans le fini des surfaces mais aussi dans l’implantation des ouvrages 
de la construction, une précision fort difficile à réaliser en traditionnel. 


Epinay - Aillaud et Védrès f, architectes. 


Pourquoi chercher à traiter en surfaces unies des parois composées par juxtapo- 

sition d'éléments? 

Ce pignon en grands éléments de béton représente une première étape vers les façades 
cailles » déjà réalisées dans certaines constructions métalliques (Alcoa - building, 

Etats-Unis, photographie ci-dessous). 

( sur les panneaux préfabriqués de béton sont dues a la présence du pa- 

pier d'assemblage des carreaux de pâte de verre). 
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Si les problèmes de démoulage, de transport, d'assemblage, sont si 
délicats, n’aurait-on pas intérêt à opérer sur des éléments plus petits, plus 
faciles à manipuler ? 


‘ 


S. Certes non, car les opérations de pose, d’assemblage et de join- 
toiement sont trop cotiteuses et délicates. On cherche donc, c’est méme 
l’un des objectifs les plus importants, a en réduire le nombre, ce qui 
implique d’augmenter sans cesse les dimensions des piéces préfabriquées. 


I.C. Dans ce genre de projets, la réussite du bureau d’ études se mesure: 
—— au nombre de pièces par logement; 
__ à Phomogénéité des poids et des moments de levage; 
_— à la simplicité de fabrication et de pose; 
—— au degré d’intégration des éléments d’équipement (menuiseries 
serrurerie, chauftage, électricité, plomberie); 1 
— enfin, naturellement, à l'importance des séries. 7 
L 


De Un problème qui mérite une attention particulière est celui des 
joints entre éléments. Quoi de plus laid, en effet, que des largeurs de 
joints irréguliéres, ou des nus variables d’un élément à l’autre ? Imper- 
fections d'autant plus visibles que l’on a obtenu, pour la pièce préfa- 
briquée elle-même, une grande perfection géométrique. L'œil est alors” 
immanquablement attiré par les raccords d'éléments, si ceux-ci sont 
irréguliers. Il n’en faut done pas plus pour mettre en cause toute la 
qualité d’une préfabrication. Les méthodes scientifiques devraient donc 
être plus systématiquement utilisées pour l'implantation correcte des 
éléments. - | 

Je pense par exemple à la méthode de report des dimensions du 
professeur Ciribini, adoptée par Noiré. | 

Nous avons appliqué cette méthode en collaboration avec les 
C.S.T.B., sur un chantier de bâtiments hauts. Les gabarits de fabrication, 
universellement employés en mécanique, devraient également être 
d'usage courant pour réceptionner les fabrications d’éléments en bétons 

C’est peut-être lors de la conception du parti architectural mêmes 
que l'attention portée aux joints est la plus payante. Il existe, en effet, 
plusieurs méthodes pour rendre moins apparente, à qualité d’exécution 
donnée, les imperfections d'implantation et d’aplomb et mettre ainsi 
de son côté le maximum de chances de réussite. 

Voici sur quels points nous portons particulièrement notre atten- 
tion, lors de la conception, en matiére de joints de facades. 

1° La forme des joints. — Nous cherchons a obtenir des architectes 
que les joints soient larges, en creux avec forte dépouille. Nous souhai- 
terions qu’ils traitent les grandes surfaces de façade, non comme un seul 
panneau plan dont on cherche, en quelque sorte, a faire oublier qu’il est 
composé d’éléments assemblés, mais bien comme des écailles rectan- 
gulaires juxtaposées; un peu dans l'esprit de cette facade métallique 
américaine où le mode constructif est très accusé. 

Dans le même ordre d'idées, nous vous présentons quelques détails 
d’une façade en béton à Epinay. 

Quand la technique de fabrication des moules par moulage 
(alliages d'aluminium par exemple) se sera répandue, peut-être pourra-t-on 
rechercher des formes arrondies plus faciles à démouler, moins sujettes 
à épaufrures que les formes actuelles. 

2° La longueur des joints. — Rien de plus délicat a exécuter que 
les longs alignements de joints de panneaux. Aussi demandons-nous 
aux architectes lors de leurs recherches de eomposition des facades 
de chercher à les couper. Les illustrations ci-jointes donnent quelques 
solutions qui ont été étudiées dans ce sens. 

Les panneaux intérieurs et les éléments de planchers posent des 
problèmes de joints analogues. La encore, la facon dont sont pris les 
problémes lors de la conception a une incidence déterminante sur le 
résultat final. 


Je ne vois nulle part, dans les réalisations que vous me présentez 
d’ossature apparente en façades. est-ce le résultat d'une recherche systé: 
matique ? 


S. C’est bien le cas. Quoi de plus difficile en effet que de réaliser, er 
préfabrication, une ossature parfaitement réglée ? Il est tellement plu: 
simple que les éléments de façade s'appliquent sur les refends porteur: 
ou les poteaux, et cachent les faux aplombs. 


Cela risque d’enserrer l'architecte dans des contraintes bien nom 
breuses. Quelles solutions proposerez-vous à l'architecte s’il entend marque 
une ossature ou des abouts de refends ? 


S. Je n’en vois pas d’exemple dans nos études récentes : cette famill 
de procédés de construction se préte généralement fort mal, il fau 
bien le dire, aux ossatures apparentes. Il en a été réalisées de nombreuse 
il y a quelques années, mais c’est maintenant devenu chose assez rare. 
Souligner les bandeaux est par contre beaucoup plus facile. Nou 
vous présentons ici une facade réalisée en éléments lourds, avec bandeau: 
apparents, eux-mêmes préfabriqués. Mais dois-je vous avouer qu 
notre idéal en matière de construction préfabriquée serait une architec 
ture toute en surfaces, ne comportant ni lignes horizontales, ni ligne 
verticales. 
Cars 


SE 


Méthode d'implantation Noiré. 


DEFINITION DU 
POINT DE BASE IMPLANTATION DES DALLES ET REFENDS 


7 Mt. e PER 
TA 42 SS 
te 


CONSTANTE FIXE 


ALN. 


POINTEAU Ligne de reference de construction 


2 Se 


~~ = ne. aw 


| 
| 
| 
i 


| Rez de 
Chaussee 


Seau d'huile 


Une grande part du succès de la préfabrication 
réside dans une implantation scientifique des 
éléments (fig. 1), éventuellement facilitée par la 
technique de montage (fig, 2 et 3). Des joints 
larges (fig. 4) ou interrompus (fig, 5) contribuent 
aussi à garantir une parfaite netteté de la façade. 


6 - Bandeaux apparents si l'architecte le souhaite 
expressément. M. Novarina, J.M. Legrand et J. Ra- 
binel, architectes. 
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Je voudrais me placer maintenant sur un tout autre plan: celui de 
la durée de l'ouvrage. La construction préfabriquée est, je suppose, Moins 
résistante qu’une construction monolithe ? 


Dans l'immense majorité des cas, la résistance des constructions 
préfabriquées est très surabondante (encore convient-il toujours de 
la vérifier A la conception, et surtout à l’exécution). 

Le probléme peut étre cependant difficile a résoudre notamment 
pour les batiments hauts en zones séismiques. Il faut bien observer 
que les liaisons entre les éléments préfabriqués, déja faibles par nature, 
sont souvent exécutées dans des conditions de mise en ceuvre difficile : 
faibles sections, pénétration difficile du béton. 

Voyons comment elles peuvent transmettre correctement les trois 
types de sollicitations 

pour les efforts de compression, nous prévoyons, pour assurer une 
bonne transmission, des dispositifs tels que ceux de la figure... 

pour les efforts de traction, il n’est pas question de compter sur le 
collage du béton, mais seulement sur les aciers. Le problème est délicat, 
les longueurs d'ancrage étant difficiles à obtenir puisqu'on cherche à 
réduire au minimum les sections de béton coulées en place, afin de ne 
pas avoir à coffrer sur chantier. La technique des panneaux auto-cofirants, 
représentés figure 3, permet d'accroître un peu les sections de liaison 
et de les exécuter plus facilement. 

les efforts de cisaillement sont les plus génants. Ils apparaissent 
notamment dans les plans de contreventement. 

Nous utilisons généralement, pour les reprendre l’une ou l’autre, 
des deux techniques suivantes 

_ Armatures à 45°, malheureusement génantes pour le démoulage, 

__ Crédences en béton venues de moulage, et complétées par des 
aciers en traction. Les cisaillements sont ainsi transformés en compression 
sur les crédences, et en traction dans les aciers (fig. 2). (*) 


Sur les schémas que vous me proposez, les éléments préfabriqués sont à 
deux dimensions ». N’aurait-on pas intérêt à mouler d'un seul coup des 


volumes composés de plusieurs parois orthogonales ? 


S. Les essais dans ce sens ne manquent pas. Il faut noter toutefois 
que l'encombrement au stockage et au transport croît alors considé- 


rablement. les éléments à trois dimensions étant difficilement empilables 
même à l’intérieur d’une série. On fabrique actuellement en France des 
pièces à « trois dimensions » relativement petites mais complexes, notam- 
ment lorsque les plans orthogonaux qui les composent doivent être 
associés les uns par rapport aux autres avec précision : cette précision 
est alors garantie par le moulage en une seule pièce, c’est le cas par 
exemple des blocs sanitaires de Logirex, des blocs fonctionnels de 
Balency (conduits, placards,) etc. 


L'une des difficultés de la préfabrication est d'assurer une bonne transmission 
des efforts dans les assemblages. 


2 - Reprise des efforts de cisaillement; 3 - Panneaux 


liser des jonctions faciles à couler 


EFFORTS DE COMPRESSION 


Quelles limitations voyez-vous à l’évolution vers les grandes pièces’ 
préfabriquées ? | 


S. Elles sont de plusieurs ordres. Il n'y a naturellement aucune 
limite théorique. Mais on conçoit qu'à un certain stade, le gain en main- 
d'œuvre de pose et d’assemblage ne compense plus l'accroissement des 
difficultés de moulage et de transport. Actuellement les modules ne 
cessent de croître, les grues franchissent allègrement le cap des 100 tonnes/ 
métre et abordent le seuil des 200 tonnes/mètre. 

A titre indicatif, je reviens de visiter, en Allemagne, un chantier 
de construction de bureaux où certains éléments pesaient 25 tonnes. 

Nous tendons pour notre part à conseiller aux entrepreneurs qui 
renouvellent leur matériel de tabler sur cette évolution. Mais une grande 
prudence leur est nécessaire, compte tenu du caractère aléatoire du 


marché. 


En dehors des difficultés techniques de fabrication et de levage de 
grosses pièces, n’en est-il pas une d'ordre économique : plus les pièces sont 
grosses, plus les séries sont petites et plus l'amortissement de chaque moule 
devient difficile. Ne doit-on pas craindre également que les dimensions des 
pièces augmentant, il soit de plus en plus ardu pour l'architecte de diversifier 


les constructions ? 


1.C. Vous touchez là un des problèmes les plus délicats de l’industria- 
lisation. La tâche du bureau d’études est, pour satisfaire au vœu de 
diversité des architectes, de rechercher une décomposition en éléments 
différents au point de vue architectural, mais suceptibles d’être fabri- 
qués à partir d’un même moule; on peut doter par exemple les moules 
d'éléments amovibles qui les rendent dans une certaine mesure poly- 
valents, jouer sur la nature des revêtements, etc. Cette recherche de 
conciliation entre la diversité dans l'expression architecturale, et la 
standardisation des outillages de fabrication, rend d’ailleurs singuliè- 
rement longues et laborieuses les études de préfabrication. Elle est 
cependant une condition fondamentale du succès. Il est fort à craindre 
en effet que, si on se laisse aller à la facilité, c’est-à-dire à la répétition 
monotone d'éléments identiques, les bâtiments ressemblent fort à des 
casernes, ce qui risque de décourager architecte et client, et de mettre 
par voie de conséquence les entrepreneurs de préfabrication lourde 
dans une position difficile. 


vt 
Compte tenu des difficultés d'ordre architectural auxquelles vous 
venez de faire allusion, il serait peut-étre plus intéressant de chercher à 
industrialiser le coulage du béton. On pourrait alors conserver une plus 
grande liberté de composition. 
Allons entendre l'avis de nos ingénieurs sur ce sujet. 


ie) Nous devons cet ingénieux dispositif au bureau d’études de l’en- 
treprise Cogetravoc. 


e coffrage industriel 


.C. Voulez-vous regarder, un instant, la photographie ci-dessus et 
elle de la page suivante. Elles représentent des constructions, dont les 
tructures à refends porteurs sont apparentes en façades : leur conception 
rchitecturale et technique remonte aux environs de 1955, époque où les 
onstructions en coffrage industriel se sont particulièrement développées. 


Concédez-moi qu’il eut été bien difficile de les traiter en béton pré- 
abriqué, alors qu’en coffrage industriel, « sortir » la structure vous était 
ndifjérent. 


Spécialiste du coffrage : Ces structures sont apparentes parce que 
architecte a tenu à en affirmer le parti. Mais sur le plan technique, 
. nous plairait davantage que la structure fût invisible, en retrait de 
1 façade. 


Vous me tenez le même langage que votre collègue des constructions 
réfabriquées. Est-il donc difficile, en béton banché. de sortir proprement 
les abouts de murs et de planchers ? 


la C’est parfaitement possible, mais cela demande un outil coffrant 
éja très perfectionné. Les abouts de murs et de refends étant toujours 
2s éléments les plus délicats à décoffrer sans dommage, vous comprenez 
‘ue nous souhaitons les cacher derrière la facade : cela supprime une 
lifficulté d'exécution. 


.C. Sans aucun doute, mais il est un point qui nous soucie davantage 
ncore, dans le cas de structure apparente, c’est le remplissage de façade. 


Le choix est pourtant vaste, aussi bien sur le plan architectural que 
ur le plan technique : panneaux de bois bakélisé, tôle émaillée, matière 
lastique... 


.C. Ce n’est pas le matériau qui m'inquiète, mais la façon dont on va 
bturer la boîte rectangulaire formée par 2 murs et 2 planchers. Enfoncer 
2 panneau de façade à l’intérieur de la structure, c’est en somme boucher 
a facade, non avec un couvercle, mais avec un bouchon. Or, il est délicat 
l'adapter parfaitement l'orifice et le bouchon, ce dernier n'étant pas 


Firminy-Vert : structure. A. Sive ¢ et M. Roux, architectes 


du tout élastique. Pour qu’il « joigne » convenablement avec les murs 
et les planchers, il faudra que les cotes, entre nus d’ossature, soient des 
plus précises. C'est-à-dire que l'outil coffrant, par sa conception même, 
ou avec l’aide de gabarits, devra respecter exactement les dimensions 
nominales de l’alvéole. 


Il ne manque pas, je pense, de solutions à ce problème. 


S. Il est en effet assez facile de respecter avec précision les cotes des 
alvéoles, mais les abouts de murs et de refends, que vous souhaitez 
visibles, sont fort minces, de ce fait l’ceil va déceler facilement la moindre 
irrégularité d’épaisseur de ces parois. I] faut donc simultanément 
garantir : 

— des nus entre parois très rigoureusement respectés, pour que 
les joints entre panneaux de façade puissent être convenablement 
calfeutrés. 

— des épaisseurs de parois également très précises, 

Il ne reste alors aucune «soupape » pour rattraper les impré- 

cisions d'implantation, ce qui est toujours très dangereux. 

Pensez maintenant aux planchers. Il faudrait, pour bien faire, 
les couler avec contre-flèche (du moins si les portées sont grandes) de 
façon que les joints horizontaux ne « baillent » pas en bout ou au milieu. 
Pensez également aux légères variations de flèches sous l'effet des chan- 
gements de charge, et aux conséquences pour la tenue du joint entre 
plancher et panneau de façade. 

Les difficultés techniques des structures apparentes avec panneaux 
de remplissage ne s'arrêtent pas la. Si vous n’honorez pas d’une foi 
totale les nouveaux dieux de notre Walhalla technique : Sika, Seelastik, 
Klégécel et autres, vous exigerez pour garantir l'étanchéité des feuillures 
en tête de murs, voire des retombées de planchers. Ainsi aurez-vous 
transformé notre bouchon en couvercle — couvercle mis de l’intérieur, 
cette fois. Avouez que la chose est curieuse et quelque peu inattendue. 

Or, ces têtes de refends, ces retombées de murs, que vous estimez 
utiles pour garantir l'étanchéité en façade, sont délicates, et en tout cas 
fort coûteuses à réaliser en béton coulé en place. L’entrepreneur rêvait, 
lui, de coffrages monobloc rigides, lourds, et plus encore de formes simples 
et faciles à sortir après usage. 


Tl 


Nous avons vu réaliser des feuillures de murs en rapportant, en 
= bouts de refends, des éléments de béton préfabriqués. Concédez-moi 
que cela n’est pas très simple : c’est un élément de construction supplé 
mentaire et, de toute façon, une cause de difficulté pour sortir les coffrages. 

Pour construire en béton banché des structures économiques, il 
faut, disions-nous, des formes simples et faciles a décoffrer. à 
L Passerelle _ C’est pourquoi le coffrage industriel s’accommode-t-il parfaiteme t 
d’une facade, lourde ou légère, passant devant la structure. 
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CS _Articulation Façades-rideaux partout. Voilà qui deviendrait rapidement monotone 
\ si les architectes entraient toujours dans les raisons des techniciens. 


à, [.C. Même avec une structure en retrait, ils ne sont cependant pas 
IN dénués de ressources. Les matériaux de façade sont en effet très divers 
Mais, pour faire la part des « responsabilités » des architectes et des 
techniciens, j'aimerais que nous remontions à l’origine des structures 
à refends porteurs : il y a quelques années, beaucoup d'architectes éprou 
vèrent quelque lassitude des façades porteuses et de leurs lourds trus 
meaux ; ils demandèrent alors aux constructeurs de faire effectuer aux 
murs porteurs une rotation de 90°. Ainsi ne voyait-on plus les structures 
que par la tranche, et les façades pouvaient-elles être de composition 
plus libre, et recevoir de très grandes ouvertures. 
Fo Cette évolution avait cependant pour l'entrepreneur de structure 
x : un inconvénient : Il est malheureusement plus ingrat de regarder un 

Articulction: mur par la tranche que de face, et cela amenait a augmenter la pré 
cision de mise en ceuvre. Que la structure transversale effectue alors un 

pas en arrière, et le problème se résout aussitôt : la façade, devenant 
rideau, cachera alors toutes les imperfections. | 
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Dois-je conclure de cette discussion, que les possibilités architecturales 
sont sensiblement les mêmes en béton préfabriqué et banché ? I I ne resterait 


plus alors qu’à comparer les deux techniques sur le plan économique. 
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I.C. Les possibilités architecturales sont certainement différentes. I 
reste beaucoup plus facile, pour avoir une structure à refends apparents; 
de la couler que de la préfabriquer. Et les perfectionnements apportés 
dans les coffrages garantissent une précision de plus en plus grande. 

Dans le cas des structures à façades porteuses par contre, nous 
serions tentés de donner la préférence à la préfabrication, du moins 
pour les façades, car, en béton coulé, elles demandent À être peintes ou 

1 enduites (à moins qu’on ne parvienne à utiliser un revêtement extérieur 

coffrant, ce qui est généralement assez délicat). On arrive cependant 
a plaquer dans les banches des revétements de facade en pierre, pelli- 
culaire ou non, en béton cellulaire (fig. 1). 

Voyons maintenant comment la structure en béton banché s’associe 
aux autres éléments de la construction. 


Butée 


S. L’incorporation d’équipements dans les coffrages verticaux est 
incontestablement délicate et malaisée. Dans les planchers, par contre, 
Yincorporation d’éléments d’équipement est plus facile. 
Ces éléments incorporés peuvent méme étre d’un module plus 
grand que celui des coffrages, couvrant par exemple plusieurs trames 
é indépendamment de la trame choisie pour la structure (cas des serpentins 
de chauffage). Le coffrage industriel est à cet égard beaucoup plus simple 
à : : que la préfabrication. Les armatures peuvent également être façonnée 
; : en éléments plus grands que ceux utilisés dans les constructions pré 
fabriquées. L’économie peut être importante (gains appréciables notam 
ment sur les recouvrements d’acier). 


Sous quelles formes voyez-vous l'évolution des procédés de cofjrag 
industriel ? 
I.C. Parallèlement aux moules, en préfabrication, les coffrage 


a a deviennent plus grands, plus rigides, plus lourds aussi. Ils pèseron 
bientôt autant que le béton qu’on y coulera ! 


J'aimerais savoir comment vous expliquez cette tendance au gigantism 


S. Par les mémes raisons qu’en préfabrication. Sur le plan technique 
la difficulté d’exécution se situe notamment au droit des raccords d 
eee , coffrage, moins ils sont nombreux, mieux c’est. 

een: Sur le plan économique, la réduction des opérations de montag 

> ; € et de démontage semble pouvoir compenser, et au-delà, les inconvénient! 
St D ee ; inhérents au poids de l'outil coffrant. 

; + C'est ainsi qu'après avoir commencé par coffrer séparément mul 
et planchers, certains entrepreneurs en viennent à des caissons souvel 
très lourds permettant de couler simultanément tout un alvéole, mu 
et planchers. On peut alors logiquement chercher, pour accélérer ~ 
«rotation » de l’ensemble coffrant, à chauffer les planchers. Il va de s 
que le chauffage du béton est ici moins facile à réaliser qu’en préfabr 
cation. 

L’accroissement de dimensions des cofirages pose cependant v 
délicat problème : celui de leur récupération après coulage. A l’époqi 
où l’on cofirait par petits éléments, on pouvait traiter en béton banel 
toutes les parois d’un local : les coffrages ressortaient facilement p: 
Yorifice prévu pour la circulation, c’est-à-dire par la porte de chaqt 
piéce. Pour dégager les grands éléments coffrants, il faut laisser lib 
une face de chaque alvéole. Laquelle choisir ? 

{re solution : on sort les coffrages vers le haut. la face nen coulée e 
alors le plancher qu’on cherchera a préfabriquer d’une façon ou d’ui 
autre. 

9e solution : on sort les coffrages en façade, c’est alors cette derniè 
qui n’est pas coulée : panneaux de facade lourds ou légers. Notons qi 
dans ce mode de construction une passerelle est nécessaire pour récupér 
les coffrages afin de les passer au niveau supérieur. 

3e solution : on sort les coffrages en pignon : coffrages roulants. Ce pr 
cédé est notamment valable quand on ne recherche pas une facade tr 
ouverte. Mais comment réaliser les parois transversales ? C’est un pt! 
blème délicat sur lequel nous reviendrons. 
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.C. Nous parlons beaucoup des coffrages et, je crois, pas assez du 
éton. Ne conviendrait-il pas, en effet, de perfectionner parallèlement 
u coffrage les procédés mécaniques de fabrication et de transport du 
éton. Le principe de tour à béton, autrefois réalisé à Bron-Parilly, 
tait sans doute à cet égard excellent. Nous notions tout a l’heure qu’en 
réfabrication, l’ardeur des ingénieurs s’épuise souvent lors de la mise 
u point des fabrications : ils négligent alors quelque peu le transport 
t la pose. En coffrage industriel, c’est à la mise au point des coffrages 
ue l'ingénieur dépense tout son « savoir-faire », oubliant l’importance 
es problèmes de bétonnage. Il n’y a décidément pas assez d'ingénieur 
ans le bâtiment. 


- Construction mécanisée de murs porteurs en béton, avec paroi extérieure en 
anneaux de béton isolant formant coffrage. (procédé Tracoba 2) 


- Villiers-le-Bel - Badani et Roux Dorlut, architectes ; 


et 4 - L’évolution du coffrage industriel tend vers des outillages de plus en plus 
purds. (3 - procédé Bourse; 4- procédé Tracoba 4) 


Je serais tenté, à vous entendre, d'imaginer un mode de construction 
déal dans lequel les planchers, qui sont des éléments horizontaux de forme 
imple, donc facile à couler, seraient réalisés en place, tandis que les éléments 
erticaux, notamment les façades, beaucoup plus complexes et plus difficiles 

coffrer, seraient préfabriqués à plat si nécessaire. On pourrait espérer 
assembler ainsi les avantages des deux techniques de construction. 


.C. J'avoue une très grande méfiance à l'égard de tout raisonnement 
‘urement qualitatif de ce genre. Seule une étude détaillée permet de se 
rononcer: si on reste sur le plan qualitatif, des propositions tout opposées 
t semblablement valables en apparence peuvent être énoncées. L'idée 
e couler les planchers, le reste étant fabriqué, est effectivement sédui- 
ante. Elle résout de façon élégante le problème des assemblages; les 
‘anneaux verticaux étant en effet pris en partie haute et basse dans le 
lancher coulé, il est à peine besoin de les liaisonner entre eux, si ce n’est 
‘our assurer leur étanchéité. Plus besoin d’aciers de liaison entre panneaux 
erticaux, puisque la construction est parfaitement chainée dans le 
lan horizontal de chaque plancher. ; 
Mais les arguments en sens inverse, conduisant à la conclusion 
pposée, ne manquent pas non plus. N’est-il pas intéressant de couler 
ag éléments verticaux : refends transversaux et éventuellement façades 
i elles sont assez simples, de les décoffrer en sortant les coffrages à la 
erticale, ce qui est fort intéressant, puis de poser sur ces murs des dalles 
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nariages entre coffrage industriel et préfabrication 


de plancher préfabriquées par empilage au sol, c’est-à-dire dans des 
conditions économiques. A noter que ce mode constructif est plus rapide 
que le précédent, les temps de prise étant plus courts pour les murs 
que pour les planchers Et quantité d’autres combinaisons de modes 
constructifs sont possibles. 


D'une façon généraie, cependant, votre préférence va-t-elle à la pré- 
fabrication ou au coffrage industriel ? 


I.C. Délicate question. La meilleure méthode, dans un cas déterminé, 
est celle qui coûte le moins cher. La préfabrication prenant l'avantage 
pour les « grandes opérations », on a l'habitude de dire que le coffrage 
industriel est plus rentable pour les « moyennes opérations ». Nous nous 
garderons de prendre a notre compte une telle affirmation, si imprécise 
et prudente soit-elle. Trop de paramétres entrent en jeu pour que les 
comparaisons que nous avons pu faire jusqu’a présent sur nos études 
et leur réalisation puissent prendre valeur de théorème. 

Ainsi en sommes-nous encore réduits, nous l’avouons, à opérer 
souvent par intuition, c’est-à-dire à jouer le coffrage industriel ou la 
préfabrication lourde en fonction principalement du parti envisagé par 
l'architecte, de l'importance des séries qu’il implique et du degré de 
simplicité qu'on peut obtenir pour les éléments de construction. 
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Ces deux familles de procédés de construction sont, à vrai dire 
encore loin d’avoir épuisé leurs virtualités. Tous les intermédiaires en même 
temps que tous les mariages sont possibles entre elles : il n’y a pas 
d'opposition mais, au contraire, une gamme continue de technique. Les 
outils de fabrication peuvent se situer aux divers points d’un circuit 
allant de l'usine — implantée à proximité de ressources naturelles en 
matériaux, en main-d'œuvre ou en énergie — jusqu’à l'ouvrage in situ, 
en passant par l'usine régionale, l’usine de chantier, la préfabrication 
au pied des batiments, voire même dans les bâtiments (sur les planchers 
par exemple). i 

Une étude comparative supposerait, pour avoir une portée géné 
rale, que les procédés soient comparés dans leur application à des marchés 
continus et suffisamment précisés pour permettre des calculs sérieux 
d’amortissement. Les entrepreneurs savent parfaitement que ce n’est 
guère le cas. 1 

Les prix de revient des divers procédés modernes étant du méme 
ordre de grandeur, dans l’état actuel du marché, l’analyse d’opérationss 
isolées ne permet pas de comparaisons ayant un caractère définitif, Si 
tant est qu’il faille chercher à en faire. 

Du moins sommes-nous certains, en ce qui concerne le sens de 
notre travail qu’en apportant à l'architecte tous les éléments techniques 
pour la simplification du parti constructif, et la réduction du nombre 
des opérations de construction, nous ceuvrons, au stade de la conception, 
dans le sens de l’économie du projet. 

La préfabrication permet actuellement de réaliser des formes 
plus complexes que le coulage in situ, et d’incorporer une plus grande 
quantité d’éléments de construction. 

Le coffrage industriel devrait à l'inverse, selon nous, tendre a 
devenir plus sélectif : il se limiterait à construire rapidement et écono- 
miquement une structure aussi simple que possible, ce qui pour lui 
est essentiel: laissant à d’autres techniques le soin de tous les ouvrages 
délicats : façades, escaliers, etc. Ainsi le succès du cofirage industrie 
nous semble-t-il étroitement lié aux progrès que pourront réaliser fabri 
cants et poseurs de façades, de fenêtres et de cloisons sèches, ceux-ci 
devant eux-mêmes chercher à réaliser en usine des éléments aussi 
« intégrés » que possible. | 

D'un tout autre point de vue, il n’est pas absurde d'imaginer des. 
entreprises de cofirage industriel préparant les soubassements de bati- 
ments pour les entrepreneurs de préfabrication. N’existe-t-il pas déjà 
des fabricants d'éléments moulés, fournissant à des chantiers de struc- 
tures coulées des panneaux de façade préfabriqués ? ; 

Dans cet ordre d’idées, il nous semble que d’unaifaçon générale 
chaque entrepreneur veut faire, ou plutôt est amené (par les conditions 
du marché) à faire trop de choses à la fois, alors qu’une spécialisation 
plus grande des entreprises ouvrirait sans doute de nouvelles possibilités 
techniques. Encore faudrait-il, pour qu'il en soit ainsi, que le marché 
de la construction incite les entrepreneurs à envisager ces profondes 
transformations de leur mode d'activité. 


Nous avons je crois abondamment parlé des possibilités du béton. 
Ce nest tout de même pas le seul matériau utilisable pour la réalisation 
de parois lourdes et de structures. La pierre ne vous intéresse guére sans 
doute, mais il n’en est sûrement pas de même du métal. 


I.C. L’un et l’autre nous intéressent également. Je serais heureux que 
les ingénieurs qui s’y consacrent parviennent à vous en persuader. 


La position de l'outillage par rapport à la construction est essentiellement 
variable. De même la proportion des ouvrages traités en éléments préfabriqués el 
en béton coulé in situ. 1 - Usine foraine (Cogetravoc); 2 - Préfabrication au pied dt 
bâtiment (Ganier Petetin); 3 - Refends et planchers coulés, fagades préfabriquées ef 
usine (Sceper). M. Novarina, Legrand et Rabinel, architectes. 
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Ingénieur en chef : Nous venons de parler abondamment des struc- 
tures en béton. N'est-ce pas précisément parce que le béton est actuelle- 
ment dans une phase d’industrialisation intense ? Il mue. Dans quelques 
années, nos conversations porteront plus volontiers, je pense, sur d’autres 
matériaux qui n’en sont actuellement qu’au stade de Vexpérimentation : 
alvéoles et coques de tôle, peut-être de polyesters. Est-ce a dire pour 
autant que nous négligions les éléments de construction naturels 
comme la pierre? Absolument pas. Ce matériau nous intéresse suf fi- 
samment au contraire, pour que nous ayons jugé nécessaire de spécialiser 
un de nos ingénieurs dans l’étude des constructions en pierre. 


Spécialiste de la pierre : La pierre ne manque pas de qualités intrin- 
sèques. Elle s'associe fort bien au béton, préfabriqué ou banché, ainsi 
qu’au métal, comme nous aurons peut-être l’occasion de le voir avec 
vous. Elle est même susceptible d’être travaillée en formes assez biscor- 
nues. 

Du fait que les éléments de formes délicates tels que pièces d'appui, 
soubassements, bandeaux-corniches, peuvent être traités en éléments 
moulés (béton ou, sacrilège, pierre reconstituée) la pierre peut, en 
la limitant aux formes simples, être utilisée également dans des 
conditions à caractère économique. 


Pierre prétaillée 


Inquisiteur : Pensez-vous que la construction en pierre prélaillée 
soil susceptible d'évoluer ? 


S. Certainement pas de façon bien révolutionnaire. Elle rencontre 
même quelques difficultés pour lutter contre les techniques plus récentes, 
qui permettent de trouver des architectures de façades plus variées 
et plus libres. Cependant l'existence de carrières dont les conditions 
d'exploitation sont exceptionnellement favorables, comme celles de 
Fontvieille, suffirait pour qu’on s’interdise de négliger ce matériau 
lors du choix d’un parti constructif. Il existera toujours, je pense, des 


Construction économique en pierre prétaillée Aix-en-Provence) L. Olmeta, 
architecte - 4 modules de pierre seulement. 


D'UTILISATION DE LA PIERRE 


architectes que satisferont pleinement les possibilités architecturales 
de ce matériau. 

Ci-dessus à titre d'exemple d'emploi économique le secteur indus- 
trialisé d’Aix-en-Provence qui nous semble particulièrement réussi. 
Il a été réalisé à partir des éléments de base suivants : 


Pierre en revêtements minces 


La simplicité de mise en œuvre de la pierre prétaillée me parail 
effectivement digne de retenir l'intérêt, mais la pierre en placage mince 
me fait quelque peu l’efjet d’un travail d’horlogerie nettement suranné. 


I.C. Cette technique survit cependant. Si elle tend à disparaître des 
facades de bureaux, au profit de matériaux modernes, l’évolution est 
moins rapide en matière de bâtiment d'habitation, et le revêtement 
en pierre froide est encore souvent synonyme de confort bourgeois. 
Tel industriel qui commande des bureaux en glace émaillée refusera 
ce matériau pour l'immeuble qu’il habite, au bénéfice de la pierre. 


S: Le placage classique rapporté est assez coûteux. Sa pose est d'autant 
plus délicate qu’elle s'effectue — du moins en France — en réservant un 
vide d’air entre la pierre et la paroi porteuse. 

Nous vous proposons page 76 (fig. 4) un exemple de revêtement 
en paroi mince sur une structure mixte en charpente métallique et béton. 
Ce mode constructif comporte un système de fixation en patte de bronze, 
étudié spécialement à cet effet. 

à Le revêtement de pierre mince peut être traité de façon moins 
artisanale, et aussi, vous le savez, moins coûteuse, en revêtement coffrant. 
L'application des plaques de pierre contre une paroi de béton autorise 
alors des duretés variant de 6 a 7, et des épaisseurs pouvant descendre 
jusqu’à 2 cm (il convient naturellement dans ce cas de découper le 
parement pierre par des joints plastiques), les pierres froides sont d'utili- 
sation délicate avec ce type de revêtement. 
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Pierre autoporteuse 


Il est un mode de structure assez curieux, sinon insolite, inter- 
médiaire entre la pierre porteuse et le revêtement pelliculaire. Il s’agit 
de la pierre autoporteuse. ; 

Ce mode constructif consiste à réaliser une façade en pierre, de 
dureté 4 à 5, totalement indépendante dans le sens vertical, mais liée 
à la structure du bâtiment par un système souple. La façade repose sur 
le soubassement du bâtiment et ne supporte aucune charge de plancher. 
Un tel système constructif peut être intéressant dans le cas d'immeubles 
dont on veut, pour des raisons architecturales, traiter la façade d’une 
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Détails de construction en pierre. 

1 à 3 - Façade auto-porteuse ; 

1 - Accrochage d’une corniche. Etude de détails des problèmes posés par des dis- 
positions architecturales précises. Il s'agissait de prolonger devant un bâtiment à 
ossature métallique la façade d'un immeuble existant, réalisée en pierre de taille por- 
teuse et présentant des corniches importantes. Les parties verticales sont fondées mais 
ne portent pas les planchers, la corniche encastrée au coulage dans le béton du plan- 
cher. Une sécurité supplémentaire est assurée par des goujons en bronze. La cor- 
niche portée par le plancher est désolidarisée de la façade fondée par deux joints 
plastiques : 1 - Entablement cuivre plombé ; 2 - Goujon en bronze; 8 - Arête chargée à 
l'encastrement de la corniche; 4 - Joint plastique; 5 - Elément porteur; 6 - Béton armé 
porté par la charpente métallique ; 7 - Façade en pierre auto-porteuse ; 

2 - Liaison au droit des poteaux par agrafes en fil de laiton: | - Pierre auto-porteus2; 
2 - Fil de laiton: 3 - Oreille métallique; 4 - Ossature métallique ; 

3 - Liaison au droit des planchers par bielles articulées : 1 - Pierre auto-porteuse 
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manière traditionnelle, mais où, pour des raisons techniques indépen 

dantes de la pierre, le procédé d’ossature adopté est insuffisamment 
rigide pour porter cette façade en pierre. C’est le cas de l’immeuble a 
ossature métallique dont nous vous donnons ci-dessous quelques détails: 
la façade en pierre doit continuer celle d’un immeuble vieux de 50 ans: 
Nous sommes, il est vrai, en plein centre de Paris. Le pan de pierre, 
d'épaisseur 15 (avec retour en tableau de 20) de dureté 5, est presque 
complètement désolidarisé de l’ossature — (fs amas): 


Je remarque que la structure est métallique, ce qui m’améne à vous 
demander quel intérêt vous portez à la charpente métallique. 


(linteau clavé); 2 - Axe métallique (articulation); 8 - IPN formant bielle; 4 - Articulations ; 
5 - Dalle béton armé : 6 - Elément de l'ossature de l'immeuble; 

4 à 6- Accrochage de revêtements en pierre mince : 

4 - Accrochage sur charpente métallique : Patte bronze avec goujon. Fixation de la 
patte par boulonnage. Tige filetée soudée à l'avancement au pistolet électrique sur 
l'ossature métallique. Le réglage précis de la patte est effectué en niveau par trou 
ovalisé, en aplomb par une fourrure métallique. 1 - Protection électrolytique par 
application de Métolux; 2 - Tige filetée, soudée à la charpente métallique avec pis- 
tolet électrique: 3 - Rondelle de blocage du type « éventail »; 4 - Patte bronze; 5 - 
Fourrure métallique; 6 - Ossature en charpente métallique ; 7 - Pierre mince; 

5 - Accrochage classique sur ossature maçonnerie. Les pierres sont portées par 
des pattes bronze ou des agrafes de laiton. Un vide d'air est ménagé entre la pierre 
et le support. 

6 - Revêtement coffrant, les pierres sont posées à fond de coffrage et les agrafes 
viennent se noyer dans le béton. 
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CHARPENTE MÉTALLIQUE 


1.C. La contiguité dans le département Génie civil des services « Métal » 
et « Béton » nous permet, non seulement de comparer constamment, 
et pour chaque cas particulier, les avantages et inconvénients des struc- 
tures en béton et en métal, mais aussi de conclure parfois à l’intérêt 
de solutions mixtes (acier-béton ou même acier-pierre). 


Dans quels domaines d'application le métal vous parait-il le plus 
intéressant ? 


Un des spécialistes en charpente métallique : I est difficile de répondre 
à votre question. Si pour les ouvrages d’art, il est relativement facile 


constructions industrielles 


LS. Il n’est pas douteux que, pour les halls d’usines, le métal possède 
un caractère nettement plus industriel que tout autre mode de cons- 
truction. 

— Le montage s’effectue par des techniques très voisines de celles 
des grosses installations mécaniques, ce qui permet souvent de mettre 
en place l’équipement en même temps que l’ossature, et de réduire ainsi 
au minimum les délais globaux (structure + équipements). 

— Les transformations ultérieures sont relativement faciles à 
réaliser avec le personnel et l'outillage dont on dispose dans la plupart 
des usines. 

.— Le démontage de tout ou partie de la construction peut être 
effectué rapidement et avec le minimum de gêne pour le voisinage. 

— Sans doute une charpente acier demande-t-elle plus d’entretien 
qu'un ouvrage béton. Mais cet entretien s'intègre aisément dans celui 
d’une usine. Il est aisé de repeindre des fermes de couverture dans un 
atelier où l’on déplace de temps en temps des machines, et où les tuyau- 
teries doivent elles-mêmes être repeintes de temps à autre. 

L'intervention d’un maçon pour reprendre un enduit ou boucher 
une fissure dans une voûte pourrait, par contre, être génante. 

Aussi pensons-nous qu'il serait souhaitable, pour ces diverses 
raisons, qu’une usine fortement mécanisée soit construite en ne faisant 
que très peu appel au béton et à la maçonnerie. 


I.C. Nous arrivons à des conclusions tout à fait différentes pour les 
entrepôts à étages multiples et à fortes surcharges. Cela n’a rien de sur- 
prenant car les conditions sont à peu près diamétralement opposées à 
celles que nous venons d’énumérer pour les usines. Il s’agit ici d'ouvrages 
simples, peu équipés, à fonction nettement définie, et présentant une 
grande probabilité de permanence. Il n’y a, d'autre part, que des avan- 
tages à ce que ces constructions soient lourdes et très inertes du point 
de vue thermique. Enfin, les débuts d'incendie ne peuvent pas toujours 
être décelés par une surveillance très continue. Il est done normal que 
‘de tels ouvrages soient réalisés en béton et maçonnerie. 3 

La plupart des problèmes qui sont posés dans la pratique aux 
bureaux d’études se situent entre ces deux cas extrêmes. Il y a donc 
lieu d'étudier chaque fois, non seulement le principe de l’ossature elle- 
même, mais aussi le mode de réalisation de tous les éléments de rem- 
plissage et de couverture. Ce choix est complexe, et il ne peut être effectué 
que par une équipe de techniciens bien informés des systèmes constructifs 
possibles, et ayant une notion précise des conditions d’utilisation de 
louvrage. 


de préciser les limites dans lesquelles chaque mode de construction 
est le mieux adapté (grosso modo : béton armé pour les petites portées, 
précontraint jusqu'à 70 m environ, acier au-dessus), les choses sont 
beaucoup moins nettes dans les domaines qui nous intéressent ici 
constructions industrielles ou commerciales d’une part, ossatures d’im- 
meubles d’habitation d’autre part. Examinons-les successivement. 


1 et 2 - Imprimerie Lang, en activité et en construction. P. Lozouet, P. Tandin, 
architectes. 
Sheds auto-porteurs. L'absence de tirants permet de dégager la partie haute. 
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1 à 3- Aérogare de Paris, P. Bigot, G. Masse, F. Roy, architectes. 

Installation du « hall Départ » passagers sous l’esplanade des Invalides dans 
l'ancienne gare des chemins de fer de l’Ouest. Salle de 125,00 m x 21,00 m sans 
a intermédiaires apparents. 

Programme - Réaliser une couverture assurant l'étanchéité ‘totale aux infiltrations 
de la plate-forme, libérant un vide technique pour le passage des canalisations de 
ation. 

Principe - Ossature légère en acier, suspendue aux poutres de la plate-forme. Les 
poutrelles sont constituées d'un tube et d'un acier rond de fort diamètre, réunis par 
lis, couverture aciéroïd au-dessus des poutrelles, étanchéité multicouche. Les 
po s et l'aciéroid restent apparents. 

nsemble de l'intérieur: 2 - Principe constructif d'ensemble; 3 - Détail de 


4. Ossature d'immeuble de bureaux en charpente métallique; Siège de la Sté 
hé sulenc ; Reby, Boyer, Saquet, Depussé, architectes. 


ze d'immeuble de bureaux. Immeuble O.T.H.J. Rivet, H. Lassen, architectes. 
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ossatures d'immeubles 


.C. L'un des sujets de méfiance des profanes, à l'égard des professionnels 
le la construction, ne devrait-il pas être la diversité qu’on peut observer 
lans les ossatures d'immeubles ? On est, en effet, souvent tenté de se 
lemander si le choix n’en a pas été fait « au petit bonheur » ou du moins 
ans justification rationnelle. C’est ainsi qu’on peut voir à Paris une 
ypération comportant, deux immeubles rigoureusement identiques, par 
eur fonction très spécialisée, par leur plan et leur aspect extérieur, 
‘éalisés, l’un en ossature béton armé, l’autre en charpente métallique... 


SE Il n'est pas douteux que les constructeurs métalliques, comme 
l’ailleurs les constructeurs en béton, soumissionnent sur le plus grand 
1ombre possible de projets, et que souvent le choix de l’ossature métal- 
ique se fait au hasard de l’adjudication, ou de la fantaisie du maître de 
’ouvrage, sans que les raisons invoquées pour ce choix soient toujours 
yarfaitement analysées. 


[.C: Les raisons alléguées en faveur du choix du métal sont généra- 
ement : la légèreté. la précision géométrique, la rapidité de mise en 
euvre. Que vaut réellement chacune d'elles ? 


Se Parlons d’abord de la légèreté. 

Le gain de poids est, au total, relativement modéré lorsque 
es planchers sont constitués par une dalle en béton, ce qui est presque 
oujours le cas pour des raisons d’ordre économique. (Le gain est de 
“ordre de 200 kg/m? sur un total d’environ 800.) L’allégement sera plus 
mportant le jour où les planchers métalliques deviendront régulièrement 
-oncurrentiels du béton. Il faut bien avouer, au surplus, que l'intérêt 
le l’allésement n’est pas déterminant, sauf cas particuliers de fonda- 
ions sur un très mauvais terrain, ou de reprises de poteaux à rez-de- 
“haussée sur de grandes portées. 


Vous préchez contre votre saint! 


SA Ma fonction n’est pas de projeter à tout prix des structures métal- 
iques, mais de déterminer d’abord, en fonction des caractéristiques 
l'un programme, si l’utilisation du métal est rationnelle. C’est, comme 
vous le voyez, très différent. Voyons maintenant la précision. 

La précision dimensionnelle des ossatures métalliques n’est pas 
non plus aussi absolue qu’on le croit souvent. Le fait que toute char- 
pente demande un réglage, souvent important, montre, qu’au moins 
dans une certaine mesure, la précision des fabrications ne saurait se 
dispenser d’une exécution très soignée. 

Dois-je vous avouer, pour finir, que je ne suis pas absolument 
convaincu d’une nette supériorité du métal pour la rapidité d'exécution. 

Celle-ci risque bien en effet de n’étre qu’apparente si le montage 
de la charpente est traité — comme c’est souvent le cas — en opération 
solée, au lieu d’être intégré dans un planning d’ensemble. Il n’est 
Vailleurs pas facile d’effectuer cette intégration, le travail simultané 
de charpente et de gros œuvre présentant de nombreuses difficultés. 
Ainsi, en vient-on pratiquement à les séparer avec netteté, de sorte 
que l’ensemble des opérations « métal » crée, dans le planning, un « trou », 


que la virtuosité des monteurs ne saurait complètement colmater. Cet 
inconvénient doit pouvoir s’atténuer sur de très grands immeubles 
susceptibles d’être exécutés par tranches verticales successives. Mais, 
il semble par contre bien difficile d’y remédier sur des chantiers de faible 
importance, du moins si l’on en juge par la plupart des réalisations que 
l’on peut voir actuellement à Paris. 


Les avantages que présente la charpente métallique pour les structures 
d'immeubles sont-ils notables ? 


Sie En voici quelques-uns 

— Le caractère industriel de la charpente métallique peut être 
particulièrement intéressant pour les immeubles modernes, très fortement 
équipés, surtout lorsque cet équipement n’est pas bien précisé au départ, 
ou doit être susceptible de modifications. C’est, nous semble-t-il, le cas 
de la nouvelle aérogare d’Orly dont les utilisateurs n'étaient que par- 
tiellement connus au démarrage du chantier. Dans cette ossature, les 
poutres principales à treillis n’interrompent pas le vide du faux plafond 
qui permet toutes les combinaisons de canalisations. Une structure en 
béton eût sans doute été beaucoup moins souple à cet égard. 

— L’encombrement des poteaux métalliques est sensiblement 
plus réduit que celui des poteaux béton pour les très fortes charges, 
ce qui facilite la composition des plans d'immeubles hauts, à large 
trame d’ossature. 

— Les murs-rideaux sont plus aisément mis en place sur un support 
métal bien réglé que sur des éléments béton. 

Il est enfin vraisemblable que, surtout pour les immeubles d’un 
nombre d’étages très élevé, l’ossature métallique assure une sécurité 
paraséismique que ne possèdent pas les ossatures béton, à poteaux et 
poutres, ou en voiles porteurs. C’est certainement une raison pour adopter 
les ossatures métalliques dans les régions à forte séismicité. 


Les dispositions de sécurité contre l’incendie, par enrobage des ossa- 
tures, ne grèvent-elles pas considérablement le prix de la charpente métallique? 


DE C’est certain, mais on a trop construit, en Europe, d'immeubles 
métal sans leur assurer les protections nécessaires contre l'incendie, 
ce qui a causé quelques catastrophes retentissantes. Ainsi a-t-on, par 
réaction, pris l’habitude d’enrober les poteaux de béton; tombant 
peut-être alors, dans des précautions excessives. 

Les deux protections à prévoir, incendie et oxydation, ne se 
combinent d’ailleurs pas toujours très facilement, et leur choix doit être 
effectué conjointement. 

A cet égard, le projet doit être étudié avec le souci constant de 
pouvoir appliquer commodément, partout, la protection prévue. Il 
faut faire attention, notamment, afin de les étudier avec soin et de les 
climatiser si possible, aux points où peuvent se rassembler des poussières 
et des condensations. 

Il faut également prévoir avec précision, dès le projet, un ordre 
des opérations de montage qui ne rende pas certains éléments inacces- 
sibles à ces protections. 
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SOLIDARISATION 
/ CHARPENTE ET 
BETON 


À - Exemple de liaison béton - ossature métallique. 


jur la partie gauche du dessin - Lia 
sature métallique en trame régulière et un bloc 
uble existant. La liaison est constituée par des ronds horizontaux soudés s oppo- 


: la partie droite du dessin - 
ar T soudés en atelier. 


te pa 


2 à la fissuration verticale et des T 


.¢3 - Deux procédés de construction mixte dans le 
vantages du béton et de l’acier: 2 - procédé Durafour (ossature en U formant 


coffrage; possibilité de réaliser facilemen 


édé Estiot (mannequins métalliques). 


“tats-Unis et au Japon notammen 


on 


renforcés per des tronçons de profilés. 


COULAGE DU 
BÉTON 


ison entre deux ouvrages de conception différente: 
de béton de raccordement à un 


soudés en atelier reprenant les 


Liaison classique entre solives métal et dalle colla- 


squels on cherche à conjuguer 


t des poteaux de grande inertie). 


t, on hésite moins qu’en France à associer 
és métalliques et le béton, témoin cette structure paraséismique dont les 
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constructions mixtes acier-béton à. 


Vous sembliez considérer, tout à l'heure, que les constructions mixtes 
acier-béton offraient des possibilités intéressantes. ‘ 


Ss ll y aurait en effet beaucoup à dire à leur sujet. Le mariage des 
deux matériaux peut se faire au sein d’une même pièce, ou au contraire 
par juxtaposition d'éléments acier et béton. " 

Je commencerai, si vous le voulez bien, par évoquer le deuxième" 
cas : l'immeuble dans lequel vous vous trouvez comporte un portique 
central en béton, des planchers en dalle béton élégie, et une façade en 
potelets d’acier modulés à 1,30 m suivant la trame générale du bâtiment: 
Ce système permet de donner à la façade une parfaite régularité dimen- 
sionnelle, aussi bien à l’intérieur qu’à l'extérieur, avec des sections de 
poteaux minima. La façade est très claire, malgré une trame assez, 
serrée. Le résultat obtenu est, de l’avis notamment des poseurs du mur- 
rideau, d’une précision nettement supérieure à celle de la plupart des 
ossatures d'acier. I] faut souligner cependant que la marche des opé- 
rations de pose des poteaux métalliques a du suivre intégralement le 
planning « béton », les poteaux étant mis en place et réglés par éléments 
d’une hauteur d’étage. 

__ D’importantes réalisations ont été effectuées en pièces prés 
fabriquées mixtes : béton et profilés enrobés. Les profilés sont utilisés 
pour le montage sur des éléments verticaux métalliques, enrobés après 
coup (procédé Estiot, par exemple). 

__ En Algérie notamment, ont également été réalisées de noms 
breuses ossatures métalliques à poteaux béton coulés entre deux profilés 
(complétés par des joues de cofirage très simples fixées sur les poteaux 
et permettant de couler des poteaux de section très allongée, à forte 
inertie). Ces profilés servent ainsi à la fois au montage de la charpente 
et au coffrage des poteaux. Le système présente l'intérêt d’éliminer les 
poteaux porteurs métal, qui coûtent nettement plus cher que les poteaux 
béton correspondants, tout en gardant à l'exécution du gros œuvre le 
caractère de montage industriel. 


Quelles sont vos préoccupations actuelles en matière de charpente 
métallique ? 


S Nous étudions tout particulièrement, en ce moment, l’utilisation 
de l'acier dans les sous-sols d'immeubles, notamment en milieu urbain. 
où l'exécution des terrassements doit être pratiquée entre rues et immeu- 
bles mitoyens. I] nous semble que Vossature métallique doit permettre 
d’assurer le soutènement provisoire des terres au cours des terrassements 
La grosse difficulté reste alors le délai d’approvisionnement et de fabri 
cation en atelier des éléments de charpente. C’est un problème de 
coordination d’ensemble de la construction. 


I.C. Ces quelques considérations sont de nature à vous montrer, | 
pense, qu'il est intéressant que le bureau d’études métal travaille e1 
contact constant avec le bureau d’études béton. Il ne peut, en effet 
avoir sa pleine efficacité et trouver les solutions techniques les plu 
intéressantes, que s’il participe étroitement à l’ensemble d’une réalisation 
et prend conscience des incidences que les ouvrages des autres catégorie 
de travaux ont nécessairement sur la charpente, et inversement. 


Voulez-vous que nous nous reposions de ces considérations tech 
niques, en parlant un peu de théorie? Nous voici parvenus justemen 
dans le sanctuaire des théoriciens en chambre. Si nous les écoutions 
d’ailleurs, ils le quitteraient rapidement pour une crypte. Car ces pul 
logiciens ne rêvent qu’installation en nos sous-sols, de machines Bul 
pour résoudre les multiples problèmes théoriques que leur posent tou 
ces départements techniques. 

G.P. - GO EME 


[Installation d’extraction et de traitement des phos- 
phates. Usine de Taiba (Sénégal). Etudiée en association 
avec d'autres Bureaux d'Etudes. 

Construction mixte : Ouvrages en béton et en char- 
pente métallique. Les fondations, dallages, bassins, le 
canal périphérique et les colonnes centrales des épais- 
sisseurs sont en béton armé ; les autres ouvrages sont 
en charpente métallique. 


Bureaux d’études : 
Sofremines ; S.E.I. ; Coteci ; OHT. Paris. 


Entreprises 

Génie civil : S.G.T.E., Paris; Constructions Tropi- 
cales, Paris; Charpente et installation du traitement et 
de la laverie : Wedag-Bochum, Allemagne ; Charpente 
métallique: Paris et Besson, Lepeu; Bordeaux; Nantes; 
Électricité : Elaf, Electro-Entreprise; Forage : Hy- 
draulique Afrique. 
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1 - Les études de vibrations, de rigueur en aéronautique et en construction navale, 
prennent de l'importance en constructions civiles. 


2 et 3 - Etude de structure légère à grande portée : Marché couvert à Athis-Mons 
(Gravereaux, C. Marty, Heckly, Parent, architectes). 


82 


chez les théoriciens en chambre 


(p) , tenant compte des con“itions initiales : 


vs) = w(r)= 


(46) lp) aS bh. Sa avec < 
(pie ve) p-iw~ Hu) | ve 2 = 
4 2Vkm 
remontent à l'original on obtient le produit” 
de composition + 
ut diet int 
y--dbaxs © Le 
+ | 
soit 
: Ju (t-u) | 


y= -à [ro . 4inw(t.u)du fas) 


l'accélération ebsolue se calcule de =enière 
identique et, sous réser ve ue certaines 


approximations on obtient : 


F Dw (t.«) 


(3) Yee ¥ (a). e s sin (tu) du 


s(t) neut tre conm numériquement à l'aide d'enregistrenents- 


Les fonctions a(t) et Y(t) sont done ca:culables mmérizsenent. ce qui 


permet de déterziner les valeurs mariales : 


(21) ee = w | fe) | ma 
È = du (as) 
(22) ox A(t) = | (4). e Aimw(E.u) du 


Ce calcul exécuté pour des systèmes vibrants différents et des excitatior 


1.C. Ils partagent leur temps entre des études de mathématiques 
pures et des problèmes de statistique, que l’un d’eux affectionne tout 
particulièrement. Nous leur demandons aussi de résoudre les problèmes 
plus prosaïques. C’est ainsi qu’ils étudient actuellement la trans- 
cription en cartes perforées de nos articles de devis descriptifs. Ne 
craignez pas que nous ne les enfermions en vase clos. Ils passent une 
large part de leur temps à analyser nos projets avec les autres ingénieurs 
et techniciens, et c’est là qu’ils trouvent, quand on ne vient pas les cher- 
cher pour résoudre un problème précis et immédiat, la matière de leurs 
recherches. Ils font par ailleurs naturellement appel, autant que de besoin, 
à des théoriciens extérieurs. 


... Sont-ils nombreux ? 


Ils ne sont que quatre, c’est-a-dire pas assez, le champ de 
prospection est si vaste..., pour ne pas dire infini. 

Celui-ci étudie actuellement les modes de vibrations d’une solide 
(entendez un bâtiment) soumis à des impulsions alternées (entendez 
un séisme). C’est un problème théorique compliqué, sur lequel les divers 
auteurs arrivent à des conclusions opposées. La Commission de révision 
des recommandations AS 55 poursuivant actuellement ses travaux, 
il nous a semblé intéressant de rechercher la justification théorique des 
formules plus ou moins empiriques actuellement utilisées pour le calcul 
des efforts séismiques. 


LATION « ETANCHEITE 


Notez d’ailleurs, je vous le précise pour que vous compreniez mieux 
leur registre d’activité, que cet ingénieur ne s’occupe pour sa part que 
des calculs de vibrations proprement dits, pour ie compte de son collègue 
spécialisé dans les constructions antiséismiques. Nous ne voyons qu’avan- 
tages à cette division du travail, car des facultés très différentes sont 
nécessaires pour aborder convenablement l’une ou l’autre de ces caté- 
gories de problèmes. 

Voici maintenant un de nos ingénieurs de résistance des matériaux. 
Il analyse mathématiquement les efforts d’une toiture de 40 m par 60 m 
formée d’un voile suspendu à des câbles accrochés à des pylônes. Il 
s’agit là d’une toiture de super-marché. 


Dans lequel, je suppose, on ne souhaite pas de points porteurs. 


Les architectes voudraient surtout, je crois, faire une œuvre 
originale. Les brevets sont suédois. C’est simple à exécuter, mais fort 
difficile à calculer. 

Quant à ces deux ingénieurs, ils s’acharnent, en analysant des 
plans d’architecte, à poser, en termes de logistique, les problèmes de 
distribution des logements. La multiplicité des paramètres ne facilite 
pas leur tâche, mais ils ne désespèrent pas du tout d’arriver à des 
conclusions intéressantes. 


PAROIS LEGERES ET OUVERTURES 


Inquisiteur : Des conversations que je viens d’avoir avec vos ingénieurs 
des structures et parois lourdes, je serais tenté de conclure, peut-être un peu 
hâtivement, que le béton tend à prendre, dans plusieurs domaines, la place 
traditionnellement tenue par des matériaux plus légers. La couverture 
légère, sur charpente bois, cède du terrain à la terrasse sur dalle pleine. 
Les murs sont fréquemment en béton — il n'est jusqu'aux cloisons de 
distribution qui ne soient parfois traitées de la même façon. 

Le sens de cette évolution me surprend. 

J'aurais plus volontiers imaginé les 
évoluant vers des éléments fonctionnels, 


plus en plus légers. 


techniques de construction, 
constilués de matériaux de 


I.C. Les ingénieurs que vous venez de voir sont, notez-le, spécialisés 
dans les parois lourdes. Il est normal, et même souhaitable, qu'ils en 
recherchent toutes les possibilités d'application. Que cela ne vous amène 
pas pour autant à penser que nous négligions les possibilités des parois 
légères | En voici d’ailleurs le signe le plus convaincant : en un an, nous 
avons di pratiquement doubler notre potentiel d’études des parois 
légères, accroissement nettement plus rapide que celui du personnel 
d'étude des parois lourdes. 

Les parois légères se portent, en fait, bien et sont pleines de 
vitalité. Comment d’ailleurs pourrait-il en être autrement, au moment 
où les conceptions des architectes s’orientent vers un confort rapidement 
croissant, et tendent simultanément à rendre mobiles les cloisons inté- 
rieures et à ouvrir largement les façades ? Cette double évolution est, 
il faut bien le dire, indiscutablement défavorable aux parois lourdes. 

Convient-il cependant de considérer la légèreté des matériaux 
comme un objectif intéressant en lui-même? Nous ne le croyons pas 
du tout. La légèreté n'est qu’une conséquence, souvent à vrai dire plus 
fâcheuse qu’avantageuse, de l’utilisation de matériaux particulièrement 
aptes à être usinés et qui se trouvent être « légers ». 

Permettez-moi d’insister sur ce point, car j'ai remarqué que nombre 
de gens s’imaginent, par assimilation hâtive, que dans son mouvement 
vers lindustrialisation, la construction doit non seulement suivre les 
mémes processus que les industries mécaniques, mais utiliser les maté- 
riaux usuels de ces industries : tôle, acier, acier inoxydable, aluminium, 
caoutchouc, bientôt matières plastiques. Si en aviation, ou en automobile, 
l’allégement est un progrès, puisqu'il est synonyme de réduction de la 


les fonctions des parois extérieures 


Spécialiste des panneaux de façades : Il n’est pas sans intérêt de 
passer en revue les fonctions que doit assumer la façade : c’est une sépa- 
ration entre milieu intérieur et milieu extérieur, étanche à certains agents 
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consommation spécifique, rien de tel en bâtiment. Le poids coûte un 


peu c’est indubitable, lors de la construction (section des éléments de 


structure et dimensions de fondations). Il constitue un handicap, en 
préfabrication notamment, pour le transport de l'élément de cons- 
truction depuis son point de fabrication. Mais ces inconvénients dispa= 
raissent une fois terminé l'édifice. Le poids devient alors un ami: puisqu'il 
est le meilleur garant d’une bonne isolation aux bruits aériens, d’un bon 
volant thermique, d’une absorption meilleure des vibrations. 

Il n’est sans doute pas exclu à priori d'espérer qu’on puisse, dans 
un avenir plus ou moins éloigné, résoudre tous ces problèmes avec des 
parois légères, aussi bien, et même mieux qu’ils ne le sont actuellement, 
avec les parois lourdes; mais nous n’en sommes pas encore la... 

Il est encore, dans l’état actuel des techniques, un point favorable 
aux parois lourdes : elles sont faites de matériaux : béton, pierre, brique, 
qui, bien mis en œuvre, résistent presque indéfiniment aux intempéries, 
et d’une façon plus générale, à l'épreuve du temps. Est-on certain, par 
contre, qu’il en soit de même pour la plupart des éléments légers dont 


on dispose actuellement, du moins ceux à base de bois ou de métal,M 
notamment en paroi extérieure. Dans quel état, je vous le demande, “ 


se trouvent une automobile, un bateau de plaisance en bois, non entre- 
tenus au bout d’une vingtaine d’années ? 


Considérez-vous done qu’il soit exclu d'entretenir les constructions ? 


Un tel entretien est dispendieux, souvent difficile techniquement, 
voire impossible. 

Les dépenses qu’il implique doivent logiquement être prises en 
compte dans l'amortissement de la construction. Ainsi, la difiérence 
de prix entre parois lourdes et parois légères, non négligeable à l'heure 


actuelle, risque-t-elle encore de s’accroitre considérablement, si l’on tient 


compte, comme il convient de le faire, des frais d’entretien. 

Pour que malgré ces inconvénients qui affectent la plupart d’entre 
elles, les parois légères, tant extérieures qu’intérieures, prennent, dans 
la conception et l’économie des projets, une part croissante, il faut 
cependant qu’elles présentent de sérieux attraits. 


L'étude des conceptions fonctionnelles en matière de parois exté- j 


rieures et intérieures va nous en donner l'explication. Nous pourrons 
ensuite en examiner rapidement la technologie. | 


extérieurs (pluie, froid) perméable a certains autres (lumière du jour, 


was ee es 7 A 


soleil. air) et au regard. Ces diverses perméabilités doivent d’ailleurs 
et de plus en plus, pouvoir être commodément réglées au gré de l'occupant 


en fonction notamment des conditions naturelles. 


Vous savez également que dans de nombreuses constructions 


en particulier les logements, la partie fixe de la façade se réduit de plus 


en plus au profit de la partie mobile, pour rendre plus complète la 


communication avec l'atmosphère extérieure. 


Ces fonctions de la baie sont difficilement conciliables entre elles 
sur le plan technique et en quelque sorte contradictoires. Examinons-lesn 


en eftet : la fonction d’éclairement et de contact visuel avec l'extérieur" 
amène à concevoir cette baie comme une zone transparente dans la 


paroi extérieure, zone transparente qui doit cependant conserver Îles 


qualités d'isolation thermique et phonique demandées à l’ensemble 


de cette paroi. Ces diverses conditions impliqueraient que la fenêtres 


soit assez lourde : verre épais, double vitrage, lames d’air ou de vide 
(elle-même assez épaisses) accroissant simultanément l'isolation phonique 
et l'isolation thermique. 

Mais la fenêtre, ayant également pour fonction, du moins dans les 


logements, de mettre les pièces en relation avec le milieu extérieur, doit 


avoir une grande mobilité, laquelle implique une relative légèreté. On 
souhaiterait enfin, sur le plan fonctionnel, que la fenêtre ouverte encombre 
le moins possible le volume intérieur. 

La solution de principe qui concilie le mieux ces divers impératifs 
est probablement la fenêtre coulissante avec vitrage épais, éventuellement 
composite. Cette fenêtre pourra, avantageusement, pour s'ouvrir, 
s’effacer au sein de la paroi extérieure. 

Des dispositions analogues pourront être recherchées pour les 
dispositifs de protection solaire, d’occultation et éventuellement de 
défense contre l’effraction. 


I.C. On peut alors concevoir que la façade comporte un ou plusieurs 
alvéoles pour recevoir la fenêtre et des éléments mécaniques pour en 
commander les mouvements. La complexité de formes et de mécanismes 
qui en résulte devient peu favorable à une exécution en béton, même 
préfabriquée. 


Le principe auquel vous faites allusion se rapproche très sensibles 
ment il me semble de la fenêtre de wagon de chemin de fer.... 


Faut-il s’en formaliser? C’est effectivement en tout cas sur 
des solutions de ce genre que portent actuellement nos études expé 
rimentales. Les Américains en ont fait d’analogues bien avant nous: 


1.C. Une remarque s'impose : de toute évidence la conception de la 
fenêtre influe sur celle de la façade entière et les deux problèmes ne 
peuvent être traités séparément. Ceci nous conduit à évoquer les 
questions de panneaux de façade et de murs légers, que nous avions déjà 
effleurées à propos des structures. 


... multiplicité des panneaux et des joints dans les premières réalisations de 
façades légères... 
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Je comprends parfaitement que, compte tenu des multiples fonctions 
à assumer, la façade tend à devenir un élément mécaniquement complexe 
qui gagnera à être fabriqué en usine. Ne faut-il pas voir également dans 
l'évolution vers les façades très ouvertes le résultat d’une impulsion d'ordre 
esthétique, j'allais dire — en pensant à Mondrian — « picturale ». Ces 
façades légères permettent une expression architecturale très libre, des 
réseaux orthogonaux de lignes, l’utilisation de panneaux polychromes, 
toutes tendances qui me semblent relever davantage du souci de la compo- 
sition que de considérations d'ordre fonctionnel. Ces dernières me semblent 
cependant déterminantes. 


S. L’examen des premiers panneaux de facade tendrait a vous donner 
raison : leurs avantages fonctionnels étaient en effet bien maigres. Quant 
à la qualité technique, elle était souvent discutable, il semble donc bien 
que c’était l'expression de la façade, la principale bénéficiaire de cette 
transformation. Nous pouvons parler aisément de la médiocrité technique 
de ces panneaux de façade de l’époque héroïque (et pas tellement loin- 
taine...), en ayant nous-mêmes étudié un grand nombre. Quelle était 
donc la technique de construction à cette époque ? 

Les panneaux de façade comportaient le plus souvent : 

— une ossature métallique, ou en bois, 
— des parties ouvrantes, fenêtres ou portes-fenêtres banales, 
— des panneaux fixes dont certains opaques et composés par exemple, 

— d’un parement extérieur en amiante-ciment, en contre-plaqué 
marine, en tôle, plus ou moins convenablement protégés contre 
les effets de l'humidité; 

—— d’une cloison intérieure, en panneau de plâtre préfabriqué, 
par exemple; 

— d’un isolant accroché au parement extérieur ou intérieur, et 
souvent susceptible d’être détérioré par l’eau de condensation 
ou d'infiltration. 

La qualité de fabrication était généralement, il faut en convenir, 

bien au-dessous des plus sommaires carrosseries d'automobiles. 


I.C. La qualité de la conception était souvent bien discutable elle aussi. 
Prenons l’un quelconque de ces panneaux : 
Il mesure environ 3,00 x 2,50 m — surface : 7,50 m° 
Il comporte : 11,00 m de joints, à exécuter sur chantier entre 
panneaux et structures. 
15,00 m de joints exécutés par soudures ou colma- 
tage entre les éléments de remplissage et 
le cadre (ou ses traverses). 


Total : 26,00 m de joints soit plus de 3 m par m° de panneau. 

c’est-à-dire une énorme probabilité de malfaçons. 

Ajoutons que nombre de ces joints (la moitié des joints hori- 
zontaux, notamment) sont particulièrement vulnérables à la pluie. 

Dans ces premières façades légères, on pensait surtout « panneaux 
de façade », c’est-à-dire éléments venant s’encastrer dans la structure. 

Le progrés a consisté : 

__ A réduire au minimum les joints entre panneaux et structures; 
exécutés sur chantier, ce sont en effet les plus sujets a malfaçons. 

La meilleure solution dans ce domaine est de passer de la solution 
| du panneau formant bouchon, au panneau formant couvercle. La struc- 
‘ture est alors en retrait. Il n’y a plus de joints entre panneaux et struc- 


tures, mais seulement des joints entre panneaux. Nous savions déjà 
que cette position relative de la structure et de la façade a beaucoup 
d'intérêt pour la réalisation de la structnre — il nous apparaît qu’elle 
en a également pour assurer l’étanchéité de la façade (en même temps 
que la facilité de pose et surtout de fixation). C’est sans doute encore 
plus important. 

1° Ayant ainsi réduit ou annulé la longueur des joints entre 
panneaux et structures, à diminuer la longueur des joints entre panneaux, 
en réalisant des panneaux aussi grands que possible. 

2° A diminuer le nombre de pièces du panneau. Ce résultat peut 
notamment être obtenu avec des complexes dans lesquels la résistance 
mécanique est assurée par la paroi elle-même. On supprime ainsi les 
raccords dangereux entre l’ossature du panneau et sa paroi, puisque 
l’'ossature s’est fondue dans la paroi auto résistante. 

30 Ayant réduit, sur tous les fronts, la longueur des joints, il 
reste à essayer que la majorité de ceux-ci soient à recouvrement, pour 
être naturellement étanches aux eaux de ruissellement. 

40 Ainsi passe-t-on progressivement des panneaux de façade à 
ossature orthogonale aux murs-rideaux actuels. L’esthétique y gagne- 
t-elle ? Il appartient aux architectes de l’apprécier et de voir dans quelle 
mesure ils peuvent ouvrir aux techniciens la possibilité de réaliser les 
dispositions optima au point de vue économique et technique. 


les parois intérieures 


Les cloisonnements intérieurs vont-ils évoluer eux aussi vers les 
panneaux légers ? Leurs fonctions étant à vrai dire moins nombreuses 
que celles des façades, les parois lourdes, béton ou plâtre, devraient 
pouvoir résister assez longtemps à la concurrence de matériaux légers. 


Ss (Spécialistes des cloisons légères). C’est vraisemblable. Cependant 
c’est la recherche de la mobilité des cloisons, notamment dans les bureaux, 
qui agit très fortement en faveur des cloisons légères. 

Voici les principales tendances que nous relevons dans l’évolution 
des cloisons : 

_— fabrication par grands éléments, venant directement d’usine 

avec le maximum d'équipements — revêtement général fini; 

—— revêtements spéciaux localisés (évier, lavabo); 

-— tous supports pour la pose des appareils d'équipements; 

—— incorporation de canalisations électriques, adductions d’eau, 

ete, 

Les éléments sont juxtaposés entre eux par des joints secs, et fixés 
entre plafond et plancher par des vérins ou des coins. 

Le problème des portes, et ouvertures intérieures, n’est pas sans 
analogie avec celui des ouvertures extérieures, bien que les fonctions 
de la porte soient moins multiples que celles de la fenêtre, puisqu'on ne 
demande à la porte que d’être ouverte ou fermée. 

Aussi sommes-nous beaucoup moins certains d’une évolution vers 
la porte coulissante intégrée dans la cloison. 

D'une part, en effet, le débattement de la porte, parfois gênant, 
l’est généralement moins que celui d’une fenêtre. Mais surtout l’incor- 
poration de ia porte dans une cloison semble difficile à envisager, compte 
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1 ct 2- Panneaux de façade et structure apparente. Villiers-le-Be!. D. Badani et P. Roux 
Dorlux, architectes. | 
Butée du panneau sur l’ossature : vers l'intérieur en partie basse (Fig. B), vers l'extérieur en 
partie haute et le long des murs (Fig. A et B). Complications nen négligeables pour le 
structure. 


3-Le mur-rideau autorise des modules différents pour les éléments de façade et la 
structure. Laxou (Nancy). M. Mazerand, architecte. Le mur-rideau est posé après l'exé 
cution des plâtres sur le béton caverneux. é 


Entreprises 


Gros œuvre : S.A.E.E.T.P., Paris; Pertuy ; Sessa ; Grosjean; Renvoise ; Platrerie : Mawois, 
Jarville ; Treffel, Dombasle ; Lemaire, Heillecourt ; Menuiserie: Houot, Gérardmer ; Fri 
gerio, Frouard ; Plomberie : Mandleur ; Charles ; Plomberie Moderne; Dudick ; Electricité 

Laugel, Hucknange ; Bietz ; Chauffage : Marion, Paris ; Vide-ordures : Vacuor, Pantin ; 
Stores : Hugonnet, Paris ; Etanchéité zine : Soprema, Strasbourg-Meinau ; Serrurerie : 
Joly ; Escaliers métalliques : Serrurerie de Lorraine ; Ascenseur : Guerineau ; Sols partie 
commune : Cholet ; Sols des appartements : Degrez-Souliman ; Peinture : Ramel; Lagarde ; 
Lombard, Saint-Max ; Vitrerie : Miroiterie de l'Est ; Meubles de cuisine : Equipement 
Ménager Français, Valence. 


enu de la faible épaisseur de cette dernière. 

Sur le plan de l’isolation phonique, la porte devrait avoir les mêmes 
qualités que la cloison. Traitée dans le même matériau, il lui faudrait 
ogiquement être aussi épaisse que celle-ci. Plus mince elle devrait, 
Jour compenser, être plus dense. 


Vous n'avez jusqu’à présent qu’effleuré les problèmes d'isolation 
phonique et thermique, qui sont pourtant primordiaux. Je désirerais les 
ivoquer plus en détail avec vous, aussi bien en matière de façades que de 
sloisons. 


I.C. Rendons-nous done chez le spécialiste en isolation phonique. 


isolation phonique des parois 


Les problèmes d'isolation phonique de façades et de cloisons pré- 
sentent naturellement quantité d’analogies; nous sommes en effet, 
dans les deux cas, en présence de parois percées d'ouvertures. La meilleure 
défense contre les bruits aériens étant la masse des parois, il semble 
à priori que les façades légères soient en fort mauvaise posture. Mais 
cette faiblesse est, à vrai dire, plus apparente que réelle. Dans le domaine 
de l'isolation phonique, en effet, il suffit d’un point faible dans la paroi 
pour amoindrir considérablement son efficacité; une maille rongée 
emporte tout l'ouvrage. Or, les facades, quel que soit leur poids, 
comportent presque toujours un certain nombre de points faibles : 

— des vitrages, généralement médiocres au point de vue de l’affai- 
blissement sonore; 

— des prises d’air en facade, qui devraient, pour garantir une 
isolation phonique correspondante a celle de la paroi, étre 
équipées de silencieux. 

Ce sont ces éléments-la, bien plus que le poids des parties pleines, 
qui déterminent la qualité phonique de la facade. Ainsi, est-il plus 
efficace de renforcer la qualité phonique du vitrage que de chercher a 
alourdir les parties pleines. Ne perdons pas de vue par exemple que Si 
le vitrage représente, comme il arrive fréquemment, 50 % de la surface 
de la façade, l'indice d’affaiblissement sonore de cette façade ne pourra, 
quelle que soit la nature des parties pleines, dépasser de plus de 3 décibels 
celui du vitrage... La qualité de l'isolation phonique se joue donc ainsi 
pratiquement sur ce dernier. 

Vous savez que cette amélioration de qualité du vitrage peut 
s'accompagner d'avantages sur le plan de l'isolation thermique : légère 
réduction des déperditions et surtout diminution de l'effet de paroi 
froide. Aussi ne peut-on que regretter le prix actuellement très élevé 
des vitrages ouvrant de telles possibilités. 

Remarques analogues pour les cloisons. Quand elles sont percées 
de portes, il est indispensable d'étudier avec attention l'étanchéité sonore 
de celles-ci, et en particulier des joints : boudins plastiques dans l’huisserie, 
segments d'étanchéité sous la porte, seuils en caoutchouc. Les portes 
palières méritent, généralement, des dispositions spéciales. 

Mêmes difficultés encore en matière de cloisons mobiles : la cloison 
a souvent, intrinsèquement, de bonnes caractéristiques phoniques, 
dont le fabricant s’enorgueillit. Mais elle est fréquemment mal isolée 
à sa périphérie. Il suffit même parfois d’une simple prise de courant 
pour compromettre la qualité d'isolation phonique. 
| Inutile, donc, de faire de coûteuses dépenses pour obtenir des 
matériaux isolants, si une erreur de conception risque de venir compro- 
mettre la qualité de l’ensemble. C’est pourquoi l'isolation phonique doit 
être étudiée en étroite coordination avec toutes les catégories de travaux. 


Laissons là momentanément les façades et les cloisons. Dites-moi 
quels autres éléments de la construction vous cherchez à appliquer des 
dispositions d'isolation phonique. Quelles précautions prenez-vous par 
exemple contre les bruits d'impact ? 


S. Dans les logements économiques, il est encore bien difficile de 
faire mieux que la dalle pleine avec revétement de sol sur feutre. 

Nous commencons a étudier actuellement des dispositions parti- 
culières pour les logements de standing plus élevé : prime a 6 NF par 
exemple. Voici les dispositions classiques bien connues adoptées dans 
deux programmes de ce genre actuellement en cours d’exécution. C’est 
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Ces dispositions, très classiques, d'isolation phonique aux bruits d'impact s’éten- 
| dent peu à peu aux logements de standing moyen. 1 - Cloison brute; 2 - Enduit; 
3 - Plinthe : 4 - Revêtement de sol; 5 - Chape ciment; 6 - Kraft huilé ; 7 - Isolant : laine 
de roche ou similaire: 8 - Partie supérieure du plancher; 9 - Feutre. 


un début bien modeste, mais que nous voulons considérer comme encou- 
rageant. L'expérience montre, en effet, que des dispositions, d’abord 
réservées aux constructions d’un certain prix, se diffusent, se « vulga- 
risent » ensuite assez vite. La plus-value résultante est de l'ordre de 
3 ou 4 % de la valeur du gros œuvre. 


Des dispositions particulières sont sans doute à prévoir pour l'isolation 
phonique des ascenseurs. 


S. Nous nous sommes attachés, pendant un temps, à désolidariser 
les cages d’ascenseur du reste de la structure. Mais le bilan global, effectué 
sur plusieurs cas particuliers, nous laisse penser qu’il est plus intéressant 
d’affecter la dépense correspondante à une amélioration du matériel 
d’ascenseur lui-même. La première règle pour combattre les bruits est, 
en effet, de les attaquer à la source en utilisant un bon matériel; les 
bruits de contacteurs, fermetures dé portes, etc. sont pratiquement 
très faibles. Ce n’est plus le matériel qui fait du bruit, mais les personnes 
qui utilisent les ascenseurs. Nous cherchons alors à éviter la transmission 
de ces bruits à l’intérieur des logements par une bonne isolation phonique 
des portes palières et, dans certains programmes, par traitement acous- 
tique des cages d’escaliers, voire des entrées de logements. 


Il vous arrive donc d'étudier des traitement acoustiques de locaux ? 


S. Dans les logements, non, nous n’en sommes pas la. Nous admettons 
que la correction acoustique est réalisée... empiriquement, par le mobilier, 
tapis, rideaux, meubles. De tels problémes se posent, par contre, dans 
les bureaux, les amphithéâtres de facultés. 

; Bien que des aménagements puissent toujours être faits après 
exécution, ces problèmes gagnent, eux aussi, à être abordés dès la 
conception. 


Revenons aux façades légères Nous avons beaucoup parlé, à leur 
sujet, des problèmes d'isolation phonique, mais guére de leur isolation 
thermique. Elle peut, je suppose, être rendue excellente par utilisation de 
panneaux cellulaires. 


I.C. Ce n’est pas tellement facile puisque nous souhaitons que l'âme 
de ces panneaux soit autorésistante. L’idéal en la matière sera réalisé, 
si ’Ame du complexe formant paroi est à la fois poreuse et résistante. 
Certains matériaux, à densité variable, plus forte sur les faces extrêmes, 
constituent, théoriquement, l'idéal en la matière. 


Ne doit-on pas regretter de toute façon la réduction du volant ther- 
mique ? C’est l’un des éléments de confort des parois lourdes. Nos anciens, 
peu convaincus des vertus des méthodes modernes de construction, nous le 
répètent sans cesse. 


façades légères et volant thermique 


Spécialiste de l'isolation thermique : Vous abordez la un sujet a 
vrai dire assez complexe, en raison surtout du grand nombre de facteurs 
dont il faut tenir compte : 

—— variation de la température extérieure, au cours des diverses 

saisons ; 

— échanges de chaleur à l’intérieur du bâtiment par convection, 

rayonnement et conductibilité; 

— proportion des vitrages dans la façade; 

— temps de réponse d’une installation de chauffage; 

— mode de chauffage : continu, discontinu, etc. 

Oublier l’un de ces paramètres peut conduire à des conclusions 
tout à fait erronées. 

Il n'existe pas, à notre connaissance, de théorie complète en la 
matière. Ainsi, en sommes-nous encore réduits, pour notre part, à consi- 
dérer chaque cas qui se présente comme un cas particulier, et a en faire 
l'étude complete. [ nous serait donc bien difficile de répondre de façon 
générale et définitive à votre question. Je préférerais me limiter a vous 
donner quelques indications de tendance, en me plaçant dans l'hypothèse 
d'immeubles destinés à l'habitation, dotés d’une installation de chauffage, 
mais non équipés pour être conditionnés pendant l'été. 

Mes observations ne valent d’ailleurs que pour des locaux situés 
dans une région à climat tempéré où la température moyenne varie, 
en été, entre 20° et 25° et en hiver entre 0° et 5°. C’est, il est vrai, le 
cas le plus fréquent en France métropolitaine. 

On peut dire dans ces conditions qu’en hiver il n’y a pas, a qualité 
Wisolation égale (même coefficient K) de différence sensible entre une 
façade lourde et une façade légère. S’il est vrai qu’un abaissement de la 
température extérieure est ressenti plus vite a l’intérieur d’un bâtiment 
à façades légères, puisque ces dernières ont, généralement, une capacité 
calorifique plus faible que les façades lourdes, il faut ajouter que l’inertie 
des installations courantes de chauffage est telle que la température 
intérieure peut dans les deux cas être maintenue égale, à moins d’un 
demi-degré près. 

En été, la différence entre les deux types de façade est fonction 
de la notion que chaque individu a du confort. Nos études nous montrent 
que, si l’on considère le confort comme encore convenable sous une 
température de 25°, on risque d’avoir un peu trop chaud : 

—— 25 nuits par an, si la façade du côté chambres est traitée en 

paroi lourde, 

— 50 jours par an (période diurne), avec des facades légères, côté 

séjour. 

On voit en somme que la notion de volant thermique n'est pas 
déterminante pour choisir un type de façade dans des régions à faible 
opposition de température (il n’en serait pas du tout de même dans les 
régions sahariennes). Il semble donc qu’à qualité d'isolation égale, les 
petits inconvénients qui peuvent résulter de la valeur du volant ther- 
mique d’une façade ne doivent pas empêcher maîtres d'ouvrage et 
architectes de choisir librement le type de façade qui, par ailleurs, leur 
donnerait toute satisfaction. 


Vous avez à priori exclu de votre exposé le cas des locaux à usage 
intermittent : bureaux, écoles, laboratoires, etc. Sait-on éludier ces cas 
compliqués, le fait-on dans la pratique, quel bénéfice en tire-t-on ? 


I.C. Ces locaux sont presque toujours destinés à des clients pécuniai- 
rement prêts à supporter des frais d'installation et d'exploitation plus 
élévés que dans les immeubles d'habitation. Le confort est obtenu à 
l’aide d'installations plus compliquées que dans la plupart des logements 
(conditionnement par exemple). On dispose alors de moyens supplé- 
mentaires pour compenser la faible inertie calorifique des parois légères. 

Maintenant que nous avons évoqué l'essentiel des problèmes de 
principe, posés par les façades et parois légères, voulez-vous que nous 
examinions leur mode de réalisation technique ? 
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techniques de réalisation des parois légères et ouvertures 


1.C. Qu'il s'agisse de façades, de cloisons ou d'ouvertures, toutes ces 
parois peuvent étre concues a l'extrême, soit en ossature avec rem- 
plissage, soit en parois autoporteuses. Les solutions utilisées dans la 
pratique oscillent entre ces deux poles. 

Examinons d’abord les parois légéres a ossature, en commençant 
par étudier cette dernière. 


les ossatures de panneaux légers et d'ouvertures 


DE Les matériaux d’ossature les plus courants sont le bois et le métal. 
Il faut bien reconnaître que la concurrence de ce dernier a servi de 
puissant stimulant à l’industrie du bois. 

De grands progrès ont été faits ces dernières années dans la tech- 
nique des assemblages en bois, permettant d’en affiner les sections. 

Les sections normalisées de bois avaient été arrêtées à partir des 
sections d’approvisionnement traditionnelles en « sciage du Nord ». 
Elles ne correspondent pas pour autant aux dimensions strictement 
nécessaires pour la résistance des cadres et les assemblages des pièces. 
Aussi, peu à peu, les fabricants ont-ils décidé de passer outre à la norma- 
lisation. Actuellement, les fabricants reçoivent les bois directement en 
grumes et les débitent à leur convenance, et en fonction de leurs concep- 
tions. La course aux sections fines est d’ailleurs favorisée par l’évolution 
considérable des moyens de séchage, d’usinage, et de collage. Les risques 
de gauchissement se trouvent réduits par la technique des profils compo- 
sés, appliquée aussi bien aux fenêtres qu'aux huisseries. 

L'ensemble de ces éléments favorables permet de donner aux 
profils de bois une finesse parfois comparable à celle du métal. 

Au total, le bois reste tout de même un des matériaux les mieux 
adaptés aux problèmes techniques posés par la construction de logements 
de moyen standing. 


Je crains cependant qu’il ne se trouve déjavorisé dans les procédés 
de construction où les bâtis sont incorporés au coulage, comme il arrive 
notamment dans les éléments préfabriqués. 


Si. Il n’y a pas 1a de bien grandes difficultés; la « nelsonisation » du 
bois, en retardant les échanges d’humidité entre béton et bois, réduit a 
un niveau acceptable les gauchissements de ce dernier. Contrairement 
à ce qu’on pourrait penser, il faut pour cette application employer des 
bois très secs. Au contact du béton, le bois aura en effet tendance a 
reprendre de l’humidité, donc a gonfler, et le joint béton-bois se resserrera. 
Si, au contraire, le bois était posé humide, il pourrait y avoir, par séchage, 
fissure entre béton et bati. Cette sujétion de parfaite siccité est moins 
importante lorsqu’il s’agit de constructions traditionnelles : les dormants 
sont stabilisés bien avant que l’enduit extérieur ne soit mis en place, 
et c’est finalement cet enduit qui joue le rôle de protection. 


Sur le plan des déformations de pièces, le métal prend, je suppose 
avantage sur le bois. 


S. C’est ce qu’on pourrait croire, en premiére analyse, mais avec le 
bâtis métalliques, c’est à la fabrication, cette fois, qu'on peut craindr 
des déformations. L’étirage et le pliage des profils provoquent de 
contraintes internes, les soudures aux angles sont souvent cause di 
déformations importantes. Si l’on ajoute à cela la faible surface di 
contact entre ouvrant et dormant, on est bien obligé, finalement, d 
constater de fréquents défauts d'étanchéité à l’air dans les menuiserie 
métalliques. C’est d’ailleurs pourquoi certains fabricants de profils 
conscients de ce défaut, présentent maintenant sur le marché des fer 
comportant un logement pour placer des joints d'étanchéité aussi bie 
en matière de fenêtres que d’huisseries. 

Pour ces dernières, et afin d’éviter des assemblages de profils, e 
surtout baisser les prix, nous étudions actuellement des cadres d’un 
seule pièce avec angles arrondis. L’esthétique peut en étre discutée 
mais l’économie est importante. (fig. 6) - 

* Cette conception, qui semble nouvelle et surprend en batiment 
est d’ailleurs usuelle dans les wagons de chemin de fer et les navires. 


Le métal pose, comme en ossature, et davantage encore, un importar 
probléme de protection. Que pensez-vous des procédés actuellement employés 


SE Pour les menuiseries en acier, les traitements de pratique courant 
ne me semblent pas donner toutes les garanties qu’on pourrait souhaite 
Pour les profils laminés à chaud comme pour les feuillards formés à froic 
l'un des procédés les plus modernes est la galvanisation électrolytiqu 
des profils en bande en usine. Malheureusement la couche de zinc déposé 
ne constitue une protection sûre qu'entre l’usine de laminage et l’usir 
de fabrication; cette galvanisation est en effet partiellement détruit 
au moment du coupage des profils et des assemblages. (D'où l’intérc 
d'éviter ces coupes et assemblages.) Quant à la galvanisation de chass 
complets, qui pallierait ce risque, elle n’est pas pratiquée parce qu 
jugée trop coûteuse. 

Cependant la galvanisation, même réduite aux seuls profilés avai 
assemblage, présente au moins l'intérêt considérable de décalamint 
les aciers. La surface d'application est donc propre pour recevoir 
peinture anti-rouille dans de bonnes conditions. 


Essayons d'utiliser davantage l'acier inoxydable. 


Si: Ce métal excellent reste cher. De plus, sa technique d’usinage 
surtout d@’assemblage est bien particulière. A ’heure actuelle, aucw 
fabrication de bâtis n’est encore au point, du moins à notre connaissan¢ 
De nombreuses études sont en cours et l’on peut espérer que certain 
aboutiront assez prochainement. 


L’aluminium coûte moins cher que l'acier inoxydable tout en aya 
la plupart de ses avantages. 
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i Il est lui aussi coûteux pour les profils quelque peu massifs, notam- 
nent pour les ossatures de grands panneaux de facade, de murs-rideaux, 
t méme pour les fenêtres ouvrant a la française ou pivotantes. Il devient 
lus intéressant en fenêtres coulissantes, celles-ci autorisant des profils 
le faible section. Les dormants sont alors souvent, par économie, traités 
n acier ou en bois, solution évidemment peu satisfaisante du point de 
ue intellectuel... 

Quant à la protection de l'aluminium, elle reste, ou chère 
oxydation anodique) ou trop fragile (vernis méthacryliques). 


Les matériaux dits nouveaux trouvent-ils des applications dans la 
abrication des fenêtres ? 


3. De nombreuses études sont en cours avec les matières plastiques. 
Nous n’en voyons pas qui aient dépassé le stade de l’expérimentation. 
à principale difficulté technique réside dans les déformations souvent 
rès importantes qui se produisent lors du vieillissement. 

_ Les techniques consistant à enrober une ossature métallique par 
in film plastique sont, à notre avis, à déconseiller à cause de l’oxvdation 
oujours possible de l’acier d’ossature, lors d’une détérioration de 


à 


enveloppe plastique, laquelle est difficile à « stopper ». 


les remplissages de panneaux légers 


Que pensez-vous des divers panneaux de remplissage utilisés en 
facades ? 


Ss. Le parement extérieur assure l'étanchéité en même temps qu’il 
fournit à la paroi un élément important de son esthétique. 

D'une façon générale, ce parement extérieur devrait être monté 
de façon souple sur l’ossature pour permettre les variations dimen- 
sionnelles dues à la dilatation. C’est ainsi qu’avec les tôles d’acier inoxy- 
dables ou d'aluminium, il n’est pas du tout souhaitable d’utiliser des 
éléments plans, mais au contraire de prévoir des ondulations dont 
l'architecte essaiera de tirer parti dans sa composition esthétique. 

L'emploi de métaux différents pour le parement et l’ossature a 
souvent conduit à des déboires. L'attaque par couple électrolytique 
peut en effet être très rapide et même compromettre la stabilité du 
panneau. 

En ce qui concerne les glaces, et verres, utilisés en parement 
extérieur de parois opaques, il convient d'étudier attentivement la 
résistance au choc thermique. Il n’est pas rare en effet que sous l'effet 
de l’ensoleillement, des contraintes se développent à l’intérieur de certains 
verres trempés plaqués contre un isolant thermique, ce qui peut aller 
jusqu’à provoquer la rupture. Aussi nous attachons-nous à prévoir des 
dispositions constructives évitant ces détériorations. 


Que trouve-t-on derrière ces divers parements extérieurs ? 
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De L’isolation thermique est fournie par les matériaux d’isolation 
usuels : polystyrène expansé, laine de verre ou de roche; ou par des 
panneaux rigides, en copeaux de bois ou de fibres végétales. 

Les risques de détérioration inhérents aux condensations 
intérieures : oxydation des parois ou du cadre, et diminution des qualités 
d'isolation du matériau lui-même, amènent à étudier avec soin les pro- 
blèmes de ventilation intérieure et l'évacuation des eaux. Autre solution 
bien connue; la barrière de vapeur de bonne qualité, posée sur la paroi 
intérieure du panneau. 

Quant au parement intérieur, il est la plupart du temps de même 
nature que les parements des cloisons de distribution. 

Les panneaux homogènes à âme résistante présentent, nous 
le savons, quantité d'avantages : la réduction ou plutôt la suppression 
pure et simple des joints d'assemblage se traduit, sur le plan technique, 
par une plus grande étanchéité et la disparition des ponts thermiques. 
Sur le plan économique, la suppression des opérations d’assemblage 
permet une plus grande industrialisation. 

On peut d’ailleurs penser que non seulement les panneaux, mais 
également la partie mobile des ouvertures extérieures, suivront cette 
évolution vers la paroi autorésistante. Peut-étre un jour le cadre des 
ouvrants disparaitra-t-il, ou s’amincira-t-il comme dans les wagons de 
chemin de fer ou les automobiles. Cette évolution ira vraisemblablement 
de pair avec l’intégration plus complète des ouvrants dans les façades. 


Pour ce qui est de la partie transparente des façades, je pense que toul 
a été dit par les puissantes firmes productrices de vitrages au sujet des 
propriétés des divers types de remplissages transparents, glace, « triver », 
« aterphone » et « thermopane ». 


S. ... Ou du moins de leurs avantages. 

Actuellement les recherches portent sur des verres absorbant une 
partie importante des radiations calorifiques, tout en conservant un 
bon coefficient de transmission lumineuse. 

Dans un autre ordre d’idées, peut-étre pourrait-on souhaiter 
une évolution paralléle et coordonnée des chassis de fenétres coulissantes 
et des verres composites, tendant à augmenter l’épaisseur totale de ces 
vitrages pour accroître encore leurs qualités d'isolation phonique et 
thermique. 

Des problèmes analogues : choix entre ossature et remplissage 
d’une part, panneaux à âme résistante d’autre part, se rencontrent dans 
la technique des cloisons intérieures. 

En ce qui concerne les portes, l’ossature a pratiquement disparu 
au profit de la porte isoplane. Il n’est jusqu'aux portes vitrées qui ne 
tendent a se débarrasser, elles aussi, de leur ossature, la glace devenant 
alors élément autorésistant. 

Sans doute verrons-nous bientôt, venant de France ou du Marché 
Commun, des cloisons à réseaux aussi évolués que les portes isoplanes, 
et que l’industrialisation permettra d'obtenir à des prix vraiment abor- 
dables. Les cloisons genre Dufaylite peuvent être considérées comme 
un premier pas vers ce stade, une raideur convenable étant obtenue 
économiquement par l'association d’une âme en alvéoles de carton et 
de deux parois de plâtre. 


1 et 2 - Cloisons mobiles. Fixation par coins ou par vérins. Divers modes d'isolation 
phonique au pourtour et d'habillage du joint en plafond. 


3 -.Etude de façade-rideau (groupe d'H.L.M. à Laxou, près de Nancy - Mazerand, 
architecte). Détails de jonction avec la structure. 1 - Ame en polyuréthane, injectée 
entre les parements ; 2 - Parement extérieur en acier inoxydable ; 3 - Parement inté- 
rieur en plaques de plâtre; 4 - Volets coulissants; 5 - Rails supports des volets; 
6 - Isolation en mousse de polyuréthane 


4 et 5 - La technique des bois assemblés permet aux fabricants de portes et de 
fenêtres d’utiliser des bois de faible section. 


6 - Recherches pour la fabrication économique d’huisseries métalliques au train 
à galets, sans soudure. 
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V - ÉVOLUTION DES PARTIS CONSTRUCTIFS 


... Vous venez de prendre contact avec quelques-uns de 
nos ingénieurs spécialisés en structures et parois. Je vous 
propose maintenant, à votre choix, soit de regarder plus en 
détail comment nous procédons pour mettre au point nos 
plans et devis descriptifs, soit de tenter une rapide synthèse 
de nos diverses réflexions pour voir comment l’évolution des 
techniques de structures et de parois vient influer sur le parti 
constructif. 


Inquisiteur : Je préférerais que nous laissions pour une 
autre visite U étude des plans et des pièces écrites. Je crains d’ailleurs 
qu’elle ne soit pour moi bien morose. Parlons donc plutôt de parti 
constructif. 


... L'évolution de celui-ci obéit à des mobiles complexes. 
Elle n’est pas, nous le savons bien, l’expression de la seule 
évolution technique, c’est une fonetion d’un grand nombre 
de variables : 

— nature et importance des programmes; 

— conception du mode de vie, elle-même liée aux condi- 

tions politiques, économiques et culturelles; 

— recherches esthétiques et picturales des artistes. 

L’étude rigoureuse de cette fonction serait, certes, 
passionnante, peut-être possible, mais à coup sûr fort compli- 
quée. Il est, cependant, utile d’essayer — au prix de certaines 
approximations — d’en dégager les composantes principales. 

Commençons par la plus importante à nos yeux, ses 
conséquences sur l’évolution du parti constructif étant 
considérables : les caractéristiques des programmes. 


la croissante concentration des programmes 


Poussée à des degrés variables, suivant le régime politique 
des nations, cette concentration croissante apparaît néanmoins 
comme une tendance universelle. 

Faut-il y voir des causes d'ordre démographique ? 

Sans aller jusque-là, nous pouvons observer qu’elle résulte, 
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du moins pour partie, d’une évolution dans la nature sociale 
voire physique, des maîtres d'ouvrage. 

Même dans les pays d'économie libérale en effet, le 
maîtres d’ouvrage sont de plus en plus rarement des individus 
de plus en plus souvent des collectivités publiques ou privées 
Cette évolution présente, du point de vue strictement techniqu 
qui nous occupe, des caractéristiques très importantes : no 
seulement les volumes de travaux traités par ces maitre 
d’ouvrage collectifs sont de plus en plus considérables, mai 
les utilisateurs des locaux (qu’il s’agisse de logements, d’entre 
pôts, d’usines, de bureaux, de facultés) ont pratiquement obl 
gation de se plier à un moule commun, défini par le maîti 
d'ouvrage auquel a été déléguée la fonction de représente 
les intérêts des particuliers. Une possibilité d’unification dk 
programmes se trouve être ainsi ouverte. 

Les « Services Construction » des maîtres d'ouvrage tenden 
d’ailleurs, tout naturellement à traiter des programmes d’impo-: 
tance croissante, car ils sont prompts à observer que let 
travail est sensiblement le même qu’il y ait dix, cent ou mil 
unités à construire. 

Une tout autre raison les incite au demeurant à la mêm 
recherche de concentration : l’amortissement optimum dk 
terrains, élément important du prix de revient, du moins dal 
les zones à forte densité urbaine. 

Les seules limites, combien fragiles, à cette croissam! 
concentration des programmes seront ainsi d’ordre hum 
nitaire pour tenir compte, « dans la mesure du possible », M 
la diversité des besoins et des désirs des usagers. 


Je serais curieux de savoir ce que pensent de cette évolutt 
les sociologues, urbanistes et architectes. 


.. Ils y trouvent certains éléments positifs, la concentratic 
des constructions permettant de pourvoir celles-ci d’élemen 


1- Nous avons choisi ce prototype américain pour symboliser l'évolution des pax 
constructifs. Ses formes assez nouvelles sont ici réalisées en matière plastique, m 
pourraient l'être avec des matériaux plus économiques. 


confort, qu'il serait impossible au plus grand nombre d’acqué- 
‘ individuellement. Mais ils doivent surtout durement lutter 
yur satisfaire, tant bien que mal, les exigences vitales de 
spèce : minimum d'autonomie, proximité relative de la 
iture, air, soleil, silence... 

Ces exigences sont, il faut bien le dire, difficilement 
mpatibles avec l'intérêt immédiat des organismes cons- 
ucteurs, soucieux de rentabilité. D'ailleurs, quel plus grand 
xe, à notre époque, du moins en milieu urbain, que ce contact 
vec la nature ? 


Nous nous préoccupons beaucoup, me semble-t-il, du point 
vue des organismes constructeurs, mais guère des désirs des 
‘agers eux-mêmes. 


. Il faut bien convenir qu’en période de crise du logement, 
urs aspirations risquent fort de passer au second plan, aussi 
en d’ailleurs en économie dirigée qu’en économie libérale. 


Je crains fort, dans de telles conditions, que si l'intérêt 
s entrepreneurs va, lui aussi, dans le sens de la concentration, 
lle-ci ne progresse à grande vitesse et ne soit bien difficile à 
guler. 


. Il en est effectivement ainsi, avec quelques restrictions 
pendant : pour construire économiquement, l’entrepreneur 
aut jouer sur deux tableaux : 

— économie de matière; 

— économie de mise en œuvre. 

r, la juxtaposition des cellules de construction (logements, 
asses, bureaux), corrélative dela concentration des programmes, 
‘traduit, à coup sur, par d’importantes économies de malière : 
“surface des parois, la longueur des tuyaux, l’importance 
2s parties communes, rapportées à l’unité de construction, 
iminuent, comme chacun sait, au fur et à mesure que la 
ncentration augmente. 

Examinons maintenant l’économie de mise en œuvre; 
le peut être trouvée sur deux postes : fabrication et pose. 

— La fabrication sera économique si des séries impor- 
ntes permettent l’emploi de méthodes industrielles. Cela 
nplique beaucoup plus la notion de répétition et éven- 
1ellement de concentration des fabrications en usine, que 
lle,de concentration sur le terrain. 

— La pose gagne, en général, 4 ce que la construction 
it concentrée en grandes unités. Mais la contiguité de ces 
randes unités sur le terrain ne présente, par contre, guere 
‘intérêt pour l’économie de la construction proprement dite, 
u moins en matière de structure. On peut même noter que, 
our construire commodément, un minimum d’espace libre 
st nécessaire. 

Par ailleurs, pour obtenir dans les constructions des 
léments répétitifs, on est amené à donner aux volumes cons- 
ruits des formes géométriques simples, l’idéal en la matière 
tant le parallélépipède rectangle. Les immeubles en ville, 
nterrés entre mitoyens, sont très coûteux de mise en œuvre. 
m peut donc conclure que si l’entrepreneur de structures 
ouhaite un certain degré de concentration, il redoute également 
ne concentration extrême. 

Enfin, une trop grande imbrication des voies et réseaux 
outerrains desservant les constructions finit par en rendre 
xtrémement coûteux l'établissement et l'entretien. 

Il faut noter enfin que la quantité de matière 
itervenant dans une structure, qui commence par diminuer 
uand on accroît la hauteur des constructions, augmente 
apidement une fois passé un certain seuil. (La pesanteur 
1flue davantage encore sur la distribution des fluides.) 


On aura toujours la ressource, si on ne peut monler impu- 
ément, de développer les constructions à l'infini dans le plan 
orizontal sous forme de bâtiments très longs et très épais. 


.. Le développement en longueur présente un certain 
itérét économique, que réduit cependant la nécessité de couper 
ss constructions par des joints de dilatation. 

Et on se trouve limité, en épaisseur, par des considérations 
’éclairement naturel et d’ensoleillement. Les Architectes et 
echniciens essaient, il est vrai, de repousser ces limites, en 
aisant appel aux climats artificiels (conditionnement et 
clairage). 


Voyons comment les Architectes traduisent cela en termes 
e distribution. 


.. Dans les bâtiments d’habitation, l’architecte place, en 
artie centrale, les distributions communes et celles propres 
| Chaque logement, les pièces d’eau, les rangements, bientôt 
es cuisines et les séchoirs. Pour les bureaux ce sont les salles 
le conférences, d'archives, et là encore, les sanitaires et les 
lessertes qui se trouvent concentrés dans la zone médiane de 
a construction. 

Ces considérations sont évidemment des plus sommaires. 
détermination précise des dimensions optima au point de 
ue économique est complexe. Elle fait intervenir un nombre 
onsidérable de paramètres, y compris le mode constructif. 


Les études faites pour préciser ces dimensions optima, par voie 
analytique et statistique, sont d’un intérét considérable (*) 
et on peut regretter qu’elles n’aient pas encore été développées 
davantage. 

Elles sont d’ailleurs constamment sujettes a révision, 
en fonction de la variation des prix relatifs des divers éléments 
fonctionnels de construction. Des études analytiques seraient 
cependant précieuses quitte à les recouper par la statistique. 

L'évolution des dernières années nous montre, en tout 
cas, que le «mur des 5 niveaux » considéré, il y a dix ans, 
comme infranchissable en constructions économiques, est 
largement dépassé. Les hauteurs considérées maintenant comme 
économiques sont beaucoup plus élevées, ce qui explique en 
partie la floraison actuelle des tours et des bâtiments hauts. 
Dès 7 niveaux, l’ascenseur, à son prix actuel, est déjà rentable, 
même si on ne tient pas compte de l’économie, difficile à 
apprécier, mais sans doute la plus précieuse, faite sur la machine 
humaine. 

De l'union incestueuse des tours (dessertes verticales 
concentrées) et des bâtiments hauts — souvent obtenus par 
simple répétition sur un grand nombre d’étages des plans de 
bâtiments bas — naissent les bâtiments hauts avec coursives 
(celles-ci étant généralement placées en partie médiane des 
bâtiments, pour donner à la construction une épaisseur aussi 
grande que possible). 

Puis du bâtiment haut à coursives intérieures, dont les 
logements sont souvent traités en duplex (retour, au sein du 
grand immeuble, à la maison individuelle à 2 niveaux), on 
passe ensuite, toujours dans le but de mieux amortir les dessertes 
verticales, aux bâtiments à plusieurs branches. Nous en sommes 
là, et j'avoue ne pas très bien voir ce qu’on pourrait imaginer 
d’autre. Le nombre de ces branches est limité pour des consi- 
dérations d’orientation d’ailleurs différentes suivant la fonction 
dévolue à la construction. Ainsi, 3 branches sont-elles consi- 
dérées par les architectes comme très acceptables, en matière 
d'habitation, alors qu’ils ne semblent admettre que diffici- 
lement cette disposition pour les immeubles de bureaux 
(ensoleillement excessif d’une des façades). 


Nous nous préoccupons en ce moment du volume des 
constructions, mais guère du parti constructif à proprement 
parler. 


Notre tour d'horizon n’était cependant pas inutile, car 
le parti constructif est étroitement lié aux dimensions prin- 
cipales des bâtiments. Mais il est également fonction d’autres 
paramètres que nous allons chercher maintenant à isoler. 


évolution des fonctions 


Le perfectionnement des fonctions demandées aux 
constructions, joue, lui aussi, un rôle déterminant dans le choix 
du parti constructif. 


Les architectes essaient, en somme, de compenser les 
inconvénients de la vie collective par un accroissement des 
conditions de confort. 


On peut dire aussi bien, d’un point de vue qui se veut plus 
optimiste, que l’économie obtenue par la concentration permet 
d’apporter aux constructions des perfectionnements d’équi- 
pement, qu’on ne pourrait envisager autrement. Parmi ces 
perfectionnements d’équipement, collectifs et individuels, 


(*) cf. études récentes de Ch. Noël dans les cahiers du C.S.T.B. 


...croissante concentration des programmes... 


...quand la mobilité des distributions se traduit par la suppression des cloisons... 


j'entends n’envisager ici que ceux qui sont propres aux parois. 
Ce sont principalement, je crois, la mobilité des distributions 
intérieures et la croissante convertibilité demandée aux façades. 


Mobilité croissante des distributions intérieures 


L'idéal de tout maître d’ouvrage, qu’il s'agisse d’un 
particulier, pour son propre logement, d’un industriel pour 
son bureau ou son usine, d’un recteur, pour sa faculté, est 
toujours celui du Dt Faust : pouvoir tout changer d’un coup 
de baguette magique. Il sait, en effet, lorsqu'il fait construire, 


que demain ses besoins ne seront déjà plus les mêmes qu’au- 


jourd’hui. 

Le problème, en vérité, n’est pas spécifique des cons- 
tructions. De tout objet, parfois de tout sujet, nous souhai- 
terions qu’il puisse évoluer pour s'adapter à de nouvelles 
données, à de nouveaux désirs. Mais si une automobile, par 
exemple, peut aisément être échangée, changer de logement, 
d'usine, de bureaux, de faculté, pose généralement de nom- 
breux problèmes — ceux d’ordre affectif n'étant pas les moin- 
dres. On aimera souvent mieux alors pouvoir transformer 
l'édifice, pour l’adapter à de nouveaux besoins, même si l’opé- 
ration n’est pas, à strictement parler, rentable. 

Un progrès considérable consiste donc à rendre évolutives 
les constructions. A ce titre, des recherches comme celles du 
syndicat des architectes de la Seine, en matière de logements, 
peuvent, assez probablement, préfigurer l'avenir. Bientôt 
sans doute, les maîtres d'ouvrage «collectifs », constructeurs de 
logements, demanderont à leurs architectes des logements 
transformables. Certains n’envisagent-ils pas déjà de pouvoir 
agrandir éventuellement les pièces ou modifier la distribution, 
le jour où les locataires se mettront à bouder des logements 
trop exigus ? Et ne suffit-il pas pour qu’il en soit ainsi que le 
niveau de vie des usagers s’éléve? Eventualité qui peut être 
considérée comme trés probable... 


Si, du fait qu’actuellement la crise du logement rend la 
masse des usagers moins exigeante, de telles recherches de 
convertibilité sont encore rares dans les locaux d’habitation, 
elles sont par contre fréquentes dans les usines et les bureaux. 
Cela tient notamment, selon nous, au fait qu’en ce domaine, 
le maître d’ouvrage a clairement conscience, dès la construction, 
que la distribution envisagée ne saurait être définitive. Les 
besoins de son usine, son personnel de bureaux et son orga- 
nisation risquent d'évoluer rapidement. Il le sait, qui plus est, 
il le souhaite. Il n’ignore pas que l’emprisonnement dans un 
cadre statique serait, pour son entreprise, la pire des choses 
et qu’elle risquerait d’entrainer par sclérose de son organisation 
des conséquences si néfastes qu'il ne peut les envisager. Il 
prend donc soin de faire calculer Vimportance de l’investissement 
supplémentaire qui pourra lui permettre de transformer pro- 
gressivement ses locaux en fonction de besoins qu’il sait 
variables, et, dans une certaine mesure, imprévisibles. Il lui 
est alors facile de comparer cet investissement aux avantages 
qu’il en attend à l'exploitation, et de voir comment il s’amortit. 

Dans les logements par contre, quels sont les avan- 
tages d’une telle transformation de distribution ? Une amé- 
lioration du confort, des conditions de repos, de l’organisation 
de vie de chacun, tous éléments très difficiles à chiffrer. 
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Cette difficulté d'évaluation suffirait presque à expliquer que 
la distribution mobile, désormais courante dans les bureaux 
et les usines, soit encore l’exception dans les logements. 


Sous quelle forme une telle différence d'évolution se 
traduit-elle en termes de structure ? 


De façon extrêmement nette : les structures évoluent 
en effet suivant des voies radicalement différentes selon qu'elles 
comportent des parois fixes ou mobiles. 

__ Dans les distributions intérieures mobiles, on cherche 
à rendre les éléments porteurs aussi peu encombrants et peu 
nombreux que possible. Ils peuvent notamment être placés 
en façade où ils ne gênent pas la distribution. 

Les points porteurs étant réduits au minimum tant en 
volume qu’en nombre, les portées tendent à s’accroître. Sm 
le plan de la résistance des matériaux, ce sont alors des consi- 
dérations de statique qui déterminent les dimensions de: 
éléments de structure. Enfin, l'alimentation en fluides ne peut 
guère se faire le long ou à l’intérieur des cloisons puisque celles=e 
sont mobiles. On tend done à placer les canalisations le long 
de la facade. : 

—* Dans une structure à distribution fixe, au contraire 
on peut, si l’économie y trouve son compte, et c’est souven 
le cas, vu le prix relativement élevé des cloisons légères, traite 
en éléments résistants (béton par exemple) tout, ou parti 
des parois de distribution. 

Il n’en faut pas davantage pour que, de filiforme et légère 
la structure devienne alors planiforme et lourde. Sur le pla 
de la résistance des matériaux, ce ne sont plus les considération 
de résistance qui conduisent à dimensionner les parois, mai 
des considérations de confort (isolation thermique, phonique 
ou de mise en œuvre (coulage du béton, assemblage de panneau 
en béton préfabriqué). Les parois sont alors statiquemen 


porte coulissante 


cloison demontable 


CH 


À EMPLACEMENTS POSSIBLES DU PLACARD 


Timide essai de distribution mobile pour des logements H.L.M : le placare 
deux faces ouvrantes peut être utilisé dans les positions A, B ou C (en saillie de 
l'une ou l'autre chambre, ou dans toute position intermédiaire). 


surabondantes. Il est enfin possible d’incorporer, si on 
souhaite, des canalisations de fluides dans les parois de d 
tribution, puisque celles-ci sont fixes. 

Cette rapide opposition suffit, je pense, à vous persuac 
qu’on se trouve bien en présence de deux types de structu 
très différentes. 


Plus grande convertibilité des fagades 


Une antinomie tout à fait semblable à celle que n¢ 
venons d’établir à partir du type de distribution, appar 
entre les facades convertibles et celles qui ne le sont pas. 

Un logement est utilisé 4 toutes les heures du jou 
on veut pouvoir y profiter, au maximum, du contact a 
la nature, lorsqu’elle est clémente, s’en protéger quand « 
ne l’est plus. 

Les architectes tendent ainsi — nous l’avons déjà obse 
à propos des études de fenêtres — à rendre la façade : 


— trés ouverte, 

— pour obtenir une vue étendue, un bon ensoleillem 
et un bon éclairage naturel (ce qui permet par voie de cor 
quence d'accroître l'épaisseur du bâtiment, facteur import 
d’ économie) ; 

— pour jouir de l’air, accéder à un balcon, à une log; 
ou transformer la pièce elle-même, séjour ou chambre, en | 
vaste loggia; 

— transformable, 

— pour régler le passage des rayons du soleil et dé 

lumière du jour (protection solaire et occultation); 
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— pour résister à l’effraction en l’absence des occupa 


Dans les bureaux par contre, voire même dans les © 
tructions scolaires ou les usines, il y a beaucoup moins 


sons de rendre la façade convertible. Il n’y a pas, en général, 
révoir d’occultation; tout au plus un système de protection 
aire. Pour peu qu’on ait choisi de créer un climat artificiel, 
conditionnant, il n’est même plus besoin que les façades 
ent dotées de parties ouvrantes. 


Le principe de construction s’en ressent-il profondément ? 


Dans le cas des logements, la façade étant mobile et 
nsformable, il devient préférable de placer en dehors d’elle 
éléments porteurs; d’où le succès des refends transversaux 
plus généralement de toutes les ossatures intérieures. 

Dans les constructions où on ne demande pas à la façade 
tre très convertible, elle peut, par contre sans grand inconvé- 
nt, comporter des éléments porteurs. 


Ainsi nous trouvons-nous en présence des corrélations 
suivantes : 


— distribution mobile et façades non mobiles = éléments 
porteurs en façade, 


— distribution fixe et façades transiormables = éléments 


porteurs à l’intérieur. 


Tout va bien tant qu’on ne cherche pas, simultanément, 
des façades transformables et des distributions mobiles. Mais 
qu’adviendra-t-il quand on voudra rendre convertibles à la fois 
les façades et les distributions? Les structures filiformes, 
notamment avec poteaux métalliques, actuellement supplantées 
dans les logements par les structures en voiles et caissons, 
connaitront alors, sans nul deute, un regain de jeunesse. 


Convertibilité de façades. Pare-soleil assurant également la protection contre 
l'effraction, châssis pivotants en imposte, panneaux de glace escamotables, éléments 
de confort dont on tiendra à disposer de plus en plus couramment. A. Mansfeld, 
architecte. 


uelques solutions de parti constructif 


Ossatures filiformes contre parois porteuses, façades 
rteuses contre refends porteurs, tels sont les thèmes de 
riation classiques sur lesquels évoluent à peu près toutes les 
astructions d’aujourd’hui (je laisse naturellement de cote 
-immeubles de très grande hauteur, dont, en Europe, nous 
ions guère l’expérience). : i : 

Ces grandes familles de structures sont, il faut bien le dire, 
illes comme le monde : si les matériaux de parois ont des 
alités mécaniques intéressantes, on tend à leur faire assumer, 
même temps, la fonction poreuse. C’est la maison en ma- 
nnerie, Si leurs qualités mécaniques sont, au contraire, 
suffisantes, on leur associe une ossature : c’est la maison à 
lombage avec remplissage de torchis. 

Jusqu'à une époque récente, les planchers portaient le 
Is souvent sur les facades. N’allons pas croire, pour autant, 
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que la construction à refends porteurs soit une invention 
nouvelle. Les maisons des riches bourgeois flamands avaient 
pignon sur rue; les planchers portant sur les murs mitoyens, 
les façades pouvaient, dès cette époque, s’ouvrir en larges 
baies. 

Examinons maintenant les deux familles de structures. 


| - les structures à parois fixes (bâtiments d'habitation) 


L'évolution vers les façades convertibles, d’abord réservée 
aux logements de haut standing, aussi longtemps que les 
ouvertures coûtaient beaucoup plus cher que les parties pleines, 
s'accélère et s’étend rapidement aux logements de prix moyen 
dès que la fabrication industrielle des ouvertures en abaisse 
le prix : nous sommes entrés depuis quelques années, à la 
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faveur notamment de la politique des secteurs industrialisés 
du Ministère de la Construction, dans cette phase irréversible. 

Plusieurs solutions de structure peuvent être recherchées 
pour trouver hors de la façade, de plus en plus ouverte, les 
éléments de stabilité. 

__ Les poteaux peuvent être placés en retrait, les façades 
étant traitées en porte à faux. 

— On peut également faire porter les planchers sur des 
poutres perpendiculaires aux facades, ou sur les seuls poteaux 
(plancher dalle sur poteaux, qui implique les servitudes d’un 
maillage très régulier). 

Mais les techniques actuelles de mise en œuvre du béton, 
moulage in situ, ou en atelier, de grands éléments plans de béton, 
rendent souvent plus économiques d'assumer les fonctions de 
structure par des parois pleines résistantes. C’est particuliè- 
rement valable dans les constructions élevées, le contre- 
ventement par ossature (réticulée ou triangulée) étant dans 
ce cas onéreux, et la structure déformable. Il n’en faut pas 
plus pour expliquer la mode des structures à refends porteurs, 
malgré les sujétions de distribution qu’elles impliquent. 


Structures à refends porteurs 


Si l'architecte s’accommode des sujétions de distribution 
que ce type de construction impose en superstructure, il n’en 
est pas toujours de même à rez-de-chaussée. C’est en effet au 
niveau du sol, où les efforts sont les plus importants, qu'il 
souhaiterait alléger la masse de l'immeuble, ou même établir 
des transparences, en réduisant au minimum l'encombrement 
des éléments porteurs. 

Aussi, la distribution à rez-de-chaussée ne doit-elle pas 
être négligée dans les bilans comparatifs des divers types de 
systèmes porteurs, d'autant plus que ces transparences sont, 
dans les constructions par panneaux de béton, rendues encore 
plus coûteuses par le poids, élevé, d’une superstructure massive. 

En refends porteurs, deux solutions de parti s'affrontent : 
grande trame et petite trame, chacune ayant ses avantages 
propres : 

Il est intéressant pour la grande trame qu’elle soit régu- 
lière et même unique : l'épaisseur du plancher est, en effet, 
généralement déterminée en grande trame par des considé- 
rations de statique. Ce plancher doit, par ailleurs, être assez 
raide pour garantir la bonne tenue : 

__ des façades, si celles-ci, même légères, s’appuient 

sur lui; 

_— des conduits et des gaines, s’ils ne sont pas adossés ; 

— enfin, des cloisons légères. 


94 


Un point intéressant de la grande trame est d’autoris 
une libre distribution entre refends. Les escaliers, par contr 
posent souvent un difficile problème de cloisonnement : i 
exigent des parois épaisses, lesquelles viennent perturb: 
Vordonnancement régulier des refends. Il peut être intéressai 
de les traiter parallèles à la façade. | 

La petite trame est, en fait, multiple, car on a intérêt 
différencier une trame correspondant à la largeur des séjou 
et une deuxième trame, voire une troisième, plus petite. Si ¢ 
n’effectue pas une telle différenciation, on s’impose des sujétior 
de distribution sans rapport avec le faible bénéfice obtenu s 
le seul plan constructif : ne faut-il pas, en effet, de toute fac 
plusieurs jeux de coffrages ou de moules pour assurer une bon 
cadence de production. Il importe peu alors que ces coffrag 
soient différents — il faut cependant veiller, naturellemen 
4 la multiplication des types d’éléments de facades. 

Il nous arrive, par ailleurs, de suggérer aux architect 
une disposition de structures qui, au prix de certaines difficulte 
solubles avec certains matériels de coffrage, multiplie les pos: 
bilités de distribution, tout en limitant le nombre des tram 
à une valeur raisonnable (fig. 3, portée a et 6). 

Cette disposition consiste en une implantation différen 
des refends porteurs sur l’une et l’autre façade. 

© L'intérêt principal des structures à petites trames « 
de réduire à une faible surface les cloisons légères de dist 
bution. Parallèles à la façade elles forment uniquement le fo 
des pièces; on peut les traiter en blocs de rangement, ce ¢ 
peut étre intéressant pour Visolation phonique (fig. 4). 

‘Les problèmes de cloisonnement posés par les escali 
sont en général plus facilement solubles qu’en grande tram 


Votre préférence va sans doute alors à la petite trame. 


... Vous connaissez déjà ma réponse aux questions de | 
ordre. C’est affaire de prix global. 

L'économie, en la matière, dépend peur beaucoup 
prix relatif des parois lourdes et légères. Les techniques 
façades ont aussi leur importance : le prix en fourniture 
pose des éléments de façades varie notablement suivant qu 
ont une longueur de l’ordre de 3 m (petite trame) ou du doul 

Il me semble qu’en coffrage industriel, les deux pa 
méritent encore à l’heure actuelle d’être envisagés dans chat 
projet (sans oublier, dans le bilan, de tenir compte des il 
dences a rez-de-chaussée, plus importantes, et plus restricti 


Ci-dessous : 
Refends porteurs 4 grande trame. Boulogne-sur-Seine ; Rivet et Lassen, archite 
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our l’architecte, avec la petite trame). En préfabrication, par 
ontre, je donnerais délibérément la préférence à la grande 
rame. 

Qu'il s’agisse de grande ou de petite trame, de pré- 
1brication ou de coffrage industriel, les structures à refends 
orteurs présentent l’avantage de pouvoir livrer rapidement 
à structure, et de libérer dans un bref délai les engins lourds 
e levage qui ont servi à l’édifier. Des matériels plus réduits 
euvent alors être utilisés à partir de la toiture pour le levage 
es autres éléments de la construction et notamment les 
acades, même lorsque celles-ci sont lourdes. 

Par contre, le découpage de la construction en alvéoles 
éparées par de nombreux plans de « bout » (les refends entre 
>sements) oblige les poseurs des diverses catégories de travaux, 
utres que la structure, à se déplacer verticalement dans 
édifice; c’est la une sujétion de chantier non négligeable. 


Vos ingénieurs spécialisés m'ont déjà exprimé a plusieurs 
eprises Vintérét qu'ils voient techniquement à ce que la structure 
‘apparaisse pas. Quels sont, alors, les éléments de modénature 
ui vous paraissent les plus faciles à réaliser dans les cons- 
ructions à refends porteurs ? 


.. Celles-ci s’accommodent évidemment assez mal, cela 
a de soi, des balcons. On peut à la rigueur préfabriquer ceux-ci 
t les fixer sur les abouts de refends par des joues latérales 
pas nécessairement en béton). 

Les loggias sont plus faciles à réaliser. Pour éviter un 
euil au droit des portes-fenêtres, difficile à réaliser convena- 
lement en béton coulé sur place, et, surtout, pour faciliter 
accès à la loggia sans avoir à franchir le seuil, nous assurons 
lans certaines opérations l’étanchéité des portes-fenétres avec 
les segments de caoutchouc (fig. ci-dessous). 
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10,78 


segments 
/ d étancheité 
À caoutchouc 


vide de 
décompression 


uppression des seuils pour une meilleure utilisation des loggias, par circulation 
acile entre les milieux intérieur et extérieur. 


Il est permis de se demander si les balcons et loggias n'ont 
yas, de plus en plus, un intérêt esthétique plutôt que fonctionnel. 
Les façades devenant de plus en plus escamotables, transforment, 
i la demande, la pièce elle-même en une vaste loggia. 


.. Est-il exclu, pour enrichir les façades, de les agrémenter 
le bow-windows ? Ceux-ci pourraient alors être conçus mono- 
ithes, formés de coques préfabriquées (en béton, ou en tout 
tutre matériau) et plaquées sur la structure. 


Structures à façades porteuses 3 


Doit-on considérer que, du fait de l’évolution des façades, 
es structures à façades porteuses ont fait leur temps, du moins 
lans les constructions de logements ? 


.. Elles sont, c’est certain, quelque peu handicapées. Cela 
Vexclut pas pour autant la réalisation de façades, même tres 
Juvertes, avec trumeaux porteurs. Les fenêtres coulissantes, 
jue nous imaginions tout à l’heure s’escamotant latéralement 
lans la façade, pourront encore y coulisser, cette fois verti- 
‘alement, le jour où nous serons arrivés à ce degré d'évolution. 


Sur le plan constructif, les structures à façades porteuses 
ont quelque peu défavorisées dans les bâtiments hauts. L’in- 
érêt des coffrages roulants est alors diminué, du fait de la 
nécessité de recouper le bâtiment par quantité de plans de f 
‘bout », séparatifs entre logements, parois des cages d'escalier, ; 
plans de contreventement. 

Sans doute certaines de ces parois peuvent-elles être 
réalisées en matériaux légers. Mais ces derniers restent coûteux 
si on veut qu'ils assurent l'isolation phonique nécessaire. Il pa 
vest pas absolument exclu de traiter des parois transversales 
en éléments lourds, coffrés par exemple, après le passage du 1 
funnel coffrant ou préfabriqués; mais les conditions d’exé- \ 
eution en sont toujours relativement malaisées. y 


7 YY | 


NG | 


YY 


«.« Variations sur le thème des refends porteurs... 


Bâtiments minces à grande trame; 2- Bâtiments épais a petite trame; 3 - Possibilité 
d2 décrochement des refends; 4 - Placards formant cloisons. 
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Façades porteuses et grandes ouvertures. Nice, Badani et Roux-Dorlut, architectes. 


Il se pose sans doute, pour les structures a facades porteuses, 
des problèmes analogues à celui de grande trame et de petite trame 
pour les structures à refends porteurs. 


Devenant ici des problèmes de grande et de petite portée. 


De tels problèmes apparaissent en effet, mais moins 
nettement. On peut par exemple dans certains cas favorables 
envisager de supprimer le refend longitudinal. 

Dans les bâtiments avec logements à simple orientation, 
la paroi médiane épaisse, porteuse, a de l'intérêt puisqu'elle 
sépare deux logements et gagne à être conservée. De même 
dans les bâtiments à coursive longitudinale médiane, des 
facades porteuses et parois de coursives porteuses peuvent 
fournir un système constructif très rationnel, sauf dans 
les cas où la hauteur du bâtiment oblige à d'importants contre- 
ventements transversaux. 


Dans les logements à double orientation, par contre, 
une paroi médiane lourde est sans intérêt pour l'isolation 
phonique. On peut alors chercher à franchir avec des poteaux 
intermédiaires, voire exceptionnellement d’une seule portée, 
toute l'épaisseur du bâtiment. Il est à ce propos un type de 
bâtiment dont la faible épaisseur permet une telle disposition : 
ce sont les bâtiments à coursives extérieures. Voici, figure ci- 
contre, un mode de structure que nous aimerions réaliser dans 
une région méditerranéenne ou on ne recherche généralement 
pas de grandes baies, mais où les balcons sont, par contre, 
appréciés. 

Le plancher peut être en béton précontraint (ce qui ne 
va d’ailleurs pas sans quelque difficulté pour traiter les porte- 
à-faux) ou en béton ordinaire, alvéolé pour l’alléger. Il ne reste 
plus pour avoir une structure sans accident qu’à placer l'escalier 
en bout pour ne pas gêner la translation des coffrages ou même 
à le sortir complètement du bâtiment, position légitime puisqu'il 
est intermédiaire entre la coursive, plus ou moins abritée, et 
Vextérieur qui ne l’est, par définition, pas du tout. 


Et vous parait-il plus judicieux de bancher ou de pré- 
fabriquer ces structures a fagades porteuses ? 


... Tlexiste naturellement quantité de solutions intéressantes. 
La préfabrication des trumeaux de façades, le reste étant coulé 
par coffrage glissant, parallèlement au grand axe du bâtiment, 
est sans doute l’un des procédés les plus adaptés pour la réa- 
lisation des structures à façades porteuses. Elle évite notam- 
ment les enduits en façade, et les contre-cloisons, et permet 
Vincorporation des fenêtres à la préfabrication. Mais il est 
d’autres solutions excellentes. 

Nous venons de rencontrer à plusieurs reprises une diffi- 
culté intrinsèque aux structures de logements : les séparatifs 
entre logements d’une part, entre logement et coursives ou 
escaliers d’autre part, les contreventements transversaux et 
longitudinaux enfin,“ obligent à disposer des parois lourdes 
dans deux directions orthogonales. Il en résulte souvent cer- 
taines difficultés d'exécution, les procédés industriels de 
construction des structures étant généralement aptes à 
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travailler dans de bonnes conditions pour une direction seule- 
ment. Il faut done couramment faire appel à un procédé de 
construction complémentaire. La préfabrication lourde échappe 
à cet inconvénient puisqu'elle permet le montage d’éléments 
dans des directions quelconques. D’où son intérêt notamment 
pour les bâtiments hauts à coursives centrales en particulier 
quand les façades sont très ouvertes. 


Les tours 


Nous n'avons pas encore évoqué les structures de tours. 


... Celles-ci ont pour direction préférentielle celle de leur 
axe vertical. Si nous faisons abstraction des considérations 
de sécurité d'incendie, qui peuvent conduire à placer l'escalier 
en façade, et de certaines difficultés d’habitabilité que peuvent 
présenter des locaux en forme de secteurs circulaires, on pourrait 
les concevoir comme des cylindres de révolution qu’il n’y aurait 
plus qu’à monter en anneaux, autour d’un engin de levage 


central. 

Les tours de Bobigny (fig. 1 et 2, page 97) nous semblent 
tout à fait idéales pour ce qui est de la résistance au vent et aux 
efforts de torsion, lesquels sont loin d’être négligeables. 

Cette solution, évidemment originale, semble peu suscep 
tible d’être généralisée. On cherche plus communément, dan 
les tours à base rectangulaire ou carrée, à construire un tub 
central très résistant, pour assurer la résistance au vent. Oi 
s’appliquera alors a ce qu'il contienne toutes les gaines e 
circulations verticales. Cette solution n’est à vrai dire pas tre 
rationnelle du point de vue statique (elle ne le serait que 
l’on pouvait ancrer ce tube dans un sol trés résistant tel que] 
rocher). Il est plus logique de rechercher au contraire de 
contreventements de grande largeur, c’est-à-dire de grand 
inertie, placés par exemple dans les plans séparatifs de 
logements. 

Quant au reste de la structure, il peut’! commodémer 
étre réalisé en dalle pleine sur poteaux, sans retombée. La dal 
pleine étant coulée en place ou préfabriquée au sol, nous sommye 
de plus en plus tentés de traiter les poteaux, dans ce type ¢ 
construction, en métal ou en béton chemisé. D’une faço 
générale, les structures mixtes, acier-béton, mériteraient sele 
nous une plus large utilisation dans la construction des tours 
tube central et croix de contreventement en béton, poteau 
métalliques, notamment en façade, avec mur-rideau. 


Vous m'avez présenté les tours en étoile comme l’exemp 
le plus achevé de concentration des logements autour de servie 
communs. Ont-elles des particularités de construction intéressante 


... Leur contreventement devrait théoriquement être to 
à fait économique : quelle que soit en effet la direction du ver 
une des ailes se trouve toujours orientée pour lui résister. 
s'avère, en fait, souvent nécessaire de couper les bras de l’éto 
par des joints de dilatation, l’idée d’un contreventeme 
d'ensemble devient alors chimérique. A quand les bâtimen 
sans joints? Le bâtiment étoile est done plus intéressant s 
le plan de l’économie (amortissement des services commu 
notamment des distributions verticales mécaniques) qu’ 
strict point de vue de la technique des structures. Il est gér 
ralement traité à cet égard comme une simple juxtapositi 
de bâtiments hauts à coursive en position centrale. 


Nous avons beaucoup parlé des structures à parois fix 
Dites-moi maintenant, je vous prie, comment évoluent, selon voi 
les structures de bureaux et d'usines. 


11 - structures pour distributions mobiles 


... La gamme de ces structures est des plus vastes, la vari 
étant infiniment plus grande qu’en matière de structures 


logements. 


Principe de structure pour bâtiments à coursives extérieures en climat m 
terranéen. Grande portée de plancher compensée par les porte-à-faux de la cour 
et de balcons continus. 


COURSIVES BALCONS 


environ 


La distribution mobile conduit, par définition, à réduire 
importance des parois porteuses. On peut cependant utiliser 
omme éléments porteurs les parois des distributions longi- 
idinales des gaines, et, éventuellement, les facades. 

Aussi, ne nous paraît-il pas très rationnel à priori de 
hercher à traiter les façades en porte à faux et encore moins 
e supporter tout l'édifice en longs porte-à-faux à partir d’un 
rone central. Ces solutions élégantes au point de vue de la 
ésistance des matériaux s'avèrent, dans la pratique, assez 
oûteuses et sans avantages déterminants. Les constructions 
e bureaux, d'usines, de facultés, sont, en effet, généralement 
rojetées suivant un tracé régulateur. Il nous semble alors 
conomique de rechercher, en facade, des potelets porteurs 
spacés au module de ce tracé régulateur. Ces potelets, très 


rapprochés, peuvent avoir, qu'ils soient en acier ou même en 
béton préfabriqué, des sections très réduites qui laissent la 
façade largement ouverte. Ils ne sont souvent guère plus 
encombrants que les dormants des châssis de façade. Placés 
derrière lesdits dormants, ils n’apportent pas d’encombrement 
supplémentaire appréciable. 


Cet état de choses est cependant susceptible de se modifier 
au fur et à mesure que l’on tendra à traiter les façades sans 
châssis, comme il arrive notamment de plus en plus dans les 
bâtiments conditionnés. Il convient cependant de noter qu’il 
est intéressant d’avoir en façade des potelets disposés suivant 
la maille du tracé régulateur, ne serait-ce que pour buter 
les cloisons mobiles. 


TECHNIQUES ACTUELLES ET ARCHITECTURE 


Les architectes s’accommodent-ils facilement, selon vous, 
es impératifs techniques inhérents aux procédés modernes de 
onstruction ? 


.. Les procédés de construction évoluent incontestablement 
un rythme bien plus rapide qu’autrefois, ce qui pose sans 
esse aux architectes des problèmes nouveaux sur le plan 


x 


sthétique. J’incline à penser qu’ils s’en réjouissent. 


Les constructions industrialisées donnent cependant lieu, 
ans ce domaine, à de bien nombreuses polémiques. Le caractère 
oncentrationnaire des ensembles de constructions modernes, 
otamment des « grands ensembles de logements », ne se trouve-t-il 
as encore renforcé par l'utilisation répétitive d'éléments de 
onstruction ? Je voudrais connaître votre point de vue d'ingénieur 
ur cette question. 


.. Ilme semble que les nouvelles techniques de construction 
osent aux architectes des problèmes de deux ordres : il leur 
aut d’abord chercher à concilier leur souci de diversité d’ex- 
ression avec les contraintes de la fabrication en série. 

Leur second problème est celui de la recherche de nouvelles 
ormes architecturales correspondant aux nouvelles techniques. 
fe ne peux naturellement vous donner sur l’un et l’autre de 
es problèmes qu’un point de vue de Béotien. Je commencerai 
ependant, si vous le voulez bien, par le second. 


temarque sur l’expression architecturale du parti constructif 


Dans nos études techniques des projets d’architectes, 
| est une difficulté de principe que nous rencontrons fréquem- 


ment : c’est le désir qu’expriment certains d’entre eux, et des 
plus grands, d’affirmer la structure résistante des constructions. 

Ces architectes expriment ainsi, je pense, leur hostilité 
au maquillage des éléments de construction, qui fut de mise à 
certaines époques. Nous nous demandons cependant parfois, 
au cours de l’étude des projets, s’ils ne risquent pas, en cherchant 
ainsi volontairement à souligner les structures, de tomber 
dans un certain formalisme. 


Je comprends mal votre crainte. 


... Nous avons cependant déjà effleuré ce sujet à propos des 
panneaux de façade et des murs-rideaux, où de nombreuses 
considérations convergentes : simplicité de construction, 
étanchéité à la pluie et au froid, incitaient à placer la structure 
en retrait de la façade. Mais je voudrais maintenant me placer 
à un point de vue plus général : vous savez par exemple que 
dans les constructions à parois fixes notamment, les fonctions 
de structure sont, le plus souvent, assumées par les parois 
elles-mêmes. Les lignes de force des efforts, au lieu d’être 


1 et 2 - Etoiles et cylindres de Bobigny (Aillaud et Védrès jf, architectes), 
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Structure pour distributions mobiles. 
Bureaux O.T.H. Bastille. 


Rivet et Lassen, architectes. 
11 
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alisées dans des éléments prismatiques tels que poutres 
poteaux, se diluent dans ces parois, le mécanisme des 
rts devenant le plus souvent fort complexe, et très difficile à 
giner. N’est-il pas alors quelque peu illusoire, voire chimé- 
ie, de vouloir exprimer nettement la fonction de stabilité 
s que celle-ci se trouve en quelque sorte incluse dans les 
pis? N'est-ce pas plutôt l’organisation des parois qu’il 
viendrait de mettre en relief ? 

Prenons le cas des constructions préfabriquées. Ce sont 
assemblages en tous sens d’éléments plans de béton, dans 
uels deux pièces très semblables peuvent avoir des fonctions 
érentes, l’une participant à la stabilité d'ensemble, l’autre 
. Que convient-il alors de marquer, si ce n’est la similitude 
2 pièces ? 

N’est-il pas par ailleurs des fonctions tout aussi impor- 
tes, tout aussi nobles et tout aussi réelles méme si elles 
t plus délicates à exprimer, que la fonction de stabilité 
ichéité de la paroi extérieure, résistance aux bruits aériens, 
tection solaire. Pourquoi donner alors nécessairement la 
nauté a une fonction qui bien souvent est beaucoup plus 
le à remplir, du fait d’une structure statiquement surabon- 
te, que beaucoup d’autres ? 


A défaut de meilleur point de comparaison, reportons-nous 
aux carrosseries d’avions, d'automobiles, de wagons de chemins 
de fer, de machines à écrire. Dans ces créations de l’industrie 
moderne, la tôle, la fonte, et peu à peu la coque en matière 
plastique enrobent complètement le châssis, lorsque celui-ci 
existe encore, n’ayant pas déjà disparu au profit d’une coque 
autoportante. Même quand ce châssis subsiste, on l’imagine 
assez mal apparaissant à l’extérieur de l’appareil ou du véhicule. 

Or, la même tendance aux coques autoportantes se 
rencontre, avons-nous vu, dans les techniques de fabrication 
des éléments de construction les plus variés. Ne devons-nous 
pas nous attendre, alors, à ce que les mêmes causes produisant 
peu à peu les mêmes effets, l’architecture ne s’exprime, elle 
aussi, en carrosseries de plus en plus lisses ? Si des considérations 
d’aérodynamisme n’interviennent pas, l’étanchéité à la pluie, 
au bruit, au froid ne justifie-elle pas largement de telles 
conceptions ? 


Altendons pour le savoir que les techniques de construction, 
notamment de facades, soient encore un peu plus avancées... 


riété d’expression architecturale et industrialisation 


uvelles difficultés pour l’architecte 


n_ Nous comprenons fort bien le difficile débat intérieur 
uel doit se livrer l’architecte lorsque les ingénieurs lui 
nent le langage suivant : « Si vous nous offrez une série de 
J0 pièces, nous pourrons considérer comme possible l’amor- 
ement d’un certain outillage, qui donnera telles possibilités 
fabrication. Si la série se limite à 100, il conviendra d’em- 
yer un outillage plus sommaire, les possibilités de fabrication 
mt plus restreintes, le prix plus élevé, la précision moins 
ide. » 

Quel point d'équilibre choisir entre diversité d’une part, 
es industrielles d’autre part? Suivant quels critères l’ar- 
ecte va-t-il déterminer ce point d'équilibre ? Dans quelle 
ure peut-il s’autoriser à développer des conceptions suscep- 
es de limiter les possibilités de l’industrialisation, pour le 
srand désespoir des entrepreneurs les plus avancés ? 

A-t-il le droit, par contre, de créer une œuvre monotone ? 

Sans doute les reproches qui sont faits à l’architecture 
« grands ensembles » l’inciteront-ils à beaucoup de prudence 
a matière. Mais est-on sûr que ce soient les techniques de 
struction qu’il faut mettre en cause? N'est-ce pas plutôt 
iportance insuffisante de ces programmes qui interdit de 
"donner des structures urbanistiques convenables ? 

Certains disent : « Il faut revenir à l’échelle de l’homme. » 
1 physiologiste, quel psychologue nous définiront cette 
elle ? Rouler à 150, voler à 2 000 km/h, sont maintenant 
activités à notre échelle. Qui peut nous dire où s'arrêtera 
e évolution ? Et, quel est le point optimum de cette 
lution ? 

Mais, prenons le problème sous une autre forme : 
ginons un pays dans lequel un puissant maître d'ouvrage 
écidé de passer à un groupe d’industriels une commande 
100 000 logements, soit 250 milliards de francs, avec mission 
<écuter ce programme à la cadence de 10 000 par an. Quelle 
étre la réaction de ce groupe d’industriels ? Une commande 
si importante les incite 4 chercher sans retard les techniques 
fabrication adaptées à ce programme : il va de soi que les 
yens optima seront radicalement différents de ceux que 
§ connaissons et utilisons à l’échelle des programmes actuels. 
levient en effet, du jour au lendemain, rentable d'investir 
sieurs dizaines de milliards dans les outillages de fabrication 
le mise en œuvre, ce qui ne peut manquer d’ouvrir d’extra- 
inaires possibilités. 

Avant toute décision sur ces outillages, des études tech- 
ues et économiques menées avec les moyens qui conviennent 
t conduire peu à peu le bureau d’études du groupement de 
Structeurs à proposer aux architectes les matériaux et 
les opératoires économiquement le mieux adaptés à l'ampleur 
la réalisation. Ceux-ci vont alors pouvoir faire leur choix 
étudier quelles possibilités fonctionnelles et esthétiques 
‘sont ouvertes par ces nouveaux procédés de fabrication. 
liant les habitudes acquises et les idées reçues, ils vont 
enser totalement leurs conceptions architecturales. 

Que jaillira-t-il de tout cela? N’en doutons pas, une 
Welle, imprévisible et grandiose architecture. Chacun de 
is bientôt s’en émerveillera et les réalisations d'aujourd'hui 
it nous dissertons en ce moment paraitront à tous dérisoires 
Surannées. On prendra l’avion pour aller admirer ce 
and ensemble » unique, étant entendu qu'il aura censément 
réalisé en dehors de nos frontières... 


à 


Où voulez-vous donc en venir ? 


: A poser simplement cette question. Le moment n'est-il 
pas venu de choisir délibérément entre le retour au folklore et 
la recherche de nouvelles formes d’architecture, adaptées aux 
possibilités actuelles, favorisant l’éclosion de techniques plus 
avancées dans l’industrie du bâtiment ? On a, pendant long- 
temps, reproché aux techniciens du bâtiment la vétusté de 
leur profession. Les meilleurs ont fait un effort considérable 
pour renouveler complètement les méthodes de construction. 
Est-il possible d’envisager maintenant de freiner une telle 
évolution, au moment précis où elle commence à porter ses fruits ? 


Il faut bien reconnaître, hélas, que ces fruits n'ont pas 
toujours été bien alléchants, tant s’en faut. 


C'est vrai, mais au départ de toute évolution, et dans 
quelque domaine que ce soit, il y a toujours un mauvais pas à 
franchir, et ce pas est d’autant plus grand que le changement 
est plus profond. Quand s’amorce une industrialisation, les 
prix de revient sont plus élevés que ceux obtenus par les 
méthodes artisanales. Il faut alors un peu de perspicacité, 
et beaucoup de patience, pour attendre que le rapport des prix 
vienne à s’inverser à l'avantage du mode de fabrication 
industriel. 

Nul doute qu’aux premiers temps de l’industrialisation 
des constructions, les ingénieurs ne se soient enfermés dans des 
standards trop rigoureux mais n’était-il pas naturel que 
placés devant un problème nouveau, comportant de nombreuses 
difficultés techniques et souvent d'importants investissements, 
ils commencent par simplifier à l’extrême les fabrications de 
façon à réduire les difficultés et les prix d'exécution. 

Ainsi a-t-on pu croire que la construction industrialisée 
n’autorisait aucune liberté architecturale. Il nous souvient, 
par exemple, de notre propre crainte à envisager, il y a trois ans, 
la construction par grands éléments préfabriqués, de bâtiments 
hauts avec logements en duplex desservis par coursive centrale 
sur des plans de distribution apparemment assez compliqués. 
L'analyse détaillée nous a cependant montré que cette tech- 
nique était applicable et qu’il était possible, au prix d’une 
longue élude, de dégager de la diversité apparente du plan des 
éléments de construction répétitifs. 

Ainsi à chaque projet nouveau que nous abordons, 
devenons-nous plus audacieux. D’autres suivent certainement 
une évolution analogue. Un processus semblable permet aux 
architectes d’acquérir progressivement, de leur côté, une 
plus grande maîtrise des possibilités architecturales des nou- 
veaux modes de construction. Ils en tirent peu à peu les éléments 
d’une nouvelle esthétique. Encore convient-il de laisser le 
temps aux uns et aux autres de pousser plus avant leurs 
recherches et leurs expériences. 


La répétition par petits éléments permettant de grandes 
séries, fabriquées industriellement, donnerait, malgré tout, beau- 
coup plus de latitude aux architectes. 


: Vous m'avez déjà posé une question dans ce sens. Il me 
semble que vous perdez de vue que l’intérét principal de l’indus- 
trialisation est la réduction des opérations artisanales : la pose 
en est une, et des plus coûteuses, même si on la rationalise a 
l'extrême, comme Taylor le fit pour monter les murs de briques. 
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Quelles belles séries n’obtenait-on pas d’ailleurs, avec ce maté- 
riau de petit module ! 

Les impératifs de Vindustrialisation sont tout autres 
elle s’oriente, c’est une tendance inéluctable, vers des éléments 
de construction de plus en plus grands. Aussi les architectes 
qui désirent créer une architecture par petits éléments ont-ils 
intérét a utiliser des matériaux de petit module : la pierre 
prétaillée en est un, au demeurant excellent. Mais n’y a-t-il 
pas, dans la recherche des formes nouvelles offertes par les 
procédés industrialisés, un champ d'investigation passionnant ? 
Les possibilités plastiques et architecturales de ces procédés 
sont en effet encore à peine exploitées. Nous l’avons bien vu à 
propos des techniques de préfabrication et de coffrage industriel, 
nous pouvons supposer qu’il en est de même pour les façades 
et les ouvertures, et quantité d’autres éléments de la 
construction. 

L'évolution rapide des canons esthétiques dans le domaine 
de l'automobile ou de laviation n'implique pas, bien au 
contraire, une quelconque régression dans les techniques de 
fabrication de ces appareils. Comment ne pas espérer en cons- 
truction une semblable floraison de formes nouvelles évoluant 
de pair, avec Vindustrialisation des techniques de fabrication. 
Mais, encore une fois, qu'on veuille bien laisser aux architectes 
le temps de pousser leurs expériences dans l'utilisation des 
nouveaux modes de construction, et aux ingénieurs, le temps 
et l’occasion de les mieux maîtriser techniquement. 


difficultés pour l’ingénieur 


Si les techniques modernes de fabrication et de mise 
en œuvre posent quotidiennement de nouveaux problèmes 
aux architectes, il en va de même pour les ingénieurs. 

Ces problèmes sont, croyons-nous, dans une certaine 
mesure, inhérents à leur formation. 

Sans doute la culture générale scientifique qu’on leur in- 
culque dans les grandes écoles est-elle précieuse. Encore peut-on 
lui reprocher, peut-être, un excès de rationalisme : on oublie trop 
volontiers Claude Bernard pour ne vénérer que Descartes. Et, 
tandis que le raisonnement logique, le calcul dit « exact » sont 
considérés comme la seule source de connaissance certaine, 
l’expérimentation est traitée en parent pauvre. Il n’est jus- 
qu'aux méthodes de calcul par approximations successives 
qui ne soient tenues pour un aveu de faillite intellectuelle. 
Hélas, plus les techniques évoluent, plus le calcul exact des 
structures se révèle ardu quand il ne devient pas tout sim- 
plement impossible. Il s'avère donc chaque jour plus nécessaire 
de faire appel aux calculs approchés et aux expérimentations 
sur maquettes en laboratoire. 

Quittant le domaine de la culture scientifique pour les 
applications techniques des connaissances générales, il nous 
faut noter que celles-ci sont fort éloignées de la réalité. Pendant 
que les éléves des Beaux-Arts apprennent a construire des 
palais, ceux des grandes écoles étudient presque exclusivement 
des ouvrages d’art, c’est-a-dire principalement des ponts. 

Sans doute, les uns et les autres sont-ils censés trouver, 
dans les spéculations qui leur sont respectivement proposées, 
un excellent exercice intellectuel. Encore conviendrait-il 
peut-être de bien préciser aux uns comme aux autres que 
Cest davantage pour leur valeur pédagogique que pour leur 
intérêt technologique et pratique que de tels exemples leur 
sont proposés. Cela serait parfois utile. C’est ainsi, par exemple, 
qu’il n’est pas question de calculer les structures de construc- 
tions civiles, le plus souvent hyperstatiques à un degré très 
élevé avec la précision qu’on peut rechercher dans un calcul 
de ponts. 

Il nous semble également qu’on n’apprend pas assez 
aux ingénieurs constructeurs que les méthodes de fabrication 
en série sont en voie de s'étendre à la construction, même 
dans le domaine des ouvrages d’art, et qu’ils pourraient tirer 
quantité de leçons de l'expérience accumulée depuis bientôt 
un siècle dans les industries mécaniques. Enfin, l’'économétrie, 
la statistique étudiées assidûment dans les écoles d'ingénieurs 
d’autres pays ne sont encore, chez nous, qu effleurées. 

Sauf dans quelques rares ouvrages privilégiés, où de libres 
expériences peuvent être tentées, sans souci du prix de revient, 
économique impose en effet, là comme ailleurs, sa loi à la 
technique. Les conséquences sont multiples, parfois même 
inattendues. En voici quelques-unes 


Gaspillage de matière 


Le critère d'économie de main-d'œuvre tend à se substituer 
peu à peu à celui d'économie de matière. Or, c’est de ce dernier, 
et de ce dernier seul, qu’on avait appris au jeune ingénieur à 
tenir compte; toute sa formation était en effet orientée vers 


la recherche de la quantité minimum de matière. 
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Aussi, à la grâce et à l’élégance des formes, souvi 
obtenues naturellement par la recherche analytique de | 
section minimum en tous points, tend à se substituer la sil 
plicité des volumes, permettant de les mettre en œuvre comm) 
dément. A cette recherche vient d’ailleurs bientôt s’ajou 
celle, minutieuse, longue, fastidieuse, de la standardisation - 
éléments pour permettre la fabrication en série. Cette sti 
dardisation qui s’opére généralement par assimilation de div: 
éléments au plus massif, c’est-à-dire au plus résistant d’en 
eux, nous éloigne encore du souci des sections les plus min: 
en tous points de la structure. | 

En termes d'architecture à la finesse des structures te 
ainsi à se substituer peu à peu l'expression de la facilité 
fabrication et de mise en œuvre : esthétique différente peut-é 
plus plastique et moins intellectuelle. 

Pour les calculs de résistances, apparaissent concurre 
ment des difficultés nouvelles : la forme d’égale résistance ét: 
généralement plus facile à calculer que les formes nouvel 
géométriquement ambiguës, issues des commodités de le 
boutissage et du moulage. Celles-ci sont cependant de plus 
plus répandues, tant en béton qu’en tôle et matière plastiq 
et placent l’ingénieur devant de difficiles problèmes. 


Intégration des fonctions 


Pour diminuer le nombre des opérations de construct 
on cherche à faire jouer à chaque élément le plus grand nom 
possible de fonctions. Il en résulte, et nos ingénieurs de coo 
nation pourront vous en parler à loisir, une rapide et mt 
trueuse complication des études de coordination, exige 
une extrême minutie. 

Supposons, exemple bénin, qu’une étude de struc 
comporte dix types de dalles et que celle de chauffage condt 
par simplification, à huit types de serpentins incorporés. 
fait de l'intégration, ce ne sont pas 18 éléments de struc 
qu’il faudra prendre en compte (et stocker) mais bel et bien 

Mais il s’agit là d’un problème de coordination. Su 
plan des structures, qui seul nous intéresse présentem 
l'intégration des fonctions se traduit avons-nous vu par It 
sation des parois comme éléments résistants. Ainsi, la strue 
par éléments de surface se substitue-t-elle de plus en 
fréquemment à celle par éléments filiformes. La nature prat 
d’ailleurs volontiers cette technique de coques auto-résistal 


La résistance des matériaux de moins en moins adaptée 


La résistance des matériaux a, dans ce domaine, le 
grand mal à suivre l’évolution des techniques. Les struc 
en coques ou en caissons sont en effet, du strict point de 
théorique, fort difficiles à étudier. Cette insuffisance théo1 
des sciences de l'ingénieur suffit à expliquer la surviv 
tardive des ossatures à une époque où on pressentait 
que les structures à parois pleines pouvaient s’avérer 
économiques. De même la poutrelle de plancher sur po 
et poteaux a longtemps défié le plancher-dalle reposant dit 
ment sur poteaux, intuitivement séduisant, il était en 
(et reste) très malaisé à calculer. De même encore, le co 
ventement par ossatures réticulées sur poutres treillis 
longtemps retardé l'application du contreventement par W 
pourtant plus économique et plus rigide à la fois. 

Les exemples en la matiére abondent c’est très 
quemment qu’en dépit dintuitions favorables, nous hésit 
réaliser une forme qui nous paraît rationnelle pour la s 
raison qu’elle n’est pas susceptible d’un calcul précis. Il 
pourtant pas question de ne mettre en œuvre que des f 
calculables. Ce serait, en vérité, par trop restrictif ! 

Quels remèdes trouver à cette carence ? Parfois le ' 
analogique avec usage de machines électroniques, mais st 
l'étude sur maquettes en laboratoire. Notre pays est malhe 
sement bien rétrograde en la matière. On préférera le 
souvent dépenser des tonnes d’acier et de béton, c’est- 
finalement, des millions pour le « couvrir » plutôt que dé 
des essais coûteux en soi, mais la plupart du temps extrém« 
rentables. 

Formation trop théorique, avarice, crainte de la 
veauté, peut-étre manque de dynamisme d’un vieux pe 


Tentatives pour conformer la réalisation aux schémas 
lectuels 


La tendance à l'intégration des fonctions, qui se ret 
constamment dans la nature, se traduit par une archit 
plus globale, synthétique : facades par larges aplats, © 

Certains architectes recherchent cependant par 
ou tendance intellectuelle, une expression analytiqu 
fonctions : «ici les parois, ici nettement détachés les po 


ici bien visibles les batteries de tuyaux ». Cette archite 


qui fait sentir intuitivement les fonctions de la construction, 
voire le mécanisme des efforts, est souvent d’une grande 
élégance. 

Cette différenciation est notamment possible avec certains 
matériaux usinés; le bois et le métal, transformés en profilés, 
en tubes ou en câbles permettent de réaliser des structures 
idéales, « pures » de toute autre fonction, parfaitement 
conformes à un schéma intellectuel donné et dans lesquelles 
le jeu des forces est immédiatement perceptible. Peut-être 
est-ce la d’ailleurs l’une des raisons du succès, auprès de nom- 
breux architectes, d'ouvrages tels que les charpentes trian- 
gulées en profilés ou tubes métalliques, voire en bois, ainsi que 
des toitures en surfaces gauches par câbles tendus. 

Sur le plan économique, la différenciation des fonctions 
peut être intéressante pour la facilité du montage, de l’entretien. 

Mais l’examen de cette tendance à diminuer le nombre 


des opérations de montage, au profit des assemblages et 
intégration de pièces en usine, montre que l'architecture 
analytique est plus souvent séduisante pour l'esprit que 
bénéfique pour l’économie de l’opération. 

L’ingénieur ne s’en désole pas moins que l’architecte, 
lui qui se réjouissait de retrouver, dans ces ouvrages uni- 
fonctionnels et de formes géométriques simples, la possibilité 
de calculs analytiques précis. 

Je serais tenté d’en inférer que les techniques modernes 
de construction sont source pour l'architecte et le bureau 
d’études de difficultés tout à fait concomitantes. Ils doivent 
d’ailleurs l’un et l’autre parvenir à les surmonter, sous peine 
de voir l’industrialisation «au front de bœuf » faire table 
rase de leurs préoccupations, jugées à tort ou à raison un peu 
trop «intellectualistes ». 

À Ge PR: 


L’élégante architecture analytique saura-t-elle résister a la tendance « intégra- 
tionniste » propre à l’industrialisation? Préfecture de Takamatsu, Kenzo Tangue, 
architecte. 
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TRANSPORT DES FLUIDES ¢ EQUIPEMENT SANITAIRE 


Nous n'avons pas voulu intiluler cet article « Plomberie- 
sanitaire ». Non pour sacrifier à celte forme de snobisme, qui 
rebaptise à tort et à travers (de préférence avec des termes anglo- 
saxons!) sous couvert de modernisme à tout prix. Mais au 
contraire pour éviter de cristalliser dans un moule devenu trop étroit 
une activité qui a subi une transformation profonde et manifesté 
beaucoup de dynamisme. 


En effet non seulement le rythme accéléré de la construction 
des logements et l'élargissement des programmes ont conduit à 
modifier complètement les modes de réalisation des immeubles 
et par suite, dans une certaine mesure, la conception des équi- 
pements sanitaires, mais de plus le perfectionnement des tech- 
niques fait apparaître continuellement des matériaux nouveaux 


l’emploi des matériaux et des techniques 
nouvelles 


L'industrie chimique met à notre disposition presque chaque 
jour des matériaux nouveaux ayant des qualités diverses, 
donc plus ou moins adaptés aux usages sanitaires. 

Il ne faut pas nier que l’embarras des techniciens est grand 
lorsqu'ils doivent choisir parmi eux celui qui assurera au mieux 
pour une durée convenable les services demandés. 

On ne peut pourtant envisager de prendre systématiquement 
vingt ans de retard dans l'emploi des matériaux nouveaux. 

Les matières plastiques peuvent évidemment être soumises 
à des expériences de vieillissement accéléré, mais dans ce 
domaine jamais rien ne prévaudra sur la sanction de l’expé- 
rience réelle. 

Autre problème d'importance : les techniques nouvelles de 
mises en œuvre de matériaux traditionnels. 

De nombreuses entreprises font un effort méritoire pour rajeu- 
nir l’esprit de leur profession et en renouveler les méthodes de 
travail. Doit-on, pour couvrir sa propre responsabilité, entraver 
cet effort en préconisant (ou imposant) le maintien de techniques 
surannées ? 

Nous pensons que, dans l’un et l’autre cas, le rôle du tech- 
nicien consiste à s’entourer du maximum de garanties dans 
la mise en œuvre des matériaux nouveaux en supputant leurs 
faiblesses éventuelles, à veiller à l’accessibilité de ces éléments 
que l’on peut devoir remplacer un jour, à mesurer les risques 
qu’on prend et s’attacher à en limiter la portée. 


les principes directeurs d’une étude 


Chacun connaît les mérites de la préfabrication pour la cons- 
titution en atelier d’ensembles prémontés de faible encombre- 
ment. D’une façon plus générale la préfabrication peut et doit 
être employée dès que l’on peut dégager de l’ensemble des 
installations des répétitions suffisantes. Elle permet alors des 
abaissements de prix de revient spectaculaires. 

La préfabrication sera d’autant plus efficace que : 

__ des séries importantes d’organes simples ou d’ensembles 
seront possibles ; 

— lesdits organes ou ensembles seront, en eux-mémes, plus 
strictement adaptés à leur fonction. 

Ce qui pose donc le problème général de la qualité de etude. 
Vu sous cet angle, le rôle du technicien n’est plus aussi sim- 
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qui, employés avec circonspection, offrent aux installateurs des 
possibilités plus larges. 

Ces installateurs enfin voient s'ouvrir à eux le domaine des 
équipements de laboratoire, d'hôpitaux, d’usines, qui, plus que 
celui des bâtiments @ habitation, leur donnent l’occasion de recher- 
ches nouvelles. 

Ce faisceau de circonstances favorables a permis à un ensemble 
de professions de participer à l’évolution que le « bâtiment 
manifeste depuis plusieurs années. 

Notre intention n’est pas d’en faire une analyse serrée, combien 
de volumes faudrait-il y consacrer ? Nous pensons simplement 
aborder quelques aspects limités de problémes simples et courants 
que nous rencontrons constamment. Et tout d’abord arrétons-nous 
sur deux points de portée générale : 


pliste qu’on l’imaginait autrefois. Il ne consiste plus uniquement 
à se déclarer satisfait d’un groupement d'installations « en 
point central » ou « en ligne ». 

D'où la nécessité d’utiliser non seulement des plans à grande 
échelle mais parfois d’avoir recours à une maquette grandeul 
nature. 

Pour des programmes importants, les frais occasionnés pal 
l'exécution d’une telle maquette, avec les matériaux et matériels 
définitifs. n’excède pas ceux de la mise au point du projet Su 
plans. Elle permet en outre aux architectes de mieux juge 
de l'esthétique du local, de voir, avec les spécialistes des autre: 
corps d’état, comment les éléments de leurs installations peu 
vent se coordonner avec ce montage, et éventuellement di 
juger des modifications nécessaires. 

Le principe de ce montage une fois arrété il faut en établi 
des plans rigoureusement cotés en tenant compte : 

__ des dimensions exactes des éléments en maconnerie su 
lesquels il vient se fixer, 

— des jeux de montage à réserver en tenant compte de 
tolérances habituelles des ouvrages en maçonnerie, 

__ des facilités d'usinage des canalisations, 

__ de la commodité et de la rapidité du montage sur plae 
des pièces préfabriquées. 

Durant l'établissement de ces plans, une liaison étroite es 
nécessaire avec l’ensemble des autres corps d'état, si l’on veu 
éviter qu'un manque de coordination vienne ôter toute valeu 
à l’étude. 

En effet à défaut d’une précision absolue une telle étude n° 
aucune valeur, les modifications sur le chantier conduisan 
généralement à des montages inextricables donc onéreux. 

L'étude doit être complétée par une nomenclature des él 
ments semblables qui permette aux ateliers de commandé 
des matériels et matériaux nécessaires en quantités voulu 
et de les façonner suivant des cotes et des spécifications bie 
précises. 

Comme on le voit l'économie de main-d'œuvre n’est obtent 
qu'aux prix d’une dépense importante de «matière grise 


Examinons maintenant quelques cas particuliers. 


aménagement des cellules de logements 


Les problèmes soulevés par l'installation des appareils sar 
taires sont bien connus de tous les constructeurs. Il s’agit ¢ 


brag 

ouver les solutions les meilleures sur le plan général, d’établir 
1 compromis entre la réduction des surfaces allouées aux piéces 
eau par souci d’économie, et l’accessibilité à des appareils 
usage fréquent. 

‘Tl nest pas certain à priori qu'un groupement serré d’appa- 
ils autour d’une chute, mais qui conduit 4 avoir un W.C en 
ysition centrale, soit plus économique qu’une distribution 
ui évite cet inconvénient : il faut chiffrer le coût respectif 
as surfaces nécessaires, des ventilations obligatoires tout 
itant que le prix des mètres de tuyaux en plus. 

Ii n'est pas certain non plus dans d’autres cas que les frais 
ipplémentaires de montage dus aux difficultés de pose des 
inalisations n’excèdent pas les économies de matières. Dans 
domaine comme ailleurs le mieux peut être l’ennemi du bien. 
‘Ti convient également de ne pas oublier que l’entretien des 
nalisations, la manœuvre des robinets de barrage, le relevé 
ss compteurs exigent un accès facile de tous ces organes; si 
téressant qu'il soit de résoudre au mieux les problèmes de 
ise en place, cela ne constitue pas une fin en soi; il faut son- 
r avant tout à ceux qui auront à utiliser les installations, 
a les entretenir. 

Pour rendre l’entretien commode, il faut donc s’abstenir 
> dissimuler les installations sanitaires dans des gaines qui ne 
raient pas visitables sur toute leur longueur. Les tuyauteries 
yparentes sont toujours préférables, malgré leur aspect peu 
thétique, aux tuyauteries groupées dans une gaine trop 
roite, ou inaccessible. 

La meilleure solution, lorsque le plan le permet, consiste à 
ouper les canalisations verticales dans une gaine technique 
> grande dimension accessible depuis le palier ou à défaut 
puis les logements. 


1 distribution des gaz 


Autrefois il n’était question que de gaz de ville. A l’heure 
tuelle une coordination des différents gaz utilisables s’ébauche 
l'échelle nationale : si le gaz de houille semble devoir être 
aintenu dans le nord, il n’est pas douteux que le gaz naturel 
one depuis le sud-ouest en direction de Paris et du Midi, que 
gaz de raffinerie s’étende dans la zone méditerranéenne et 
“Basse-Seine, tandis que le propane ait un intérêt incontes- 
ble dans les petites installations mal desservies par les 
itres gaz. 


Par ailleurs il est certain que la distribution en moyenne 
‘ession gagnera davantage de terrain au fur et à mesure que 
s anciennes distributions en basse pression devront être 
mplacées. 


‘Schéma de la cellule plomberie réalisée à Laxou. P. Mazerand, architecte. 
s colonnes montantes, certaines chutes et le vide-ordures ont été groupés dans une 
ine formant sas entre la cuisine et la loggia-séchoir. 


“Schéma de la cellule plomberie réalisée à Alger, Maison-Carrée.H, et Y. Gou- 
n, P. Bellissent et L. Regeste, architectes. 

s“colonnes montantes. et certaines chutes et les compteurs ont été groupés dans 
e gaine visitable depuis le palier. 


- Chute eau pluviale; 2 - Chute eau usée, 3 - Chute eau vanne, 4 - Colonne eau 
ide; 5 - Colonne eau chaude ; 6 - Recyclage ; 7 - Colonne gaz; 8 - Colonne incendie. 


— collecteur évacuation 


—. alimentation eau froine 
*= alimentation eau chaude 


— alimentation gaz 


= vanne d'arrêt Ps 1 


Les conditions d’exécution des installations nouvelles se 
transforment donc et on assiste à la mise en place de dispositions 
que les règlements antérieurs ne permettaient pas : régulateurs- 
détendeurs de colonnes ou de compteurs, emploi de nouveaux 
appareillages de desserte, etc. 


la distribution de l’eau dans les immeubles 
hauts 


L'intérêt rencontré par les immeubles de grande hauteur 
coïncide malheureusement avec un retard important des dis- 
tributions urbaines d’eau froide. Celles-ci installées depuis de 
nombreuses années, et n’ayant pas subi depuis ce temps les 
modifications nécessaires, sont rarement adaptées à la desserte 
de nouveaux programmes et ne mettent souvent à la dispo- 
sition des constructeurs que des pressions très insuffisantes. 

Les pressions de distribution supérieures à 3 kg/cm? sont 
rares. Il faut donc recourir à des artifices pour desservir les 
immeubles dépassant 7 à 8 niveaux. 

Le choix du système d’alimentation exige plus d’attention 
qu’on ne lui accorde généralement. 

La solution traditionnelle consiste à installer des «sur- 
presseurs » constitués par des réservoirs de stockage sous 
pression d’air comprimé, alimentés par des pompes de carac- 
téristiques convenables. Mais le volume du coussin d’air com- 
primé ne pouvant être indéfiniment augmenté, ces appareils 
travaillent avec une fourchette assez large entre pression 
d’enclenchement et de déclenchement des pompes (1,5 kg/cm? 
en moyenne) ce qui conduit à porter l’eau à une pression supé- 
rieure à celle qui est réellement nécessaire. 

La majoration des frais d’exploitation n’est pas considérable, 
mais sur le plan technique, la robinetterie n’assurant un service 
convenable que sous des pressions raisonnables, on peut être 
conduit à créer plusieurs réseaux alimentés à des pressions 
variées ce qui complique les installations (surtout si elles sont 
doublées d’une distribution collective d’eau chaude). 

En plaçant des bâches d’alimentations en terrasse, on peut 
limiter la pression de pompage au strict nécessaire et disposer 
d’un stockage. Mais cela présente par contre l’inconvénient de 
surcharger le bâtiment d’un ouvrage lourd et inesthétique 
(car il doit dépasser de plus de 5 m le niveau de la terrasse pour 
que l’on dispose au dernier étage d’une pression suffisante). 

Quel que soit le système envisagé on ne peut desservir dans 
des conditions satisfaisantes de silence, avec de la robinetterie 
ordinaire, plus de 10 à 12 niveaux avec le même régime de 
surpression, les robinets des étages inférieurs travaillant dans 
des conditions trop défavorables. 

Une étude très poussée permettra seule de déterminer le 
principe de distribution le plus satisfaisant : 

— réseaux multiples travaillant à des pressions différentes et 
desservant chacun un certain nombre de niveaux, 

— réseau unique à forte pression alimentant tous les loge- 
ments par l’intermédiaire de détendeurs appropriés. 

L'établissement d’un bilan tenant compte des frais d’exploi- 
tation et d'installation est évidemment nécessaire. 
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les services d’eau chaude collective 


On ne doit recourir à des installations de production et de 
distribution collectives d’eau chaude que si le bilan économique 
en démontre l'intérêt. 

La nécessité de maintenir constamment le réseau de distri- 
bution à une température convenable impose en effet des pertes 
de chaleur qui ne s’amortissent que sur un débit de puisage 
assez élevé. 

Lorsque le bilan économique est favorable — grâce au moindre 
cout de la calorie produite ces installations ont l’avantage 
d'une grande souplesse d'emploi et d'un entretien très aisé 
(du fait que l'usager n'intervient que sur des organes très 
robustes). : 

Le calcul de ces installations doit étre conduit avec un soin 
tout particulier si l’on veut assurer la régularité des tempé- 
ratures de puisage dans tous les logements. 

La méfiance de beaucoup de maîtres d'œuvre à l'égard de 
tels systèmes est souvent due à l'expérience malheureuse d’ins- 
tallations dans lesquelles les capacités de réchauffage et de 
stockage et les circuits de distribution n’avaient pas été étudiés 
avec la compétence et le soin nécessaires. 


le relevage des eaux usées 


Si les eaux de lavage et d'infiltration peuvent être recueillies 
duns des puisards et pompées au moyen de dispositifs très 
courants. les eaux chargées doivent être refoulées par des 
appareils plus complexes appelés « éjecteurs » lorsque le der- 
nier niveau desservi est à une cote inférieure à celle des égouts. 

Evidemment on évitera autant que possible d’avoir recours 
à ces appareils, en essayant de ne pas produire des eaux char- 
gées dans les sous-sols profonds. Mais si leur emploi s'impose 
jl conviendra d'étudier en conséquence la disposition des 
locaux. 

L'emplacement de ces appareils, qui peut avoir une incidence 
sur la structure et les fondations du bâtiment, doit être prévu 
dès l’avant-projet. 


Le rapide tour d'horizon que nous venons de faire n'a pas 
la prétention d'avoir épuisé les problèmes techniques posés 
par les installations sanitaires. Mais il aura atteint son but 


si le lecteur a pris conscience des embtches que recèle W 
branche d’activité considérée parfois comme mineure, et q 
demande l'intervention de techniciens autorisés. 


les équipements sanitaires collectifs 


Bien que traditionnellement réalisés par des entrepreneu 
spécialisés, des équipements spéciaux tels que : 

— cuisines collectives, it 

— buanderies collectives 
doivent étre étudiés par le bureau d’études dans le cadre 
l'équipement sanitaire général de Vopération. 

La nature des matériels découle du programme défini p 
le maitre d’ouvrage et conditionne à son tour les alimentatio 
en fluides divers et les évacuations. 


les équipements spéciaux 


Deux phénoménes de natures différentes, mais dont les effi 
sont convergents, viennent donner un essor particulièreme 
rapide aux équipements spéciaux : 

— Je développement des industries en France, et p 
spécialement les industries chimiques et pétro-chimiques, 

___ Ja volonté de rattraper le retard accusé par l’équipemt 
sanitaire et social et l’enseignement supérieur. 

On conçoit aisément que les problèmes posés par la co 
truction d’un centre anticancéreux, une faculté des scien 
ou une usine destinée à la fabrication des résines synthétiq 
soient d’une réelle complexité. 

Il est souvent indispensable de collaborer à l’établissem 
du programme, avec les futurs utilisateurs. Des enqué 
doivent être menées pour définir les besoins, les modes d’emp 
les conditions de distribution. 

Puis ensuite d’examiner les conditions à remplir par 
installations elles-mémes : 

___ définir la matière, les caractéristiques de résistance 
canalisations, le mode de mise en ceuvre en tenant compte 
propriétés chimiques des liquides ou des gaz véhiculés, de | 
pression, éventuellement de leur diffusivité (cas des gaz com 
Vhydrogéne ou l’hélium); 

~— coordonner logiquement un ensemble de canalisati 
qui peut étre trés important et très complexe. 

Les propriétés chimiques des effluents commandent le ch 
des évacuations; leur nocivité (bactériologique ou radio-act 
peut imposer des servitudes particulières, etc. 


* 


La technique des fluides évolue rapidement. L’ingén 
spécialiste doit done posséder une culture générale assez © 
due pour juger de la qualité des matériaux nouveaux ql 
lui présente ou pour mener à bien des études hydraulic 
relativement complexes. 

Ce rapide tour d'horizon suffit aussi pour montrer à | 
point cette activité, autrefois mineure et délaissée, dema 


maintenant que des soins attentifs lui soient réservés. 


3-4 - Institut nucléaire d'Alger. M. Luyckx, architecte. 

3 - Distribution de fluides multiples en ceinturage d'un laboratoire. Ces distribi 
se continuent en caniveau ainsi qu'on peut le voir pour desservir des points au ¢ 
du laboratoire. 4 - Paillasse raccordée à la ceinture de distribution et de vid 
Remarquer également le ceinturage supérieur de la distribution électrique en E 
préfabriquées ou en traditionnel. 


5 - Aérogare des Invalides. P. Bigot, G. Massé, F. Roy, architectes. 
Cuisine collective destinée à la préparation de repas pour 400 rationnaires en 


Les problèmes posés par le chaufjage des locaux sont complexes. 
Jes spécialistes éminents y consacrent toute leur activité, et chaque 
unnée un colloque réunit les savants d'Europe pour que les résul- 
ats de leurs recherches puissent y être confrontés. 

Et ces problèmes revétent une grande importance : l'élévation 
jenérale du niveau de vie conduit à une extension de l’utilisation 
lu chaufjage ; même dans la région méditerranéenne, où tradi- 
ionnellement on laissait à chacun le soin de se chauffer (ou plus 
xactement de ne pas se chauffer), on voit maintenant l'équipement 
le chauffage installé lors de la construction des logements. Le 
onjort et l'hygiène y trouvent leur compte et les constructions se 
légradent moins vite. 


CHAUFFAGE 


Si on considère enfin que 20 % environ de la consommation 
totale d'énergie en France a pour objet le chauffage des locaux, 
on conçoit tout Vintérét qui s'attache à voir projeter correctement 
les installations. 

Du moment que l'habitation devra être chauffée, il vaut beau- 
coup mieux, pour l’économie générale, que l'équipement de chauf- 
fage soit prévu avec la construction. C’est pourquoi les maîtres 
d'ouvrage ont été conduits, de leur propre initiative ou sous l’im- 
pulsion des pouvoirs publics, à équiper systématiquement d’ins- 
tallations de chauffage même les immeubles destinés à des loca- 
taires de ressources très modestes. 


lifficulté des problèmes - nécessité d’une étude approfondie 


La généralisation des installations de chauffage, et l’évo- 
ution des connaissances en matière de confort et d’hygiène, 
mt obligé les techniciens à un examen toujours plus appro- 
ondi de leurs problèmes. Ils ont dû s’adapter à l’évolution des 
nodes de construction, et aux difficultés résultant d’impé- 
atifs économiques. Il fallait à la fois rester dans la limite tou- 
ours très étroite des crédits alloués, et maintenir les charges 
iltérieures d'exploitation à un niveau raisonnable. Leurs 
‘tudes les ont conduit à des solutions intéressantes qu’ils ne 
‘essent de perfectionner. 

Alors que pour la plupart, les autres éléments de la cons- 
ruction et de son équipement n’imposent guère, une fois en 
ace, que des dépenses d'entretien représentant un faible 
yourcentage de leur coût initial, l’équipement thermique 
ossède un caractère bien particulier : il donne lieu à une 
‘onsommation permanente ou du moins saisonnière et ses frais 
Vexploitation représentent chaque année une fraction impor- 
ante du coût de premier établissement ; en une dizaine d’années, 
e coût est largement dépassé. 

Les techniciens doivent donc mener leurs études avec le plus 


stude des installations de chauffage 


I" étape : établissement du programme préli- 
ninaire avec le maître d’ouvrage 


Comme l’ensemble de la construction, l'installation de chauf- 
age doit tenir compte des habitudes locales, du «standing » 
le l'immeuble en projet; il ne faut pas oublier toutefois que 
es habitudes évoluent. 

D'autre part il faut bien s'entendre avec le maître d'ouvrage 
ur la nature et l’étendue des charges d'exploitation qu'il peut 
t veut bien assumer. 

Les points principaux à examiner seront les suivants : 


= Les températures à garantir 


Pour le choix des conditions extérieures minimales, on s’en 
apportera aux documents (Guide de V’A.I.C.V.F.) qui, sur la 
Jase de données statistiques, permettent de les définir d’après 
e lieu de la construction. et 

Il faut ensuite déterminer les températures intérieures que 
‘on demande a Ventrepreneur de garantir; autrement dit 
elles que l’on juge souhaitables dans les logements. 

Les températures minimales suivantes sont requises par les 
églements HLM; elles doivent étre étendues a toutes les cate- 
jories de logements si l’on désire obtenir un confort suffisant : 
salle de séjour, pièces communiquant avec celle-ci, 
hu tr a Pe gee ns: + 18°C 
nn ue dns ce cou tes ue. ELU 

Nous pensons que l'installation de chauffage devrait tou- 
Ours maintenir au moins 16°C dans les cuisines, quand ce ne 


bed 


: 


grand soin pour concilier l’économie d’installation et l’écono- 
mie d’exploitation; ces deux conditions jouent en sens contraire, 
et il faut tâcher de se rapprocher de l’optimum. Il faut aussi 
tenir compte de la psychologie des utilisateurs, des sujétions 
diverses provenant du lieu, des règlements, etc. 

L'étude très poussée à laquelle se livreront les spécialistes 
du chauffage doit être précédée par la définition d’un pro- 
gramme détaillé. A cette définition doivent participer le maître 
d'ouvrage, le maître d'œuvre et les ingénieurs spécialistes des 
diverses disciplines directement ou indirectement en cause. 

Au cours d’une première étape, il s’agit de prendre connais- 
sance des désirs du maître d’ouvrage, d’examiner avec lui com- 
ment ils peuvent se concrétiser en un programme préliminaire. 

Dans une seconde étape, il appartient aux spécialistes du 
chauffage, se tenant en liaison avec le maître d'œuvre, de déter- 
miner les éléments techniques du programme proprement dit. 

C’est alors seulement que l’on pourra passer à la troisième 
étape, à l’étude du projet. 

Nous allons examiner successivement chacune de ces trois 
étapes. 


serait que pour éviter les condensations dues aux dégagements 
de vapeur des appareils ménagers. La ménagère y séjournant 
pendant de longues heures, elle a en réalité besoin de 18°C; 
on admet en général que les appareils ménagers fournissent 
les deux degrés complémentaires. 

Les températures que nous venons d’énumérer sont de plus 
en plus souvent considérées comme insuffisantes par les usa- 
gers. Il faut toutefois noter que ce sont la des bases de calcul : 
l'installation doit pouvoir maintenir ces conditions intérieures 
lorsqu’au dehors la température se fixe pour quelque temps 
au minimum contractuel, ce qui est assez rare; pendant la 
majeure partie de la saison il sera possible d’obtenir des tem- 
pératures plus élevées: on pourra régler l'installation de ma- 
nière à obtenir par exemple 2° de plus. 

On tend actuellement à unifier le régime des températures 
entre les différentes pièces d’un même logement. Le maintien 
de deux niveaux de températures tient compte des habitudes 
anciennes et aussi de l’avis des hygiénistes : ils souhaitent en 
général que les chambres à coucher soient plus fraîches que 
les lieux de séjour. Mais pratiquement cette différence est dif- 
ficile à maintenir, compte tenu de l’exiguité des logements 
et de la tendance générale à laisser les portes ouvertes. D'’ail- 
leurs toute chambre peut temporairement jouer le rôle de 
chambre de malade; et il est bon d’autre part que les enfants 
possèdent dans leur chambre un petit « chez eux ». 

Comme nous le ferons implicitement tout au long de notre 
exposé, nous laissons de côté le cas particulier des immeubles 
de grand luxe, pour lesquels on impose souvent des conditions 
particulières, parfois vraiment excessives. 
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9 . Installation individuelle ou collective 


Une décision fondamentale s’impose, le choix entre le chauf- 
fage individuel et le chauffage collectif. 

Lorsque la première solution n’est pas dictée par la faible 
densité de construction (maisons individuelles), nous estimons 
que maître d'ouvrage et usagers ont tout intérêt à choisir la 
seconde. 

En effet le chauffage collectif centralise les opérations d’en- 
tretien et de conduite des feux, ce qui facilite l’exploitation, 
la rend moins coûteuse et plus sûre, et libère les usagers de 
multiples servitudes. 

Certaines régions de France restent encore assez fideles sur 
ce point à un individualisme qui ne parait plus de mise dans 
Vhabitat collectif; toutefois elles évoluent rapidement vers la 
centralisation du chauffage. 

Les distributions collectives d’eau chaude présentent le 
même intérêt quant à la conduite et à l'entretien. Du point 
de vue économique, leur avantage n’est pas aussi évident. 
La nécessité de maintenir le réseau en température quel que 
soit le débit de puisage entraîne des pertes considérables par 
rapport à la chaleur effectivement distribuée; en sens inverse 
intervient le coût plus élevé des sources de chaleur indivi- 
duelles. Dans chaque cas particulier l’étude de rentabilité doit 
être présentée au maître d'ouvrage avant décision. 


3 - Mode d’émission 


Le maitre d'ouvrage peut donner à priori sa préférence a 
l’un ou l’autre des principaux modes d’émission de la chaleur 
dans les logements, pour des raisons de convenance parti- 
culières (habitudes locales, soucis d’esthétique, de sécurité 
de fonctionnement, etc.). 

Cependant il reste désirable que le choix définitif soit fixé 
seulement après l’étude technique des éléments du programme, 
c'est-à-dire au terme de la seconde étape que nous allons main- 
tenant aborder. 


2° étape : détermination des éléments techniques 
du programme 


L'installation de chauffage étant destinée à une construction 
déterminée, son programme doit être conçu en fonction des 
impératifs du programme d'ensemble. 

ll y a donc lieu de considérer tout d’abord le plan-masse 
et le planning qui fixent les impératifs essentiels dans l’espace 
et dans le temps. 


1 - Plan-masse 


De ce plan dépendent : 

__ Je choix entre l'installation individuelle ou collective déjà 
considéré en première étape, 

—— le nombre et l'emplacement des chaufferies. 

Il faut noter A ce sujet que la réduction du nombre des 
chaufferies, et le choix judicieux de leur emplacement, peuvent 
permettre de résoudre plus facilement les problèmes de fumi- 
vorité et de dispersion des poussières hors des zones d’habi- 
tation. C’est là un important élément d’appréciation qui doit 
primer dans une certaine mesure les considérations économiques. 
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- Le planning de l’installation 


Lorsqu'un programme doit être réalisé par tranches, cela 
eut modifier considérablement la constitution de la chaufferie, 
2 tracé de la distribution, parfois même la conception d’en- 
emble d’une installation de chauffage collectif. 
-Réciproquement, il faut penser qu’un déroulement logique 
le l'opération d’ensemble peut permettre de concevoir et de 
éaliser les équipements de la manière la plus avantageuse, 
t d'éviter des préfinancements importants et coûteux. 


Choix du combustible - Chaufferie 


Le choix du combustible résulte d’une enquête locale sur 
prix de revient comparé des combustibles adaptés à la 
uissance de l'installation. 

Pour les opérations importantes il est extrêmement inté- 
essant de lancer un concours sur projet de base auquel parti- 
ipent des équipes conjointes et solidaires d’installateurs et 
‘exploitants. Le projet définit de façon précise l’installation 
e chauffage, la constitution générale de la chaufferie, la puis- 
ance des chaudières, mais on demande aux concurrents de 
résenter plusieurs types de générateurs et les combustibles 
ycalement les mieux placés. 

Le jugement d’un tel concours doit tenir compte à la fois 
es montants d'installation et des charges d’exploitation. 

Ainsi le maitre d’ouvrage disposera de tous les éléments 
€cessaires pour retenir la solution la plus avantageuse et la 
lus stire. 

La chaufferie et le stockage du combustible devront étre 
ménagés de telle sorte que l’entretien et la conduite des feux 
dient aisés. Cet aménagement dépend évidemment du terrain 
ont on dispose et du combustible retenu. 

En général, il faut éviter de placer des chaufferies sous les 
âtiments (isolation phonique) et de les enterrer profondément 
facilité d’accès). Les clichés illustrant cet article montrent que 
on peut satisfaire à ces conditions tout en réalisant des bâti- 
1ents d’une esthétique convenable. 

Les cheminées seront construites de préférence à l’extérieur 
es bâtiments afin d’éviter les dangers d'infiltration de gaz 
oxiques dans les logements et les risques de surchauffe des 
ièces en contact avec le conduit. Dans ce domaine également, 
» concours d'entreprises spécialisées permettra de réaliser 
es ouvrages satisfaisants. | 


= Choix du véhicule de la chaleur 


La transmission de la chaleur au moyen de vapeur a été 
ratiquement abandonnée pour les installations destinées aux 
jgements, à cause des difficultés de réglage central; on recourt 
énéralement à l’eau chaude pour distribuer la chaleur. : 

Ce fluide peut d’ailleurs être utilisé sous diverses formes qui 
ermettent de couvrir toute la gamme des programmes de 
onstruction et de résoudre tous les problèmes posés par la 
partition des divers bâtiments sur le plan-masse. 

On peut distinguer les modes de distribution suivants : 


‘au chaude à basse température, pulsée mécaniquement : 

L'eau chaude est produite en chaufferie à la température 
emandée par les corps de chauffe (90°C pour des radiateurs, 
5°C pour des panneaux rayonnants), et pulsée directement 
ans les batiments. 


1a3-Caen, « La Guériniére ».G.Pison, L. Buis, P, Daubin, G. Richard et L. Rème, 
architectes, 

1 - Cet ensemble ést chauffé par une chaufferie centrale de 18 000 000 cal/h alimen- 
tant en eau a température élevée des sous-stations platées dans les bâtiments. 

2 - La chaufferie centrale semi-enterrée est largement vitrée pour améliorer son éclai- 
rement naturel et permettre aux habitants d'apprécier le matériel mis à leur service 
(photo « Central Photo »). 

3 - La distribution est fractionnée en plusieurs circuits dotés chacun de leurs organes 
de pompage, 

Entreprises 

Gros œuvre : Sceper Dumez, Paris ; Charpente bois : Allizon, Paris ; Couverture : 
Bousset ; Menuiserie : Colette ; Serrurerie : Gombert ; Electricité : Findling ; 
Chauffage : C.G.C., Chatillon-sous-Bagneux ; Peinture-vitrerie : Noël Normandie ; 
Ascenseurs : Stigler, Paris ; Plomberie : C.A.P.S.; Menuiseries métalliques : 
Grames, Paris; Meubles cuisine : Dellamonica, Paris ; Revêtements sols : Le 
Carrelage, Vanves ; Biron-Angenault, Paris. 


4et5- Athis-Mons. R. Cravereaux, M. Prévert, M. Favette et Heckly, architectes, 
4 - La chaufferie centrale de ce programme de 1 300 logements est semi-enterrée 
La hauteur de la cheminée a été limitée par la proximité de l'Aéroport d'Orly, ce qui 
lui a imposé une section relativement importante. 

5 - Les générateurs de la chaufferie assurent une puissance de 7 500 000 cal/h. Ils 
alimentent les installations de chauffage et la production collective d'eau chaude 
sanitaire. 


Ce système est extrêmement simple et économique. Toute- 
fois la chute de température admise dans les corps de chauffe 
étant généralement limitée (10° à 20°C), les débits d’eau à 
véhiculer sont importants, et il en est de même des pompes 
et des diamètres de canalisations. On a donc tendance à limiter 
l'emploi de telles distributions à 500 logements environ. 

Il faut ajouter que l’extension des plans-masses et l’allon- 
gement des réseaux qui en résulte posent des problèmes délicats 
pour l’équilibrage des corps de chauffe alimentés directement 
par une chaufferie. 


Eau à haute température sous forte pression : 


Ce mode de distribution très employé dans l’industrie se 
justifie dans les programmes importants, où il permet des éco- 
nomies sur le réseau en utilisant des chutes de température 
de 80° à 100°C. 

Il nécessite toutefois des appareillages spéciaux en chaufferie 
et des sous-stations dans les immeubles, avec échangeurs 
munis de régulations et de sécurités particulières. 

Il ne peut donc être utilisé que lorsque les économies sur le 
réseau compensent les investissements plus coûteux par 
ailleurs. 

Nous pensons pour notre part qu'il convient de le réserver 
à des programmes de plus de 3 000 logements, et surtout à 
ceux pour lesquels un réseau de forte capacité doit être mis 
en place en prévision d’extensions ultérieures mal définies. 


Systèmes intermédiaires : 
Le système de distribution qui nous paraît le mieux adapté 
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au chauffage d’ilots, même importants, consiste à préparer 
en centrale de l’eau chauffée jusqu’à une température légère- 
ment inférieure à la température de vaporisation sous la pres- 
sion statique de l'installation. 

Cette température sera d'autant plus élevée que l'on dis- 
posera dans le programme d’un bâtiment plus haut. 

La pression statique maximum étant exercée sur tous les 
bâtiments on pourra supprimer les échangeurs et, dans chaque 
bâtiment ou groupe de bâtiments desservi par une même sous- 
station, effectuer la régulation convenable par simple mélange 
des eaux d’aller et retour. 

Ces installations extrêmement simples sont à la fois peu 
coûteuses et peu encombrantes, et permettent de desservir 
d'importants ensembles comme ceux de Caen «La Guéri- 
nière » dont. les photos illustrent cet article. 


5 - Choix du mode d'émission 
On peut distinguer essentiellement : 


__ Le chauffage par radiateurs qui a fait ses preuves depuis 
de longues années et dont les avantages sont multiples (dura- 
bilité, facilité de réglage). 

L’encombrement des radiateurs est un handicap certain dans 
des logements très exigus, mais on peut y obvier par une étude 
minutieuse des emplacements et par le choix judicieux des 
formes. 

__ Le chauffage par rayonnement par tubes enrobés dans le 
béton exige une mise en œuvre soignée, qui garantisse un 
enrobage parfait des tubes. 

Il convient donc de préférer l’enrobage dans une dalle pleine 
constituant le plancher, à l’enrobage dans des dalles minces 
rapportées. 

Ce système a le gros avantage d’être très économique tout en 
garantissant un confort convenable. Tenu compte toutefois 
de sa grande inertie et de l'impossibilité de laisser aux usagers 
la disposition d’organes de réglage il est préférable d’en limiter 
l'emploi aux localités à climat régulier. 

_— Le chauffage par air chaud présente des avantages théo- 
riques sérieux mais il exigerait une mise en œuvre très soignée, 
et par suite des investissements importants, pour fournir des 
résultats réellement satisfaisants. 


3° étape : établissement du projet 


Le programme ayant permis la détermination d’un type 
d'installation bien défini, le projet proprement dit peut être 
aisément étudié par tout technicien valable. 

Il convient toutefois de signaler aux maîtres d'ouvrage les 
avantages importants d’une consultation d'entreprises sur des 
bases définies avec encore plus de précision. 

Notamment l’alignement des concurrents sur un même calcul 
de déperditions soigneusement effectué permet d’assurer au 
concours une base quantitative uniforme et un jugement 
équitable. 

Les liaisons entre les études de chauffage et de gros œuvre 
doivent au cours de ces calculs être très étroites. Elles per- 
mettent par la même occasion de définir les matériaux dont 
l'emploi s’avérera le plus économique compte tenu de l’exploi- 
tation du chauffage. 


dépouillement et jugement des offres 


Les offres étant alignées sur un projet de base extrêmement 
précis, il ne reste qu’à apprécier les qualités des matériels 
proposés par les divers concurrents et les variantes techniques 
éventuelles. 

Le jugement est donc assuré en toute équité pour le plus grand 
profit des maîtres d'ouvrage et des entreprises les plus sérieuses. 

La remise d'offres d'exploitation conjointes et solidaires 
fournit une garantie supplémentaire à cet égard. 


surveillance des travaux - essais 


La surveillance des travaux permet de s’assurer que pendant 
tout leur déroulement ils sont exécutés conformément aux 
prescriptions du programme et aux spécifications des documents 
descriptifs. 

Les essais permettent de contrôler la qualité et le fonc- 

tionnement de l'installation terminée. Ils doivent être effectués 
par un personnel entraîné à l'emploi méthodique d’appareils 
précis, en vue de vérifier qu’à la suite du processus d’élabo- 
ration que nous avons expose, la réalisation du projet a bien 
doté le maitre d’ouvrage de l’instrument qu’il désirait. 
Ils terminent le cycle d’une intervention complexe dont 
l'objet est d'exécuter «sur mesure » un appareillage compa- 
rable aux équipements industriels les plus élaborés, et pour 
laquelle il convient de faire appel dès l’origine à des spécialistes 
compétents. 
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6 et 7 - Epinay- E. Aillaud et J. Vedrés j, architectes. 

6 - Cette chaufferie de 3000000 cal/h assure le chauffage de 
logements. La cheminée est constituée par un fourreau en bé 
chemisé intérieurement par des conduits en briques. 

7 - L'intérieur de la chaufferie. 


Le conditionnement de lair — il serait plus exact de dire le 
ynditionnement d'ambiance — a pour objet de maintenir dans 
n local des conditions intérieures prédéterminées, indépendantes 
»s conditions climatiques extérieures ou liées à celles-ci par un 
rogramme. 

Ces conditions sont mulliples — et c’est en quoi le conditionne- 
ent diffère par exemple du chauffage ou du rafraichissement, 
ui se préoccupent uniquement de la température. 

Ce sont, d’une façon générale : 

— la température, 

— l’humidité de lair, 

— son mouvement, 

— sa teneur en poussières et en impuretés diverses. 

Le conditionnement ne se contente pas d’agir sur ces différentes 
ropriétés de l'air et de l’ambiance ; il les contrôle, au sens anglo- 
won du terme c’est-à-dire qu'il les soumet à une régulation 
utomatique. 

On est amené à Venvisager lorsque l’utilisation d’un local exige 
maintien d'une ambiance déterminée, ou lorsque elle tend à 
réer des conditions insalubres ou dangereuses qu’il est néces- 
aire de corriger. 

Les conditions d'ambiance peuvent être considérées du point 
e vue. de leur action sur l’homme (éventuellement sur d’autres 
res vivants) ou sur les matières à travailler ou à emmagasiner. 

Le premier cas est celui du conditionnement climatique, le 
cond est celui du conditionnement industriel. 


Ces deux types généraux de conditionnement se présentent l’un 
blautre sous des formes très variées. 
Nous verrons que le conditionnement climatique peut viser à 
ndre confortables les ambiances de séjour ou de travail; mais 
ue, sous certains climats ou dans certaines industries, il doit se 
ontenter de les rendre supportables ; et que dans ce dernier cas 
| peut se donner comme tdche complémentaire de créer des am- 
iances de repos et de récupération. Cependant les facteurs sur 
Squels il agit sont pratiquement les mêmes dans tous les cas; 
i Pon renonce à l’un ou à l’autre, on ne peut plus dire qu’il 
agisse dun conditionnement. 

Dans le domaine du conditionnement industriel, la variété est 
videmment plus grande, car les conditions à obtenir dépendent 
vant tout des matières et des opérations; qu’il s’agisse de la 
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température, de l’humidilé ou des poussières, chacun des facteurs 
a une influence considérable sur certaines fabrications et peut être 
indifférent à d’autres. Dans certains cas l'installation vérita- 
blement nécessaire se réduit à une ventilation industrielle, qu'il est 
abusif d'appeler conditionnement. 

Cependant, si l’on excepte les magasins ou dépôts dans lesquels 
personne ne séjourne, il est rare que le conditionnement industriel 
n'ait pas à tenir compte de présences humaines, qui leur confèrent 
dans une certaine mesure un caractère mixte. 

Chaque problème a donc ses données propres, et sa solution 
particulière; ou bien, si plusieurs solutions sont possibles, on 
doit choisir celle qui, à égale sécurité de fonctionnement, entraîne 
le minimum de dépense globale, en frais d'installation et d'exploi- 
tation. 


L'étude d’un conditionnement doit être menée avec un soin 
d'autant plus grand que : 

— la détermination préalable des ambiances à maintenir 
constitue déjà par elle-même un problème délicat ; 

— les moyens à mettre en œuvre demandent des investissements 
importants ; 

— l'exploitation de ces équipements est assez onéreuse ; 

— leur conception et leur réalisation font appel à un ensemble 
très complexe de connaissances et de techniques, dont on ne trouve 
guère d’équivalent dans les domaines classiques de la construction. 

Ne pouvant, dans le cadre de cet article, passer en revue l’en- 
semble des techniques du conditionnement de lair, nous nous 
bornerons à examiner successivement les éléments essentiels de 
Vétablissement du programme, dans le cas d’un conditionnement 
de type industriel ou semi-industriel, et dans le cas d’un condi- 
tionnement climatique. 

Pour rendre ces exposés aussi concrets que possible, nous 
prendrons en exemples des cas bien définis. 

Comme installation du premier type, dans lequel les conditions 
intérieures ne sont pas déterminées par la seule considération des 
effets d’ambiance sur l’homme, nous décrirons le‘conditionnement 
de l’Institut nucléaire de la Faculté des Sciences d’ Alger. 

Parmi les installations étudiées en fonction des effets sur les 
occupants, nous considérerons en particulier V’équipement des 
bureaux et celui des habitations sahariennes. 


onditionnement industriel ou semi-industriel 


L’objet de ces installations est avant tout de maintenir 
2s conditions les plus favorables : 

— A la conservation des matériaux ou matériels délicats, 
les denrées périssables, etc.; 

— a la bonne tenue des matières au cours des opérations 
elles subissent, au bon rendement de ces opérations par 
iminution des déchets, à la bonne qualité des produits; , 

= à la suppression des poussières et des impuretés de lair 
ui peuvent détériorer les produits ou les appareils. Mee 

Sur ce dernier point, il y a concordance au moins qualitative 
ntre l’objet proprement industriel du conditionnement et 
amélioration du confort. Il arrive même souvent que le 
onditionnement des locaux industriels soit imposé par la 
écessité de soustraire les hommes aux effets nocifs des opéra- 
ions qui se déroulent dans ces locaux. ‘ 

En ce qui concerne la température et Vhumidité, il peut y 
voir concordance ou discordance entre les conditions favo- 
ables A l’homme et les conditions les plus favorables a la 
roduction. Si ces conditions s’accordent, il n’y a pas de diffi- 
ultés spéciales ; s’il en est autrement, on est obligé de rechercher 
e meilleur compromis. | 

C’est ainsi que les conditions les plus favorables à certaines 
pérations de l’industrie textile (températures élevées avec 
rès fortes humidités relatives) sont assez pénibles pour les 
uvriers. Comme cela peut se traduire par une baisse de l’atten- 
ion et une plus grande fréquence des maladies, on peut perdre 
m accidents du travail, défauts de fabrication, absentéisme, 
us qu’on ne gagne par ailleurs. Bien entendu, des considé- 
ations moins utilitaires pèsent dans le même plateau de la 
Jalance. 


iétermination des facteurs principaux de l’étude 


Conditions hygrothermiques extérieures 


Le calcul d’une installation nécessite la connaissance complète 
les données météorologiques du lieu. 
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Il convient de connaître l’évolution annuelle de la tempé- 
rature de l’air et de la teneur en vapeur d’eau. 

En effet, elle intervient dans le calcul des échanges entre 
l’intérieur et l’extérieur 

— par ventilation; 

— par transmission a travers les parois. 

La détermination précise de ces données se heurte a une 
premiére difficulté, qui réside dans le fait que les services 
météorologiques nationaux ne publient pas ordinairement les 
valeurs de l’humidité absolue (poids de vapeur d’eau accompa- 
gnant un kilo d’air), mais celle de l’humidité relative (degré 
hygrométrique) ou de la température au thermomètre humide. 
On ne peut en déduire l’humidité absolue que par confrontation 
avec la température au même instant (température au ther- 
momètre sec). Or le plus souvent on ne publie que les minimums, 
maximums et moyennes des 24 heures qui ne sont généralement 
pas simultanés pour les deux variables. 

Des règles plus ou moins empiriques permettent néanmoins 
d'évaluer avec une précision suffisante les données utiles. Il 
convient d’ailleurs de ne pas adopter comme bases de calcul 
des conditions extérieures trop sévères, relativement excep- 
tionnelles; on risquerait de grever l'installation d’une sur- 
puissance coûteuse, qui nuirait au rendement ou même au bon 
fonctionnement dans les conditions courantes. 


Ensoleillement 
Les apports de chaleur en été viennent pour une part impor- 
tante de l’ensoleillement des parois opaques ou vitrées du 


local. 
Des tables nous renseignent sur la valeur du flux solaire et 
tiennent compte du mouvement apparent du soleil. 


Nature des parois 
Celles-ci interviennent dans les calculs de l'installation 
— par leur coefficient de transmission ; 
— par leur pouvoir de réflexion si elles sont ensoleillées; 
— par leur coefficient de transparence si elles sont enso- 
leillées et non opaques. 
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plus l'intérêt pri- 


Tl faut à cet égard rappeler une fois de 
vitrées contre le 


mordial d’une protection efficace des parois 
rayonnement solaire. 

Enfin Vinertie des parois joue un rôle très important en 
décalant dans le temps et en atténuant les maximums des 
conditions extérieures (température ou ensoleillement), et les 
maximums des flux transmis au local. 


Apports internes de chaleur 


Les conditions extérieures de base et les conditions inté- 
rieures ayant été fixées en accord avec l'usager, et ayant permis 
le calcul des échanges de chaleur au travers des parois, il reste 
à recenser les apports internes de chaleur et les apports d’humi- 
dité résultant de l’utilisation des locaux. 

Les apports internes de chaleur sont dus : 

__ aux occupants, et dépendent de leur activité; 

—— aux machines et à l’éclairage dont les dissipations calo- 
rifiques sont estimées en tenant compte des puissances ins- 
tallées et d’un facteur d'utilisation déduit d'installations 
comparables. 

S’il faut recenser avec soin ces apports, dont l'importance 
peut atteindre et dépasser ceux des apports externes, il convient 
également de ne pas les exagérer et de tenir compte des coeffi- 
cients de diversité, sous peine d’aboutir a des installations 
inutilement surpuissantes, done inutilement cotiteuses, et 
dont le réglage sera difficile a effectuer correctement dans les 
conditions réelles de leur emploi. 

Lorsqu’une méme installation dessert plusieurs locaux, a 
la diversité calculable des apports externes due aux différences 
d'orientation vient se superposer la diversité imprévisible des 
apports internes. Il faut alors concevoir l'installation d’une 
façon particulière qui permette de corriger localement cet 
élément perturbateur. 


Apports d'humidité 


Il faut distinguer 

—— les apports dus aux occupants : ils dépendent de l’activité 
de ceux-ci et de la température intérieure; 

—— les apports dus aux combustibles et aux évaporations 
diverses produites par les manipulations qui peuvent étre 
effectuées à l’intérieur des locaux; 

—— Jes infiltrations de vapeur d’eau venant de l’extérieur à 
travers les parois plus ou moins poreuses; 

__ éventuellement les apports accompagnant la ventilation 
naturelle, si l'humidité absolue est plus grande au-dehors qu’à 
l’intérieur. 


Température sèche intérieure 

Suivant les cas, on peut chercher à ne pas s’écarter d’un 
certain optimum, ou à maintenir la température constante, 
sans que sa valeur absolue soit impérativement fixée. Les 
tolérances de variation dépendent des cas d'espèce. 

Lorsque la température n’est pas imposée en valeur absolue, 
on la choisit de manière : 

__ à obtenir un fonctionnement économique compte tenu 
de la température moyenne extérieure de la localité; 

—— à ne pas trop s’écarter de la zone de confort du personnel. 

Cette détermination dépend étroitement des conditions 
hygrométriques fixées; elle implique des bilans comparatifs 
correspondant aux divers régimes de fonctionnement à prévoir. 


Hygrométrie 
Dans la plupart des problèmes industriels, c’est l'humidité 
relative qui intervient, parce qu’elle détermine les conditions 
d'équilibre entre les matières hygroscopiques. et lair humide. 
Il ne suffit pas de la maintenir constante, il faut en général 


lui imposer au moins une limite (supérieure ou inférieure), ov 


la maintenir entre deux limites plus où moins proches Pune 
de l’autre. De Vhumidité relative (autrement dit du degre 
de saturation de l’air) dépendent directement, entre autres | 

— la souplesse et la résistance des fibres végétales ou ani! 
males (ce qui conduit à adopter dans l’industrie textile des 
hygrométries élevées); 

7 Ja teneur en eau et par suite les caractéristiques dimen: 
sionnelles de divers matériaux (papiers pour imprimerie 
cartes perforées de mécanographie, etc.); 

— les phénomènes électrostatiques (nécessitant des hygro: 


métries très basses ou élevées). 


C’est souvent ce facteur qui est le plus impératif; comme i 
dépend de la température, pour une teneur donnée en vapeu: 
d’eau, il arrive que le choix de la température soit guidé pa 
le souci d'obtenir une humidité relative donnée dans des condi 
tions économiques. 

Il est bon d’examiner dans chaque cas d’espéce ce qui es 
réellement nécessaire. Suivant les cas et suivant les saisons 
la fixation d’une humidité relative trop élevée ou trop bass: 
peut entrainer des dépenses inutiles ou nuire au confort di 
local. La déshumidification étant une opération particuliè 
rement onéreuse, il faut éviter d'imposer un degré de saturatiol 
plus bas que nécessaire, surtout en été et sous un climat humide 


Pureté de lair 

Il est nécessaire pour l’homme que soient limitées le 
teneurs de l’air en impuretés nocives (gaz, vapeurs, poussière 
organiques ou inorganiques). De nombreux appareils ou produit 
sont encore plus sensibles que lui a certaines formes d 
pollution; il est notamment des fabrications délicates qt 
exigent l’absence absolue de poussières. 

D'autre part, l'homme et les appareils interviennent concu 
remment comme producteurs d’impuretés. Ils peuvent aus 
contribuer à rendre plus nocives les impuretés existantes, € 
les chargeant de microbes (locaux hospitaliers), ou en I 
irradiant (laboratoires radio-actifs). 

Le moyen le plus courant de réduire les teneurs est de dilu 
les substances nuisibles, ou simplement indésirables, da 
une masse d’air suffisante, par renouvellement de l'air. On calcu 
alors le débit minimum de renouvellement de manière à assur 
cette dilution, compte tenu des quantités dégagées, que I 
connaît ou évalue. Pour que la dilution soit effective, on do 
s’efforcer d'obtenir un balayage convenable de l’atmosphè 
du local, par une répartition judicieuse des bouches de sou 
flage et d'extraction; à défaut on serait contraint d’augment 
le taux de renouvellement sans être toujours sûr d’obtenir 
résultat voulu; cela se traduirait par une augmentation | 
encombrement des appareils et des conduits, et par une pl 
forte dépense pour la mise en circulation et le traitement 
Vair. 

Le renouvellement de lair est rarement une opérati 
gratuite. L’air extérieur n’est pas toujours aussi pur qu'il ser: 
désirable; il contient presque toujours des poussières, et mê 
si la concentration en est assez faible, de forts débits d' 
peuvent conduire à des dépôts génants dans les locaux. On 
obligé de filtrer l’air à introduire, parfois de le laver. D’aui 
part il faut compenser les différences entre ses températures 
humidité et celles de l’air intérieur. 

Un autre moyen consiste à épurer l'air en circuit fert 
Aspiré dans le local, l’air subit une filtration plus ou mo 
poussée, et parfois des traitements physiques ou chimiqu 
avant d’être réintroduit. Le taux de brassage peut être t 
élevé. On réalise de la sorte un nettoyage permanent de l’atn 


à 5 - Institut nucléaire d'Alger. 
{. Luyckx, architecte. 


- Salle du S.A.M.E.S. Au fond, à gauche, 

n bas, les filtres automatiques placés 
ur l'admission d'air; en haut, l’aéro- 
herme de chauffage. A droite, au 
remier plan, l'appareil assurant la 
lessication de l'atmosphère. 


Salle de commande du Van de Graaf. 
lu premier plan, pupitre de commande 
les installations de ventilation du groupe 
lan de Graaf. Au fond, climatiseur. 


| - Laboratoires radioactifs. En haut, à 
gauche, bouche de soufflage. A droite, 
faines d'extraction hautes et basses. 


: = Laboratoires radio-actifs. Filtres ab- 
olus manœuvrables à distance, placés 
ur l'extraction générale. 


phère intérieure. Cette solution n’élimine pas complètement la 
lécessité d’un renouvellement d’air quand le local renferme 
les êtres vivants (à moins que l’on aille jusqu’à régénérer 
“oxygène et absorber le gaz carbonique). Il est plus normal 
le la combiner à la première solution, sous forme d’une venti- 
ation en air épuré, en partie neuf, en partie recyclé. 

Lorsque les impuretés dégagées dépassent certaines limites 
le nocivité, il peut devenir nécessaire non seulement d’en 
lébarrasser l’atmosphère intérieure, mais d’en empêcher la 
lifflusion au-dehors. C’est une opération complémentaire qui 
yeut se trouver pratiquement liée au conditionnement de l’air 
les locaux, tout en sortant de son cadre strict. 

On voit que la purification de l’air, et plus particulièrement 
on dépoussiérage, peut prendre trois aspects : 

— protection de atmosphere intérieure contre les pollutions 
l’origine externe; 

— protection de l’atmosphère intérieure contre les pollutions 
l'origine interne; 

— protection de l’atmosphère extérieure contre les pollutions 
l'origine interne. 

D'ailleurs, il est rare qu’il n’y ait que deux milieux en cause, 
“extérieur et l’intérieur. La juxtaposition de locaux d’utili- 
ation différente oblige souvent à les protéger les uns contre 
es autres. Il s'établit une sorte de hiérarchie dans la pollution, 
jui conduit à imposer un sens unique au passage de lair. On y 
Jarvient en jouant sur les débits d’air introduit et d’air extrait, 
le manière à établir des différences de pression dans le sens 
‘onvenable. 


nstallation de l’institut nucléaire d’Alger 


L’ Institut nucléaire d'Alger comprend : 

— des laboratoires banaux; 

— deux grandes salles contenant des accélérateurs de parti- 
cules Van de Graaf et S.A.M.E.S. qui permettent notamment 
les irradiations de cibles; 

_— des laboratoires radio-actifs. 

_ Compte tenu du climat algérois, l’éventualité de conditionner 
‘ensemble des bâtiments avait été d’abord envisagée. L’étude 
ontra alors que les frais d'installation étaient trop onéreux, 
“qu'il convenait de s’en tenir aux opérations vraiment néces- 
es, donc de limiter à certains groupes de locaux le condi- 
onnement proprement dit. 

“dboratoires banaux 

Les laboratoires banaux sont équipés d’un chauffage par le 
lafond et de ventilations mécaniques par extracteurs, placés 
ir le toit du bâtiment. 


lle des accélérateurs 


Les accélérateurs Van de Graaf et S.A.M.E.S. posaient des 
oblémes particuliers dont l'examen montre bien le soin qu’il 
a lieu de porter à l’établissement du programme. 

Les constructeurs américains de l'appareil Van de Graaf 
nandaient que dans la salle soient maintenues les conditions 
Hvantes : 

— renouvellement de l’air : 10 volumes/heure; 

humidité relative inférieure à 30 %. 
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Compte tenu des volumes des salles (2 à 3 000 m*) et du taux 
d'humidité de l’air extérieur à Alger, la réalisation simultanée 
de ces conditions apparut aussitôt comme exagérément coûteuse. 

L'examen approfondi des conditions d'emploi des appareils 
montra alors que : 

— le renouvellement d’air était nécessaire lors du fonc- 
tionnement de l’appareil, pour éliminer les poussières irradiées : 

— la dessiccation était nécessaire seulement en période d’arrêt 
de l’appareil, lorsque celui-ci est ouvert pour l’entretien des 
organes internes et des appareils électrostatiques. 

Le problème se trouvait done considérablement simplifié, 
et l'installation réalisée permet trois régimes : 

— ventilation de 10 volumes/heure en air extérieur filtré 
par des filtres automatiques, à la demande des ventilateurs 
extracteurs qui mettent les salles en dépression par rapport 
aux voisines, seules occupées par du personnel en cours 
d'expérience ; 

— chauffage par air chaud et ventilation par tirage naturel 
pendant la période de préparation des expériences dans les 
salles d'irradiation; 

— dessiccation de l’atmosphère par recyclage de lair sur 
des batteries froides suivies de réchauffeurs électriques, toutes 
les ventilations extérieures étant bloquées par des registres; 
cela seulement pendant les périodes d'intervention directe 
sur les appareils électrostatiques. 

Outre ces installations, les salles de commande des accélé- 
rateurs, qui sont le siège de dégagements importants de chaleur 
dus à des machines électroniques, sont équipées d’appareils 
aérothermes assurant la correction des températures nécessaires 
sans contrôle de l’hygrométrie. 


Laboratoires radio-actifs 


Les manipulations dangereuses exercées dans ces laboratoires 
imposent des servitudes particulières : 

— isolement de l’extérieur par un sas mis en pression pour 
éviter toute diffusion d’air non contrôlée des laboratoires vers 
lVextérieur ; 

— mise en dépression des laboratoires par un ventilateur 
extracteur assurant un renouvellement de 12 volumes au 
travers des locaux, et refoulant cet air vers l’extérieur au travers 
de filtres absolus en papier. Ces filtres, une fois encrassés par 
les substances radio-actives, sont manipulés a distance et 
remplacés. 

Ces extractions se font dans chaque local par des bouches 
placées en partie haute et en partie basse du local, afin d’éli- 
miner des gaz lourds ou légers suivant les manipulations 
effectuées. 

— les reprises étant exclues, les laboratoires sont alimentés 
exclusivement en air neuf soigneusement filtré (filtrage absolu 
sur papier), réchauffé et humidifié, refroidi et déshumidifié 
suivant les saisons. 


Production de chaleur et de froid 


La chaleur est produite sous forme d’eau chaude à tempé- 
rature constante par une chaufferie centrale destinée à ali- 
menter ultérieurement d’autres tranches du programme. La 
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série cantons vie ares 


5 - Groupe d'économiseurs d'eau assurant le refroidissement 
des compresseurs frigorifiques. 


température de départ est réglée automatiquement sur chaque 
circuit. | 


Le froid est distribué sous forme d’eau à 8°C, préparée par 


une centrale frigorifique de 250 000 fg/h qui est constituée 
par deux compresseurs à pistons. 


conditionnement climatique, 
ou ‘’ de confort ” 


En principe l'objet du conditionnement climatique est de 
créer un climat intérieur tel que les occupants n’en ressentent 
aucun effet désagréable ou n’en subissent aucun effet nuisible. 

Le confort ainsi défini implique essentiellement que l'homme, 
pour une activité donnée, puisse se mettre en équilibre ther- 
mique avec son ambiance sans que ses mécanismes thermo- 
régulateurs soient astreints à des efforts sensibles. 

Toute intervention de ces mécanismes se traduit suivant son 
importance par des sensations plus ou moins désagréables, ou 
pénibles, éventuellement par une fatigue ou des troubles 
physiologiques. 

À plus forte raison, si les mécanismes thermo-régulateurs 
ne parviennent pas à maintenir l’équilibre, l’organisme est 
sévèrement éprouvé. 

L'objet du conditionnement est d'éviter si possible ces 
inconvénients, et à défaut de maintenir les atteintes physio- 
logiques au-dessous des seuils d’irréversibilité afin qu'il ne 
subsiste pas de lésion après retour à des conditions normales 
d'ambiance. 

Dans le cas des ambiances de travail, ces phénomènes se 
traduisent par des baisses considérables du rendement et de la 
vigilance, par une augmentation du nombre d'accidents, du 
nombre de pièces rebutées, et aussi des cas de maladies et des 
absences. 

L'interprétation des résultats expérimentaux éclairée par 
l'analyse des phénomènes permet d'apprécier l'influence des 
différentes caractéristiques de l'ambiance, et de choisir dans 
chaque cas d'espèce les conditions intérieures les meilleures 
ou les moins mauvaises possible. 

Un cas particulier intéressant est celui des « ambiances de 
récupération ». Lorsque l'homme est obligé de travailler dans 
une ambiance pénible, qu'il est pratiquement impossible de 
corriger (travail à l'extérieur en pays tropical) il est nécessaire 
qu'il puisse se reposer dans une ambiance réparatrice. 

En conditionnement climatique, les variables qui caracté- 
risent l'ambiance sont en principe les mêmes que dans le cas 
du conditionnement industriel. On est cependant amené à 
considérer certaines d’entre elles sous un angle un peu différent. 


facteurs principaux de l’étude 


Température 


A propos du conditionnement industriel, nous n'avons 
pratiquement considéré comme température que celle de lair. 
Il est assez rare que le rayonnement des parois joue un rôle 
important. 

Dans le conditionnement d'ambiance, le rôle des échanges 
par rayonnement entre le corps et les parois ne peut géné- 
ralement pas être négligé. A la température de l'air on doit 
substituer la température résultante sèche, qui tient compte à la 
fois de la température de l'air et de la température radiante 
moyenne des parois. Elle dépend aussi de la vitesse de l’air. 

L'influence du rayonnement solaire est particulièrement 
importante dans les locaux très vitrés, tels que les tours de 
contrôle d’aéroports. 
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Humidité 


On admet généralement que les valeurs optimales de l’humi- 
dité relative sont comprises entre 50 et 60 %. Mais il ne semble 
pas que l’humidité ou la siccité aient d’effets nocifs par elles- 
mémes tant qu’on ne dépasse pas 70 ou même 80 %, et ne! 


descend pas au-dessous de 40 ou 30 %. 


Effets combinés de la température et de l'humidité 


La limite au-delà de laquelle l’équilibre thermique ne peut 
être maintenu dépend à la fois de la température résultante! 
sèche, de la vitesse de l’air et de l'humidité. 

Lorsqu'on est franchement en deçà de cette limite, l'humidité. 
a très peu d'influence sur les échanges thermiques; son influence 
sur les sensations thermiques, par l'intermédiaire de l’état de 
mouillure de la peau, est très faible au voisinage de la neutra- 
lité, et de plus en plus sensible à mesure que l’on s’en écarte; 
elle s’accentue au voisinage de la saturation. 

On peut avoir intérêt, entre deux couples de valeurs de la 
température résultante sèche et de l'humidité relative, à choisir 
celui qui à effets sensiblement équivalents imposera la moindre 
dépense. 

Il peut être nécessaire, en conditionnement d’été (ou de 
régions tropicales) de tenir compte des effets de passage de 
l'ambiance extérieure à l’ambiance intérieure rafraichie. Ces 
effets, liés à l’état d'humidité pris par la peau dans l’ambiance 
chaude, diffèrent des effets en régime établi. Ils dépendent 
fortement des humidités relatives dans les deux ambiances 
La règle couramment admise dans les zones tempérées, et qu 
tend à limiter à 6° l’écart entre la température extérieure (plu: 
chaude) et la température intérieure (plus froide), est à la foi 
trop sommaire et trop étroite. Dans les conditions saharienne: 
on peut, grâce à la siccité de lair extérieur, admettre des abais 
sements de l’ordre de 15°C. 


Pureté de lair - Ventilation 


La source principale d’impuretés étant l’homme, il 
logique de les diluer par un débit d'air neuf propor 
tionnel au nombre d’occupants. Le taux de ventilation hygié 
nique généralement admis varie de 10 à 40 m“/h par occupant 
suivant leur activité et le confort que l’on veut obtenir. 

Dans un pays tempéré, si l’on veut autoriser les occupant 
à fumer, il faudra prévoir 35 m°/h par personne. 

Dans les pays tropicaux où le traitement de l’air neuf es 
très onéreux, on pourra envisager la purification en cirew 
fermé, à travers des filtres à charbon actif, absorbant les mat 
vaises odeurs; un renouvellement minimum en air extériev 
assurera le maintien de la teneur en oxygène. 


Dépoussiérage de l’air neuf 


La nécessité d’une filtration plus ou moins poussée de l’a 
neuf sera fonction de la propreté de l'atmosphère extérieur 


installations types 


Les installations de conditionnement d’air sont en génél 
beaucoup plus coûteuses que les installations de chaufiag 
tant par les frais d'investissement que par les frais d’exploitatio 

Il y a cependant des cas où elles se justifient très bien, mêr 
d’un point de vue strictement économique. 

Nous nous contenterons d'exposer deux de ces cas : 

__ celui des habitations situées sous des climats très chaut 
et dans lesquelles les travailleurs doivent pouvoir réparer 
fatigue due au déséquilibre thermique subi pendant leur trav 
à lextérieur; 

__ celui des bureaux situés, même en zone tempérée, de 
les grandes agglomérations urbaines. 


habitations sahariennes 


La température de l’air extérieur, qui atteint 45°C à l’omb 
et l'intensité du rayonnement solaire rendent les conditi¢ 
extérieures extrêmement pénibles, et déterminent des clim 
intérieurs très inconfortables dans les locaux non traités. 
siccité de l’air (10 à 20 %) permet toutefois une évaporat 
intense qui facilite la lutte de l'organisme contre la chal 
à condition que la perte d’eau soit limitée à des quanti 
journalières raisonnables (8 à 10 litres), et compensée par ! 
ingestion d’eau correspondante. 

Cette siccité permet également de rafraîchir les locaux. 
une ventilation abondante en air humidifié. 

Ce système est employé concurremment avec les syste! 
classiques de refroidissement d’air par surface, qui font im 
venir des machines frigorifiques; il semble que pour des régi 
à caractère spécifiquement saharien, il conduise à des 
d'installation et d'exploitation moins importants. Il prése 
l'avantage, à conditions de confort équivalentes, d’attén 
les effets de passage lorsqu'on pénètre dans les locaux rafraic 
Il doit être étudié de manière à maintenir l'humidité rela 
dans les limites convenables. La possibilité d'emploi dép 


3 valeurs que peut atteindre la température humide extérieure 
ndant les mois les plus défavorables. 

L'étude d'installations à réaliser au Sahara doit tenir compte 
s difficultés de mise en place et d’entretien, résultant de 
loignement et des conditions de travail pénibles en ces régions. 
Les appareils dits individuels ou monoblocs préfabriqués 
usines limitent les interventions sur place et paraissent donc 
ur l'instant préférables; mais l’amélioration des conditions 
sales de travail tend à modifier cet état de fait en faveur 
s installations centrales, dont les appareils groupés sont 
as faciles à entretenir. 


caux à usage de bureaux 


Si nous prenons le cas particulier de la région parisienne, 
ii intéresse un grand nombre de réalisations de ce type, on 
it considérer que les employeurs ont intérêt à soustraire 
ar personnel : 
— à l’atmosphére empoussiérée et nocive de la ville; 
— aux bruits. 
Par ailleurs, le prix de revient du mètre carré de construction, 
la difficulté de trouver des terrains convenablement situés 
ans compter les mesures tendant à limiter ou à pénaliser les 
nstructions à usage de bureaux) conduisent à augmenter la 
msité d'occupation des locaux pour atteindre parfois 1 per- 
nne aux 5 m°. 
Dans ces conditions la ventilation naturelle n’est plus suffi- 
nte pour répondre aux besoins de l’hygiène, et une ventilation 
écanique s'impose, d’autant plus que l’aménagement en 
andes salles ne permet plus l’ouverture des fenêtres, source 
» courants d’air intolérables. 
Les maîtres d’ouvrage sont donc placés devant |’alternative 
livante : 
— construire des bureaux de surface importante (8 à 10 m° 
w personne), dans lesquels on ne tolérera aucune augmen- 
tion de la densité du personnel, et où celui-ci ne sera protégé 
de la pollution de l’air extérieur, ni des bruits de la rue, ni 
» Ja chaleur en été; 
— construire des bureaux de surface plus réduite, dans 
squels on pourra admettre des densités d’occupation plus 
tes sans réduire le confort, le personnel étant maintenu 
1 toute saison dans les meilleures conditions climatiques 
uhaitables. 
Enfin du point de vue économique on peut démontrer, et 
ous l’avons fait dans plusieurs cas particuliers, que les charges 
anuelles créées par une installation de conditionnement d'air 


dle du bureau d’études 


La partie la plus complexe d’une étude de conditionnement 

‘side comme nous l’avons montré dans l’établissement du 
rogramme. 

Le choix des emplacements d’appareils et le tracé de l’ins- 
allation constituent également un problème délicat, compte 
nu des volumes relativement importants qui sont nécessaires 
Ja mise en place des machineries et des gaines de distribution 
air. 

Si compétents que soient les entrepreneurs, et en depit des 
vais d’étude qu’ils pourront faire, une mise au concours non 
réparée ne permet pas de résoudre ces problémes d’une manière 
atisfaisante. 

Il convient que cette mise au concours soit précédée : 

— d’une définition très précise du programme, qu’établira 
»maitre d’ouvrage avec l’aide de spécialistes ; 

= d’une étude des structures permettant à l'architecte, 
vec la même collaboration, de réserver des locaux techniques 
t l'emprise des circuits de distribution. 
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complet ne dépassent pas 15 jours du salaire d’un employé 
moyen. 

Nous pensons que cette charge est facilement amortie par 
l'amélioration des conditions de travail du personnel, et cons- 
titue un avantage social indéniable pratiquement gratuit. 

Depuis deux ans les installations de ce type ne cessent de 
se multiplier, et cela confirme que leur intérêt est maintenant 
bien reconnu. 

Le mode de réalisation qui nous paraît être actuellement le 
mieux adapté à cet usage utilise des convecteurs à induction 
alimentés par un réseau d’air primaire. Des gaines de faible 
section, dans lesquelles l’air circule à grande vitesse, distribuent 
à ces appareils le volume d’air nécessaire à la ventilation hygié- 
nique des locaux. 

L’air primaire est filtré et traité de façon classique. L'air 
induit localement est rafraîchi ou réchauffé suivant les saisons, 
avec possibilité de réglage individuel laissée à la disposition 
des usagers. 

Ce système joint donc aux avantages d’un encombrement 
réduit (gaines de faible section, absence de reprise) celui de 
laisser aux usagers une relative autonomie, qui permet d'adapter 
au tempérament de chacun les conditions de température 
intérieure. 


Les entrepreneurs qualifiés peuvent alors, dans les meilleures 
conditions d’une concurrence loyale, mettre à la disposition 
des bâtisseurs des techniques plus perfectionnées et plus sûres 
de jour en jour. Car dans la plupart des installations consi- 
dérées comme défectueuses, le mal provient, soit de vices dans 
la définition du programme, soit de difficultés d'adaptation 
du matériel au bâtiment. Et il y a rarement lieu d’incriminer 
la technique de nos installateurs qui s'avère dans beaucoup 
de domaines, supérieure à celle de leurs confrères d’autres pays, 
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souvent considérés comme étant a l’avant-garde de cette 
spécialité. : 

6 à 8 - Immeuble de bureaux boulevard de la Bastille. J. Rivet et H. Lassen, ar- 
chitectes. | ; : 

6 - Machinerie en cours de montage. Au premier plan, a droite, la machine a absorp- 
tion de 300 000 fg/h permettant le rafraichissement partiel de 5 000 m? de bureaux 
Au fond, l'ensemble des pompes de circulation placées sur les différents circuits 
7 - Vue d'ensemble du caisson de traitement d'air. De droite à gauche : le filtre auto- 
matique (aperçu par la porte entrouverte) les diverses batteries, le ventilateur haute 


pression, | À | 
8 - Convecteurs à induction munis de leurs capots métalliques. 


Le degré d'évolution dune société peut s’apprécier d’après 
la quantité d'électricité consommée par habitant : c’est dire l’im- 
portance qu’a prise cette forme d'énergie. | 

A mesure que le développement des techniques de production, 
de distribution et d’utilisation de l'électricité met à notre dispo- 
sition de nouvelles commodités, celles-ci nous deviennent si vite 
indispensables et familières que nous ne songeons même plus à 
nous en émerveiller. 

Plus les installations se perfectionnent, plus elles paraissent 
simples à l'usager, qui voit seulement les boutons de commande, 
et ne soupçonne pas la complexité croissante des circuits et des 
appareils. Les normes auxquelles elles sont soumises donnent 
une telle sécurité que l’on oublie souvent combien la manipulation 
du courant électrique serait délicate ou même dangereuse si on ne 
les respectait pas scrupuleusement. 

Il appartient à une quantité importante de spécialistes de 
domestiquer continuellement ce serviteur difficile et parfois agressif. 


équipement des logements 


Les études générales 

Les logements sont desservis par un branchement sur les 
réseaux de distribution de l’Electricité de France. 

Ce service national ne peut malheureusement estomper que 
petit a petit les divergences profondes qui existaient entre 
les secteurs des sociétés auxquelles il a succédé. Si la plupart 
du temps ces divergences s'expliquent par la contexture des 
réseaux, qui dérive de conceptions initiales différentes, et parfois 
aussi par des sujétions locales d'exploitation, il est de nom- 
breux cas où seules peuvent être en cause les habitudes acquises, 
ou les convenances, plus ou moins personnelles, des agents de 
l'exploitation ou même de certains usagers. 

Notre bureau d’études, grâce à son expérience des difficultés 
rencontrées au cours de l’étude des projets et pendant l’exé- 
cution des travaux, peut collaborer avec ces groupements, 
qui tendent à unifier le réseau de distribution, à réviser des 
normes trop imprécises ou insuffisamment à jour, à en combler 
les lacunes par de nouveaux. documents, et à normaliser 
l’appareillage. 

A Vheure actuelle la situation géographique conditionne 
encore pour une large part la conception même de l’installation 
électrique; la connaissance préalable des usages locaux, et 
de leur évolution, facilite les prises de contact — d’ailleurs 
indispensables — avec les services de distribution de courant. 


Les branchements et les colonnes montantes 


Si dans les immeubles en ville, les données des problèmes sont 
telles que la solution à retenir est très souvent imposée par 
la force des choses, il n’en est pas de même dans les ensembles 
d'habitation. 

Sans aller jusqu’à prétendre que la position des gaines influe 
d’une façon décisive sur la conception des plans et la structure 
des bâtiments, il est indiscutable que la position relative des 
réseaux et des gaines d’une part, des gaines et des appartements 
desservis d’autre part se répercute sur le cout des installations 
électriques elles-mémes, sur celui des réseaux extérieurs et 
de certains ouvrages de gros ceuvre. Une série de solutions 
comparatives est souvent nécessaire pour arréter le meilleur 
parti a adopter. 

C’est seulement après avoir fait ce choix que pourront étre 
décidés des parcours de branchement, de la situation des 
locaux communs groupant les appareillages de distribution 


les réseaux extérieurs 


Les ingénieurs chargés de cette spécialite étudient essen- 
tiellement les transports d’énergie en haute et basse tension 
à Vextérieur des logements, l’implantation et la réalisation 
des postes de transformation. 

En relation constante avec le service d’études des VRD, 
ils sont aussi tout désignés pour résoudre les problèmes posés 
par l’éclairage public des voies de desserte d'immeubles. 


Les postes de transiormation 


Les opérations d’une certaine importance, et même, dans 
les zones urbaines surchargées, des opérations beaucoup plus 
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Et leur technique est en évolution constante. Les modes de pro 
duction et de distribution s’améliorent, les appareillages se per 
fectionnent, le champ d'application de Vélectricité s’étend cons 
tamment. 

Pour résoudre, avec le maximum de compétence, les problème 
qui sont posés dans le cadre très vaste de cette activité, noir 
département « électricité » tend à spécialiser ses ingénieurs dan 
trois branches principales : 

— l'équipement des logements et leur alimentation ; 

__ les réseaux extérieurs, les postes de transformation, 
installations d’éclairage publics; 

__ les installations à caractère industriel ou semi-industri 
(usines, bureaux, etc.) et les installations spéciales (faculté 
hôpitaux, laboratoires, centre de recherche. ). 


Nous examinerons, faute de pouvoir faire un tour d’horizc 
complet, quelques aspects de l’activité de chacune. 


généraux, etc. Il est à noter ici que la pratique des compteu 
en cave, si elle facilite les relevés, ne jouit plus de la fave 
qu’elle a connue il y a quelques années, car elle s’est avér 
relativement coûteuse, surtout pour les immeubles de gran: 
hauteur. 

Quant aux colonnes montantes, l’utilisation des systèm 
préfabriqués s’étend de plus en plus; elle est encore frein 
par la multiplicité des distributions d’E.D.F., dont no 
parlions plus haut. De toute façon il convient de prévoir u 
large marge de sécurité dans la définition des puissances mis 
à la disposition des habitants : les utilisations d’appare 
électroménagers deviennent de plus en plus importantes. 


Les installations des appartements 


La distribution de l’énergie vers les points d’utilisation pe 
se faire suivant de très nombreux procédés dont le choix dépe 
du standing de l’opération et de son importance, celle-ci dét 
minant le degré d’industrialisation du chantier. 

Un procédé bien adapté au mode de construction pern 
de réaliser économiquement une installation de bonne quali 
et contribue à donner aux logements un aspect agréable. 

Une telle adaptation doit faire l’objet d’une étude pr 
lable et l’on doit fournir aux entrepreneurs, dès la consultati 
tous renseignements et explications à son sujet. Elle peut 
effet modifier dans une certaine mesure leurs habitudes 
travail, sans que leur apparaissent, à première vue, les économ 
de main-d'œuvre et de matériel qu’elle implique, soit pour e 
soit pour les autres corps d'état. 


Autrefois il était admis de mettre à la disposition des usag 
un équipement de base en points lumineux et prises de coure 
et de laisser à chacun le soin de compléter plus ou moins. 
installation; ce fut l’ère des ceinturages de dégagement et 
prises commandées, ceci sous le prétexte (un peu léger) 
chaque habitant a ses propres conceptions et ses habitut 

Actuellement on tend au contraire à équiper convenablem 
les appartements, à multiplier les appareils ou les points d” 
lisation en fonction d’une étude logique du mode d’utilisat 
de l’appartement. 

De plus, les circuits sont généralement encastrés, et 
appareils sont choisis non seulement en fonction de leurs q 
lités techniques mais aussi en tenant compte de leur esthétit 


modestes, imposent la création de nouveaux postes de tr 
formation, dont l’implantation constitue souvent un probl 
très délicat, à résoudre dès l’étude d’avant-projet, en ac 
avec l'architecte, l'E.D.F. et les ingénieurs chargés de Ré 
du gros œuvre. 

Où doit-on placer ce poste : à l’intérieur des immeuble: 
à l'extérieur? A quel endroit les circuits seront-ils le m 
équilibrés et la distribution la plus facile ? Quelles disposit 
donnent la meilleure sécurité ? Car un incident survenant ( 
un poste de transformation peut avoir des répercussions 
graves sur les constructions environnantes, et comprome 


à sécurité des personnes présentes; il peut du moins occa- 
ionner une gêne d’assez longue durée pour les usagers du poste 
u même pour les usagers de postes éloignés. Il faut donc 
xaminer méthodiquement tous les risques d’incidents possibles 
t les éliminer radicalement. 

_ C’est ainsi que dans une zone réputée inondable, en un point 
as ou dans un terrain perméable, la construction d’un poste 
emande toujours des précautions spéciales. 

Et même dans des cas plus courants, l'humidité, bien que 
emporaire, n’en est pas moins néfaste : il faut s'assurer que 
oute possibilité de condensations, ou d’inondations d’origines 
iverses (infiltrations, débordement, rupture accidentelle de 
analisation, refoulement d’égout) est bien exclue. 


es réseaux extérieurs 


Les réseaux de distribution extérieure sont des feeders qui 
ransportent l'énergie électrique depuis les postes de trans- 
ormation jusqu'aux colonnes générales des utilisateurs. 

Cette technique est simple en elle-même. Elle demande 
urtout que les études de parcours soient faites avec bon sens, 
t coordonnées avec les autres réseaux extérieurs. Les parcours 
oivent être non seulement conçus en fonction des nécessités 
lectriques mais aussi en tenant compte des zones préféren- 
ielles de desserte, des branchements intérieurs les plus conve- 
ables, de la position des autres réseaux et de la voirie, etc. 


‘éclairage des voies et abords 


L’éclairage des accès des groupes d’habitations ne correspond 
as aux mêmes nécessités que celui des sites extérieurs ou des 
oies de circulation. 


es installations à caractère industriel 
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Qu'il s'agisse d’usines à proprement parler, ou de bureaux, 

e laboratoire, de centre de recherches, d’hôpitaux... chaque 
istallation constitue un cas d’espèce. 
La difficulté est non seulement de résoudre des problèmes 
omplexes, qui mettent en œuvre des techniques très diverses, 
ais de définir un programme, lui-même fonction du mode 
‘utilisation des locaux. Il est donc nécessaire, avant toute 
tude, de procéder à des enquêtes minutieuses sur les besoins 
gels des utilisateurs, sur la simultanéité de marche des diffé- 
ents appareils, parfois même sur la définition précise du 
latériel qui sera utilisé. 


‘alimentation des gros consommateurs 


Lorsque les bâtiments à desservir ont des besoins très im- 
ortants d'énergie électrique, facturable à un usager unique 
as d’une usine, d’un immeuble de bureaux), il faut dresser 
M bilan d'exploitation pour définir le mode de branchement 
t pour choisir dans la tarification de l’E.D.F. la formule la 
lus avantageuse. ates 
L’établissement de tels bilans demande la prévision des 
OMsommations électriques et la connaissance parfaite de la 
arification E.D.F. qui malheureusement n’est pas d’un acces 
rès facile. 


Bien souvent les réseaux d'éclairage et les appareils restent 
la propriété du constructeur qui doit non seulement en assurer 
Vutilisation mais aussi assumer les charges de consommation. 

Si par ailleurs, les constructeurs de matériel électrique mettent 
a la disposition des batisseurs des types d’appareils permettant 
de belles réalisations, il apparait nécessaire de choisir les 
appareils en fonction des conditions d’implantation qui donne- 
ront une excellente visibilité tout en ne génant pas les habitants 
des immeubles par un éclairage intensif des facades, 


Par ailleurs, il arrive fréquemment que l’E.D.F. ne puisse 
pas délivrer la puissance demandée à partir de son réseau 
basse tension, ou de ses postes de distribution publique. 

De toute façon, le maître d’ouvrage a généralement intérêt 
à prévoir la construction d’un poste de transformation qui lui 
permette de bénéficier des tarifs haute tension. Il lui appartient 
alors de faire établir le projet sous contrôle de l’'E.D.F. Bien 
entendu il doit tenir compte de l'influence de ce poste sur 
l’ensemble de la construction car son encombrement est géné- 
ralement important, eu égard aux nombreuses servitudes 
imposées dans les conditions de sécurité. 

Ces conditions sont évidemment les mêmes que pour les 
postes desservant des groupes d'habitations, et nous ne revien- 
drons pas sur ce que nous avons dit plus haut à ce sujet. Mais 
ici les responsabilités du maître de l’ouvrage sont encore plus 
grandes, parce que les services de distribution laissent à sa 
charge diverses protections qu’ils assumaient dans le cas 
précédent. 


Les transports de force 
L'équipement d’ateliers, de laboratoire, ou même de bureaux, 
peut exiger des transports importants d’énergie électrique. 
Les points d'utilisation sont souvent mal définis lors de 


1 - Aérogare des Invalides. P. Bigot, G. Massé et F. Roy, architectes. Éclairage des 
accès extérieurs du hall départ. 


2 - Imprimerie Lang. Lozouet et Tandin, architectes, Poste de transformation. 


3 - Imprimerie Lang. Transports de force divers, destinés à l'alimentation des 
machines. 
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l'étude préliminaire de la construction; et même s’il en était 
autrement il faudrait réserver une certaine latitude de dépla- 
cement pour permettre des modifications dans l’aménagement 
des locaux. } 

Cela conduit généralement a employer des jeux de barres 
préfabriquées qui offrent des possibilités de prises d’énergie 
multiples, en des points régulièrement espaces. 

La mise en place de ces barres, relativement encombrantes 
sous leur gaine de protection, doit faire l’objet d’études tres 
précises, d'autant plus qu’elle doit toujours être effectuée en 
liaison avec les autres corps d'état dont les canalisations suivent 
le même parcours (chauffage, plomberie, etc.). 


Installations diverses 

Les laboratoires, les facultés des sciences et d’une façon 
générale tous les bâtiments où s'effectuent des études et des 
recherches constituent des cas particulièrement complexes. 

L'utilisation de l'électricité s’y présente sous des formes 
multiples : courants à très haute fréquence ou à fréquences 
différentes, courants continus à tension variable, courañt 
alternatif à tension stabilisée; les appareillages depuis les 
convertisseurs, les accélérateurs électroniques jusqu'aux diffrac- 
tographes, microscopes et horloge électronique, etc., ont des 
conditions de fonctionnement impératives. Par ailleurs les 
circuits de sécurité y prennent une extension considérable, 
qu’il s’agisse de pertes à verrouillage automatique, circuits de 
détection de radiations, etc. 


Nous terminerons ce tour d'horizon rapide par quelques 
considérations générales sur l’éclairagisme. 

Dans l'équipement électrique des logements, on se borne 
généralement à prévoir les emplacements des points lumineux 
ou des prises de courant, en laissant aux usagers le soin d’adap- 
ter leur mode d'éclairage à leur goût et à leurs besoins. 

Ils commettent d’ailleurs très souvent par la suite des 
erreurs préjudiciables à leur confort, faute de connaître les 
règles les plus élémentaires de l’éclairagisme, science régie 


Déterminer les caractéristiques d’un ascenseur qui satisfasse 
à un programme précis est une opération relativement simple : 
les constructeurs d’ascenseurs peuvent, avec leurs réglettes ou 
abaques, définir rapidement Vappareil de série qui, parmi la 
gamme très complète qu'ils possèdent, s'approche le plus des 
conditions requises. 

La difficulté consiste justement à établir le programme. Car 
le problème est complexe ; il déborde très largement du domaine 
des ascenseurs et s’étend en fait à l'étude générale des circulations 


immeubles à usage d’habitation 


Une étude exhaustive nous conduirait à des développements 
considérables : il faudrait faire intervenir la conception des 
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par des lois mathématiques auxquelles le seul goût ne peut ps 
suppléer. 

Ne sachant pas à priori quels problèmes précis se présel 
teront lors de l’ameublement des locaux, les constructeu 
ne peuvent leur venir en aide à ce sujet. 

Par contre, dans les locaux construits pour un usage bic 
défini, une étude préalable de Véclairement est possible, 
s'impose. 

Les niveaux d’éclairement à réaliser sur le plan de trav: 
ou au sol, suivant la destination du local, font l’objet d’étud 
et de publications d’organismes de recherches spécialis 

L'amélioration du rendement des sources lumineuses, 
de leur durée de vie, permet d'augmenter ces niveaux d’écl 
rement modernes sans accroître et quelquefois même en rédi 
sant les coûts d'exploitation. 

Aux Etats-Unis, on dépasse souvent 1 000 lux; en Fran 
on prévoit actuellement les éclairements suivants 


Ateliers, halls 50002508 
Bureaux : 200 à 300 lux 
Salles de dessin, laboratoires : 500 à 1 000 lux 


Il faut noter que l’emploi de tubes fluorescents impose 
niveaux d’éclairement élevés, à cause de la couleur relativemt 
froide de l'éclairage qu’ils fournissent; de plus le choix de I 
couleur ne doit pas être laissé au hasard. 

La prévention des usagers à l'égard de ces appareils 
souvent due à des expériences malheureuses d’installati( 
exécutées en négligeant ces règles élémentaires, comme ce. 
souvent le cas lorsque les tubes fluorescents apparurent | 
le marché. 

Fondée sur les lois de l’éclairagisme, et menée en colla 
ration avec l'architecte, l’étude de la densité et de la répartit 
des sources lumineuses permet seule des réalisations inté1 
santes au point de vue esthétique, et assure aux usagers 
confort visuel satisfaisant. 


4 - Institut nucléaire d'Alger. M. Luyckx, architecte. 
Transports de force destinés à l'alimentation des laboratoires en différentes tens! 
Noter la coordination générale des canalisations au plafond du couloir. 


5 - Aérogare des Invalides. P. Bigot, G. Massé et F. Roy, architectes. 

Le hall de départ, souterrain, est éclairé 24 h sur 24 par des tubes fluorescents 
formément répartis sous la charpente dont ils mettent en relief l'intéressante s 
ture. Le niveau d'éclairement au sol est de 150 lux environ. ; 


LES ASCENSEURS 


dans un bâtiment. 

Nous nous limiterons aux ascenseurs : le cas des monte-ch 
est tout à fait particulier, et les problèmes qu’il pose sont beau 
plus aisés à résoudre. 

On peut distinguer deux sortes de bâtiments, qui du fai 
leur destination très différente doivent être examinés séparém 

—— les immeubles à usage d'habitation ; 


x 


— les immeubles à usage de bureaux. 


plans : tours, immeubles à coursive, immeubles à couloi 
distribution, constructions classiques. Il faudrait dans ch: 
cas faire intervenir le nombre de niveaux desservis et le nor 


et le type d'appartements par niveaux. Il serait nécessaire ¢ 


1 
» 
je montrer les incidences financières des dépenses de gros 
uvre comparées à celles des équipements des ascenseurs, etc. 
Nous nous bornerons donc à des considérations d’une portée 
zénérale. 


Le choix du parti technique 


La législation en vigueur impose l'installation d’ascen- 
seurs, dès que le nombre d’étages au-dessus du rez-de-chaussée 
ast supérieur à 4. 

La capacité de transport des appareils, leur vitesse, leur 
mode de fonctionnement, sont déterminés en fonction du 
lébit qu'ils doivent assurer. 

On estime généralement que les appareils doivent être suffi- 
sants pour transporter 7,5 % au minimum de la population 
nm 5 minutes, ou évacuer avec des temps d’attente de l’ordre 
l’une minute la totalité de la population en une heure. 

Etant donné le nombre d’occupants des logements (en prin- 
‘ipe au maximum égal à n + 1, n étant le nombre de pièces 
rincipales), un calcul de débit permet de vérifier que les 
ippareils choisis à priori conviennent. 

Ce calcul de débit est aisé à conduire car il peut reposer sur 
les données statistiques relativement précises. En effet, les 
ireulations s’établissent entre l’entrée du bâtiment et les 
ogements de façon assez prévisible et régulière pour être mises 
n équations. 

La résolution de ces équations permet de traduire graphi- 
juement les différentes solutions possibles : des abaques per- 
nettent la détermination directe des divers types d’appareils 
‘épondant au problème posé. Il existe généralement plusieurs 
olutions satistaisantes en elles-mêmes des considérations 
l'ordre économique ou architectural viennent alors guider 
e choix définitif: 

Il est recommandé de prévoir deux appareils par cage d’esca- 
ier dès que l’on atteint 10 à 12 niveaux, et il n’est pas superflu 
le l’envisager à partir de 8 étages. 

A notre avis, la liaison horizontale par la terrasse de cages 
lescaliers dotées chacune d’un appareil unique ne constitue 
juun palliatif, à peine admissible, compte tenu des sujétions 
Pemploi qu’il impose. 


es dispositions d'installation 


Les cabines ne doivent pas avoir une surface trop importante, 
jui permettrait l’accès d’un nombre de passagers supérieur à 
a charge maximum possible de l’appareil. Si elles sont conçues 
your assurer des transports encombrants (civières, cercueils, 
‘tc.), il sera préférable de les doter d’une cloison mobile pour 
nm modifier à volonté les dimensions. Le respect de la charge 
itile dans le cas de transport de charges oblige alors à désigner 
in responsable pour l’immeuble. 

Par contre, les machineries doivent disposer de la surface 
't de la hauteur nécessaires à un entretien facile, car celui-ci 
loit étre trés sérieux. 

On préférera dans la mesure du possible la disposition avec 

nachinerie en haut qui est plus simple, et crée moins de sujé- 
ions pour le gros œuvre du bâtiment. Cette solution aug- 
hente aussi le rendement de l’appareil et facilite l’entretien, 
@ qui réduit le coût de l’exploitation. 
“Depuis quelques années, les appareils dits « à parois lisses » 
mt eu la faveur des maîtres d'ouvrage en raison des économies 
t de l’amélioration du trafic dues à la suppression de la porte 
le la cabine. 

ll faut bien dire que cette solution, quelle que soit la qualité 
les réalisations, n’est pas sans danger et a pu occasionner de 


baque type de calculs de trafics. 
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graves accidents. Les dispositifs de sécurité complémentaires 
préconisés par les normes ne donnent pas entière satisfaction 
et finissent pas annuler l’économie de ce type d'installation. 

C’est pourquoi à l’heure actuélle on tend à préférer les 
appareils avec ouverture automatique des portes, qui ont 
l'avantage complémentaire de permettre une vitesse ascen- 
sionnelle supérieure à la limite de 1,50 m/s imposée aux appa- 
reils à paroi lisse par les normes de sécurité, ce qui accroît 
le débit de l’ascenseur et la qualité de son service. 

Enfin le système de commande doit être choisi en fonction 
de l'appareil et du type de l’immeuble. 

En conclusion étant donné le nombre de variables sur les- 
quelles on peut intervenir dans le choix d’un ascenseur, et 
l'influence de ce choix sur le plan de la construction, il convient 
donc de se souvenir que la distribution générale des appar- 
tements dans les immeubles de grande hauteur doit se concevoir 
aussi en fonction des nécessités du transport vertical des habi- 
tants. 


immeubles à usage de bureaux 


Si le trafic dans un immeuble d'habitation ne comporte que 
des pointes atténuées, celui des immeubles de bureaux suit 
par contre fidèlement les horaires de travail. 

Les règles fixées sont donc beaucoup plus exigeantes : 
transport de 12 à 15 % de la population en 5 minutes, avec 
des temps d’attente inférieurs à 30 secondes ou évacuation de 
sa totalité en 1/2 heure. 

Mais des règles aussi simples (calquées sur celles données 
pour des locaux à usage d'habitation) ne sont valables que 
pour des immeubles de bureaux dont toute la surface serait 
utilisée de même façon. 

Elles ne s’appliquent donc pas à un building moderne qui 
peut abriter, à des niveaux différents : 

— des bureaux de direction à faible densité d'occupation 
mais recevant un grand nombre de visiteurs; 

— des bureaux pour services commerciaux recevant égale- 
ment un grand nombre de visiteurs; 

— des bureaux d’études à forte densité d'occupation mais 
recevant peu de visiteurs; 

— un restaurant où tout le personnel se dirige à l’heure du 
repas. 

Le programme de circulation doit dans ce cas faire l’objet 
d’une étude mathématique précise en fonction des horaires 
d'entrée, de sortie, de déjeuner. 

Il sert non seulement au calcul de débit des ascenseurs, 
mais il doit également guider l’architecte dans la conception 
de son bâtiment : emplacement des escaliers, des ascenseurs 
et attribution des niveaux aux divers services ou servitudes. 
Il peut même justifier la détermination d'horaires de travail 
décalés. 

Les calculs de débits exacts et des études comparatives sont 
à faire dans chaque cas particulier. Ils peuvent être très délicats 
et justifient toujours l'intervention d’un spécialiste. 

Quant aux caractéristiques des ascenseurs, elles sont émi- 
nemment variables. On peut noter que la tendance actuelle 
est de prévoir des ascenseurs rapides, groupés en batteries 
plus ou moins importantes et dotés de régulations plus ou 
moins complexes. 

ile Nah, 


Bureaux O.T.H. Bastille. J. Rivet et H. Lassen, architectes. 
Machinerie d'ascenseurs ; armoire à relais et groupe Ward Leonard, 


SPORE 


a 


ea bb | 


VOIRIE ET RESEAUX 


Des travaux d'équipements extérieurs aux bâtiments sont géné- 
ralement nécessaires pour desservir les groupes d'habitations, 
que ce soient des programmes modestes ou de grands ensembles : 

— alimentations générales en eau, gaz, électricité, téléphone ; 

— évacuation des eaux usées et pluviales ; 

— création de voies et de parkings ; 

— aménagements de sols, plantations, terrains de jeux. 


voirie 

Les voies intérieures des groupes d'habitations ont pour 
fonction principale de desservir ces immeubles. 

Cela paraît évident. Cependant certaines réalisations font 
penser que le projeteur a voulu réaliser une compensation 
rigoureuse entre les déblais et les remblais et encourager 
les grandes vitesses de circulation, plutôt que suivre au plus 
près les niveaux des seuils d'entrées. Il en résulte que les acco- 
tements sont encombrés d’escaliers, cours anglaises et contre- 
allées du plus fâcheux effet qui ne laissent plus la place d’ins- 
taller des canalisations. 

Ces voies intérieures devront donc présenter un aspect très 
différent des voies de circulation à grande vitesse telles qu elles 
sont concues par les services des Ponts et Chaussées, qui ont 
pour objectif d’assurer un debit maximum de véhicules. 

On peut bien parler de débit pour ces types de voies car 
elles sont assimilables A des canalisations qui transiteraient 
un fluide peu élastique et incompressible. Leur régime d’écou- 
lement est soumis à des pertes de charge dans les traversées 
des agglomérations et des coups de bélier aux carrefours fermés 
par des feux rouges. L’ambition des ingénieurs est de trans- 
former ce régime discontinu et même turbulent en régime 
permanent et uniforme. 

L’ingénieur qui étudie la voirie d’un groupe d’habitations 
devra avoir d’autres préoccupations et se pencher sur des 
problèmes de stationnement, sur l'examen des niveaux res- 
pectifs des chaussées et des seuils d’entrées des logements, 
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res 


Ces techniques diverses sont groupées sous la désignati 
générale de voirie et réseaux divers (V.R.D.) 

S'il n’est pas question ici d’entrer dans le détail de ces te 
niques, tout au moins convient-il de signaler les tendances m 
velles qu’elles manifestent, et ce par quoi elles se disting 
des réseaux qu'on voit construire dans les grandes villes. 


sur les questions d’évacuations des eaux de ruissellement 
chaussées, des abords et de toutes les surfaces imperméabili 
en dehors de toutes considérations sur les possibilités de vite 
et capacité de trafic. | 
Ces voies auront donc des chaussées de 6 à 8 mets 
accotements très larges pour placer les canalisations, les pl 
tations. La largeur des trottoirs ne devrait pas descen 
au-dessous de 3 m pour les accotements non plantés, et ¢ 
dans le cas contraire. Les chaussées ne présenteront pas 0 
gatoirement le bombement transversal classique : elles pour! 
avoir une pente transversale uniforme dirigée vers le Canix 
unique placé en principe du côté opposé aux bâtiments E 
éloigner les eaux des constructions. Sur les larges accotemi 
que nous préconisons, les parties revêtues pourront être li 
tées à des bandes de 1,50 à 2 m de largeur, les parties resta 
recevant des engazonnements et des plantations d’agrem 


assainissement 


L’assainissement des nouveaux groupes sera réalis 
principe dans le système séparatif, car il est possible de sépé 
à l’origine, les eaux pluviales des eaux usées; cette techn 
n’est toujours pas possible dans des anciennes agglomérat 
où les départs sont souvent confondus. k | 

Nous n'avons pas à développer ici tous les avantages 
système séparatif qui s'impose lorsqu'il s’agit de créer 
réseaux entièrement nouveaux. RE 


ur les collecteurs, nous devons signaler l'emploi des joints 
outchouc traité au lieu des joints au bitume et au mortier 
iment. Ce type de joint en caoutchouc a notre entière 
en raison de la rapidité de pose des conduites et des 
itudes plus grandes quant à leur étanchéité. 
a station d'épuration qui, il y a quelques années encore, 
aplétait le projet d'assainissement du groupe tend à dispa- 
re pour être remplacée par la station communale ou 
onale, car la multiplication des stations dans une même 
et dans un même bassin n’était vraiment pas une solution 
tionnelle. Une station importante coûte bien moins cher en 
is d’installation et d’exploitation que plusieurs stations 
servant au total le méme nombre d’usagers. La surveillance 
les services publics d’hygiéne est plus sûre et plus efficace. 
Jne ordonnance du 23 octobre 1958 permet d’ailleurs aux 
ces publics d’assainissement d’envisager l’assainissement 
chelon de la région avec les ressources provenant de la 
ribution des sociétés immobilières qui doivent verser 80 % 
a montant de la station d'épuration qu’elles auraient été 
enées à construire pour l'assainissement de leur groupe. 


tribution d’eau 


es besoins en eau sont évalués à un mètre cube par jour et 
logement. Ce chiffre comprend les besoins généraux de la 
é et les pertes dans le réseau, mais le calcul des réseaux est 
ent conditionné, pour les groupes de faible importance, 
es débits et pressions réglementaires à obtenir aux bouches 
ncendie. 

ignalons l’emploi de plus en plus répandu des tuyaux en 
tièére plastique (chlorure de polyvinyle, polyéthylène...) 
r les branchements. Certaines villes les emploient même 
s les conduites maîtresses. Ces nouveaux matériaux font 
et d'observations par les laboratoires des services publics 
niques qui étudient leur comportement dans le temps, 
s l’action des eaux et du terrain. 
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distribution de gaz PLAN-COUPE 

La tendance actuelle est de distribuer en moyenne pression 
jusqu’aux compteurs individuels qui sont pourvus d’un petit 
poste détendeur. Cette technique permet des économies appré- 
ciables sur les réseaux extérieurs qui peuvent avoir de petits 
diamètres. 


DECANTEUR 
SECONDAIRE 


distribution d'électricité 


La distribution en 110/180 V est presque partout remplacée 
par la tension B2 (220/380 V). L'intérêt de la distribution sous 
cette tension n’est plus à démontrer : les conducteurs sont 
plus faibles, les postes transformateurs moins nombreux, les 
écarts de tension sont relativement plus réduits. 


éclairage public 


 L’éclairage public s'effectue maintenant par ballons fluo- 
rescents à vapeur de mercure corrigé. Pour une même puissance, 
Péclairement est deux fois plus intense qu'avec l'éclairage 
D ce Les dépenses d’exploitation sont aussi moins 
élevées. 


FOSSES 
A BOUES 


POSTE DE 
RELÈVEMENT 


espaces libres Fire 
x : 3 BACTERIEN 
L'aménagement des espaces libres est sans doute le problème 


le plus difficile qui se pose à l'architecte ou à l’urbaniste. La bag ers 
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1 - Aix-en-Provence, aménagements des espaces libres (éch. 1/2 500). 
L. Olmeta, architecte. 


t 3 - Une station d’épuration, le filtre et le décanteur secondaire ; 4et5- Orly, £ 
1 et coupes de la station d’épuration de la Pierre-au-Prétre. 
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6 et 7 - Constantine, schéma de principe de l'assainissement général; 


physionomie du groupe se trouvera accueillante ou rébar- 
bative suivant le parti qui aura été tiré des espaces compris 
entre les voies et les bâtiments. 

Autrefois appelés «espaces verts » parce que ces surfaces 
devaient, en principe, ne recevoir que des plantations, on les 
désigne avec plus de précision par «espaces libres » car bien 
des installations sont comprises dans ce terrain en dehors des 
plantations elles-mêmes; ce sont les terrains de jeux et les 
stades pour les petits et pour les grands, les squares et jardins 
publics. 

La collaboration de l'architecte, du paysagiste et de l’in- 
génieur est plus que jamais nécessaire pour l’étude de ces 
aménagements. 


Voici donc, rapidement brossé, un aperçu sur ce que peuvent 
être ces techniques de V.R.D., que les anglo-saxons désignent 
par «utilities » et comprennent plus justement dans le sens 
« Services pour les besoins publics ». Cette expression restituée 
dans son sens français utilités traduirait mieux le rôle effacé, 
mais nécessaire, de ces techniques accessoires et complémen- 
taires de celles du bâtiment. 

Comme au théâtre il arrive que les utilités jouent les premiers 
rôles, sans nécessairement avoir voulu se placer sous les feux 
de la rampe. A la suite de quelques déboires et de coûteuses 
opérations d’amenée ou d’évacuation des fluides, on s’est 
aperçu de l’importance de ces problèmes qui semblaient pouvoir 
se résoudre sans difficultés. Nous songeons ici à des zones 
basses, en bordure des rivières, impossibles à assainir conve- 
nablement sans de nombreuses stations de pompage (qui 
n’évitent d’ailleurs pas l’humidité dans les constructions elles- 
mêmes). Ou bien à ces programmes de constructions qui 
attendent encore, pour se poursuivre, le résultat des prospec- 
tions du sol pour reconnaître la présence de l’eau et Vimpor- 
tance de la nappe qui doit alimenter l’ensemble du groupe. 
(Car l’eau n’est pas partout aussi abondante qu’on se l’imagine, 
elle devient une matière première dont la protection ne devrait 
pas seulement se limiter aux pays arides). Il faut alors songer 
aux forages, stations de pompage, réservoirs, conduites de 
refoulement, etc. 

La consultation préalable d’un ingénieur V.R.D. aurait 
évité quelquefois bien des déboires. Et certains constructeurs 
se seraient aperçus, avant d'acquérir un terrain, que les dépenses 
à envisager en rendent le prix moins attrayant qu'il n’y parais- 
sait d’abord. 

Il peut arriver aussi que la desserte d’un groupe important 
d'immeubles ne puisse être assurée par les réseaux de la ville. 
Les pouvoirs publics s’en préoccupent maintenant et ne 
délivrent d’autorisations de construire que dans les zones 
susceptibles d’être raccordées aux réseaux. 

La création des zones à urbaniser par priorité répond d’ailleurs 
à cette préoccupation de l’administration qui désire résoudre 
en une seule fois, sur un même terrain et dans les meilleures 
conditions, tous les problèmes que poserait la création de 
groupes de logements dispersés autour de la ville. Si alors les 
techniques de V.R.D. jouent les vedettes pour l'équipement 
de ces zones, c’est cette fois en pleine connaissance de cause, 
et d'importantes études sont entreprises à l'échelle d’un 
quartier. 


Autre exemple : la reconstruction des villes sinistrées et 
l'extension des programmes de construction ont mis en relief 
les‘ problémes d’assainissement généraux des agglomérations. 
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Les doctrines et techniques sur l’assainissement n’ont vraime 
été évoquées et mises au point que depuis la dernière guen 
Si l’on excepte la ville de Paris qui, disposant d’un service ha 
tement spécialisé, a conçu rationnellement ses dessertes, 
plupart des grandes villes de France ne disposaient que 
réseaux rudimentaires, complétés au fur et à mesure des I 
soins, sans plan directeur, ni doctrines bien précises sur | 
traitements des eaux avant leur rejet. 

C’est un des grands mérites des services de l'urbanisme. 
Ministère de la Construction de compléter les plans d'urk 
nisme directeur par des plans directeurs d’assainisseme 
pour orienter, au départ, les constructeurs vers des princiy 
bien déterminés quant à la construction de leurs réseaux d’éx 
cuation. 

Dans ce domaine le retard important des villes françai: 
commence à se rattraper peu à peu. 


* 


On conçoit, en revenant à des problèmes plus courants 
V.R.D. pour les groupes d'habitation, que ces équipeme 
généraux constituent une dépense non négligeable du p 
total des logements terminés et habitables. 

Avant d’en examiner le détail, faisons une petite digressio 
les crédits affectés aux travaux de dépenses annexes St 
habituellement fixés entre 20 et 30 % environ du prix glo 
de la construction des logements. Dans cette somme doi 
être compris : 

— Je prix du terrain; 

__ Jes honoraires des architectes et du bureau d’études; 

— les dépenses de fondations spéciales. 

Lorsque le prix du terrain et les dépenses de fondati 
spéciales sont élevés, les équipements de viabilité que le co 
tructeur considère à tort comme des éléments compressil 
sont réduits à leur plus simple expression. 

En fait, ces dépenses de viabilité sont comprises entre 8 
15 % du prix des logements. De sorte que, apres avoir ass 
les équipements les plus nécessaires a la vie des habita 
l'ingénieur des V.R.D. doit procéder a des soustractions suc 
sives pour déterminer les crédits à affecter aux autres ce 
gories de travaux. 

Les moins indispensables (aires de stationnement, amé 
gement des espaces libres et plantations) doivent être diff 
ou mis à la charge des municipalités. C’est pour cela que 
rencontre encore trop souvent des groupes d'immeubles hab 
au milieu de terrains vagues. 

Il serait souhaitable que les crédits pour ces travaux soi 
définis d’une façon un peu plus rationnelle, en évitant de 
subordonner à des dépenses de construction qui n’ont auc 
relation avec l'importance des équipements à créer, ceu 
dépendant de la situation géographique du terrain et de l’é 
pement général de la ville. 


Les dépenses de desserte générale peuvent être classées 
trois catégories, différenciées par le financement auquel € 
font appel : 

— les équipements extérieurs; 

— les équipements généraux; 

— les dessertes internes. 


1° Les dépenses d'équipements extérieurs 
Elles concernent des travaux qui sont souvent effectué: 


ehors du périmètre de l’opération et qui profitent à la collec- 
jvité tout entière, généralement la commune, sur le territoire 
le laquelle des travaux sont effectués. Ce sont : 

à les travaux d’adduction d’eau (captage, station de pom- 
rage, réservoirs) ; 
nu _ les collecteurs généraux d’assainissement; 
Ja station d'épuration générale des eaux; 
_— les canalisations d’amenée d’eau et de gaz depuis la ville 
mui le renforcement de ces canalisations; ; 

— voies d’accés au groupe à élargir ou à améliorer: 

— les lignes électriques 4 moyenne tension. 


10 Les dépenses d’équipements généraux 


_ Elles sont effectuées dans le périmètre de la zone à construire. 
Iles concernent les travaux de construction de voies publiques, 
tires de stationnement, égouts, canalisations, distribution 
Veau, de gaz, d’électricité basse tension, éclairage public, 
iménagement des terrains de jeux, squares et places publiques, 
jlantations d’alignement. En un mot toutes les artères et les 
‘onduites maitresses constituant i’ossature de l’opération. 


$0 Les dépenses pour les dessertes internes 


Ces dépenses concernent les travaux à effectuer à l’intérieur 
les quadrilatères délimitant les voies publiques précédemment 
léfinies. Ils comprennent les branchements, dans le sens le plus 
arge du mot, c’est-à-dire : 

— les voies de desserte aux immeubles, allées et chemins 
le piétons, aires de stationnement affectées aux locataires ou 
Jropriétaires des immeubles desservis; 

— les collecteurs secondaires et branchements: 

— l'éclairage des entrées des immeubles; 

— les engazonnements et plantations d’agrément. 


Pour connaître le prix global à l’hectare des dépenses de 
viabilité, il faudrait évidemment additionner les trois postes 
de dépenses précédents et les diviser par la surface totale du 
terrain acquis pour l’opération. 

Mais les dépenses du premier poste varient dans des propor- 
tions considérables, selon que le terrain est plus ou moins 
proche de la ville et selon que cette ville est déja plus ou moins 
bien équipée. Ces travaux, d’un intérêt général évident, de- 
vraient être financés entièrement par les communes avec l’aide 
des subventions de l’Etat ou de département. 

Le montant par hectare de deux derniers postes de dépenses : 
équipements généraux et dessertes sont compris entre 180 000 et 
260 000 NF, les équipements généraux atteignant à eux seuls 
100 000 à 150 000 NF. 

Il convient de noter que ces dépenses d'équipements évaluées 
4 Vhectare varient peu avec la densité des logements. Pour 
des zones entièrement construites en pavillons individuels 
{parcelles de 250 à 400 m?) les chiffres indiqués seraient à dimi- 
nuer de 20 à 30 % seulement alors que le nombre de logements 
serait quatre ou cinq fois moins élevé. Ce qui conduirait l’ingé- 
nieur de V.R.D. à préconiser, toute autre considération mise 
a part, une densité importante de construction. 


Quelques mots, pour terminer ce rapide tour d’horizon, 
sur la conduite des travaux. Généralement les ouvrages sont 
exécutés en deux phases distinctes : 

— l’une au démarrage des travaux : terrassements généraux, 
voirie provisoire de chantier (c’est-a-dire mouvement de 
terre, compactage, fondation de la chaussée et cloutage), 
réseaux d’assainissement E.U. et E.P.; 

— l’autre après que le terrain ait été libéré par l’entre- 
preneur de gros-ceuvre qui retire ses grues : réseaux eau, gaz, 
électricité, téléphone ; tous les branchements aux immeubles; 
finition des chaussées et parkings; aménagement des espace 
libres, jeux, etc. 

L’exécution de ces ouvrages ne pose pas de problème parti- 
culier. Mais par contre la coordination dans l’espace et dans 
le temps fait toujours l’objet de fréquentes discussions malgré 
les plans de pose établis par l’ingénieur. Au moment des études 
ils’agit pour chacun de voir son réseau situé à l'emplacement 
idéal pour ses propres travaux ; le malheur veut que l’emplace- 
ment idéal est souvent le même pour tous! On arrive toutefois, 
tant bien que mal, à concilier les intérêts divergents des uns 
et des autres. , 

Mais au moment des travaux, trois catégories d’entrepreneurs 
Saffrontent : ceux du bâtiment, ceux du V.R.D., ceux des 
Services publics. Et chacun voudrait, bien sûr, passer à son 
heure, et selon son gré, en résolvant d’ailleurs le dilemne suivant: 
Passer le premier et n’avoir aucune gêne mais risquer de voir 
Certains ouvrages endommagés par les suivants, ou passer le 
dernier, et ne rien craindre pour ses ouvrages mais être gene 
Par les travaux de ceux qui l’ont précédé. Une seule place est 
rarement convoitée : celle du milieu, bien que la sagesse y situe 
précisément la vertu! 

On peut penser, pour finir, que de vertu nul n’en manque 
Puisque finalement les travaux s’achevent parfois sans faire 
trop de mécontents. Le 


OUVRAGES D'ART 


Au sein du département infrastructure, la section ouvrages 
dart est de création relativement récente. 

Elle correspond néanmoins à une nécessité : il est apparu en 
effet qu’à l’occasion d’études de routes, d'aménagements généraux 
ou autres, des ouvrages divers devaient être réalisés, dont la 
conception relève de techniques bien spéciales. 

Un nouveau service a donc été mis en place, dont la direction 
a été confiée à un ingénieur des Ponts et Chaussées qui a exercé 
au service central d’études techniques, puis au service des auto- 
routes. Les ingénieurs sont issus également des Ponts et Chaussées 
et ont participé à des études et réalisations dans la région pari- 
sienne et outre-mer. 

Tous les projets exécutés par cette section mont pas encore 
atteint la phase travaux. Les quelques exemples donnés ci-dessous 
n'ont aucune prétention de haute technique : ils sont une simple 
illustration d’un domaine particulier de l’activité de VO.T.H. 


château d’eau de la Dame-Blanche 
à Garges-lès-Gonesse 


Cet ouvrage est destiné à l’alimentation du grand ensemble de la 
Dame-Blanche sur le territoire de la commune de Garges-lès-Gonesse. 
Un avant-projet a été établi, pour la commune de Garges, en vue d’une 
mise au concours. 

L'ouvrage aura une capacité de 2500 m®. Il sera supporté par un 
ensemble de piles en forme de V contreventées. La hauteur des supports 
sera de 40 m environ. L’ouvrage sera situé dans la bande d’envol de 
l’aéroport du Bourget, et de ce fait, sa hauteur totale est imposée. 
Cette servitude conjuguée avec les nécessités de l’alimentation des 
immeubles a conduit à prévoir une cuve située tout entière entre deux 
plans horizontaux distants de 10 m environ. Deux solutions ont été 
étudiées : l’une est une solution classique avec cuve en béton armé, 
l’autre est une solution avec cuve en acier sur supports en béton armé. 


8 - Projet de château d’eau. 
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ouvrages sur la R.N. 38 à Maison-Carrée (Alger) 


Cette étude a été exécutée pour le compte du service des travaux 
publics de l’Algérie. Elle a pour but d’assurer la liaison de la route 
nationale n° 38 à la route nationale n° 8 à Maison-Carrée. 

Elle a nécessité la construction de 6 ouvrages : 1° murs de soutènement 
devant maintenir le remblai d’accés aux ponts; 2° ponceaux des moulins 
de l'Harrach: 3° ouvrage de franchissement de ta boucle de l'Harrach; 
4° ouvrage sur pilotis pour le franchissement des voies d'accès au marché 
aux bestiaux; 5° passage supérieur sur la voie ferrée Alger-Constantine; 
6° passage supérieur sur la voie ferrée Alger-Oran. 

La largeur de la chaussée de 10,50 m et 2 trottoirs de 1,75 m chaque 
donneront une largeur de 14 m pour les ouvrages. 


Murs de soutènement : Mur Est de 62 m de long et hauteur variant de 
3.45 m à 4,30 m— mur Ouest 0,70 m à 3,90 m, longueur 68 m. Le premier 
et une partie du second constitués par une semelle, un hourdis vertical 
avec contreforts, le tout en béton armé, une longueur de 25 m du mur 
ouest en mur poids, sur massif de fondation en béton. 


Poneeaux des moulins de l'Harraeh : Tabliers en dalles béton armé 
reposant sur des culées constituées par des murs poids fondés sur massif. 


Ouvrage de franchissement de la boucle de ? Harrach : 102 mètres d’ou- 
verture totale franchie par 3 travées de 34 m entre axes d'appui. 
Fondations des piles et culées sur semelles en béton armé reposant sur 
des pieux en béton armé forés et moulés de 0,60 m de diamètre. Piles 
constituées par 2 files de 5 fûts à section circulaire en béton armé ancrés 
dans la semelle et couronnés en tête par un chevêtre recevant l’about 
des poutres des tabliers. 

Culées : même système mais avec 5 fûts à section rectangulaire, piedroits 
formés par un voile en béton se prolongeant en retour de part et d'autre. 

Tabliers à 5 poutres indépendantes en béton armé pervibré axées 
sur les fûts d’appuis, reliées par 5 entretoises et supportant une dalle 
pleine d’épaisseur constante. 

Appareils d'appui système Freyssinet. 


Ouvrages sur pilotis pour le franchissement des voies d'accès au mar- 
ché aux bestiaux : 100 mètres d'ouverture totale et 4 travées de 25 m. 
Piles et culées du même système que l'ouvrage précédent avec seulement 
une file de 5 pieux. 


Passage supérieur sur la voie ferrée Alger-Constantine : Ouvrage biais 
de 25 m de portée réalisé comme le précédent.La culée côté Oran compor- 
tant deux murs en aile en voile béton armé et contreforts. 
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Passage supérieur sur la voie ferrée Alger-Oran : Une travée d'ou 
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ture variant de 14,65 à 16,67 m même système que les ouvrag 


précédents. 
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quai Warnier à Bône (Algérie) 


Ce projet exécuté pour le compte de la chambre de commerce de Bo 


a pour objet les trava 


ux d'aménagement pour paquebots du quai Warni 


Cet ensemble comprend : un hangar de stockage de marchandist 
un bâtiment de voyageurs à usage de hall de réception des passag! 
et de bureaux; des garages et un local pour la manipulation des € 
postaux; un pont-route reliant la terrasse du hangar à la place Faidher! 


Le hangar : Orienté Est-Ouest, il a une longueur de 343,3 m. La large 
totale de la surface couverte est de 35 m sauf sur 30 m, au droit 
bâtiment des voyageurs (22 m) et dans la partie Ouest où elle doit dégas 
le gabarit de la voie ferrée. L’ossature est en béton armé : elle est divi 
en éléments de 30,3 m; chaque élément comprend 4 portiques espa 
de 10 m entre axes des appuis. Le hangar est limité par des murs 
béton banché surmontés de claustras. 


Le bâtiment a la forme d’un trapèze de bases égales à 32 et 44m ett 
hauteur de 52 m environ. Il comprend 2 niveaux et une terrasse accessil 


Les garages et local colis postaux sont prévus en bordure Nord de 
route de l’avant-port. Les garages ont une surface de 36 x 16 m: ossat 
en béton armé, poteaux, poutres et dalle. Le local des colis posta 
56 m et une largeur variant de 18 à 19 m: ossature également en bé 
armé. La couverture de l'extrémité Est de la salle est constituée, 


le pont-route. 


Le pont-route relie la terrasse à la rue Capitaine-Genova. Largeur u 
totale de 10 m : chaussée de 10 m et 2 trottoirs de 1,50 m. Conçu en bé 
armé, il est constitué par une dalle reposant sur 5 poutres égales 
largeur constante. Les 5 piles Sud sont constituées par un portique 
0,50 m d'épaisseur. Le tablier reposant par l'intermédiaire d’un chevé 
incorporé de 0,60 m de largeur. L’appui Nord constitué par le © 
d'extrémité Est, de la salle des colis, est en béton banché de 0,50 


d’épaisseur. 


G 


9 - Demi-coupe, plan et élévation d’un ouvrage sur l'accès au marché à bestial 
10 - Bône, coupe du quai Warnier. M. Luyckx, A. Ravereau, J. Magliulo, architec 


A. Crispo, assistant. 
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ROUTES ET PISTES _ Ila été décrit dans un chapitre précédent l’activité de la section 
infrastructure dans l’étude des voies qui desservent les groupes 
d'habitations. C’est un domaine bien particulier, qui a ses règles 

propres et ses méthodes de travail. 

D'autres problèmes sont posés à cette section, qui relèvent plus 
directement de la technique routière proprement dite. Il a paru 
intéressant de dire comment ils sont abordés et résolus, par exemple 
en Afrique du Nord, zone d’action des filiales Omnium Technique 
Algérie et Omnium Technique Saharien. 


1 - État actuel des travaux en Algérie et au Sahara; 2 et 3 - Ouvrages sur la dé- 
viation de la RN 38 (profil et plan). 
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4 - Reconnaissance aérienne d'une piste; 5 - Reconnaissance au 
sol; 6- Levé topographique; 7 - Sondage; 8 - Piquetage du projet 
de route; 9 - Une piste terminée. 


Un certain nombre de projets ont été exécutés pour le comp! 
de la Direction des Travaux publics et des Transports à Alger: 
pour le compte de la division de l'infrastructure de l'O'GF° 
Ils comprennent à la fois des études routières et des étudi 
d'ouvrages d’art. Nous citerons, par exemple, lV’aménagement ¢ 
la route nationale n° 38 à Maison-Carrée (voie de 14 1r 
chaussée de 10,50 m) qui comprenait des ponceaux, un mur ¢ 
soutenement de 130 m, un ouvrage sur l’Oued Harrach (102. 
total), un autre sur la voie d’accès au marché aux bestiat 
(100 m total), un pont sur la voie ferrée de Constantine (25 m 
un pont biais sur la voie ferrée d’Oran (14,65 m a 16,67 m), et 


Mais c’est surtout la mise en valeur des départements sah 
riens qui a entrainé de grands programmes de liaisons ro 
tières à travers le Sahara. Les principaux axes nord-sud, 
deux transversales est-ouest ont été particulièrement étudié 
l'O.T.S. a, pour sa part, réalisé l'étude de l’ensemble de 
transversale sud. (Edjelhe - Fort-Flatters - Adrar) et ] 
tronçons El Golea, In Salah, Sba-Adrar - Reggane sur | 
axes nord-sud. 

L’ensemble de ces troncons auxquels s’ajoute une étude ent 
Berriane, Guerrara, Touggourt et Ouargla sur, des axes seco 
daires représente un kilométrage total étudié de l’ordre 
2 200 km. D’autres études plus spécialisées, comme la rechere 
Witinéraires dans les régions difficilement pénétrables (ers 
ou l'établissement de documents cartographiques à gran 
échelle ont été menées à bien par l’'O.T.S. 

A Hassi-Messaoud, outre l’étude complète du réseau rout 
de la SN Repal, l’O.T.S. a exécuté, pour les services de l’urt 
nisme, le levé de terrain de la future zone résidentielle. 

A l’occasion de ces différentes missions, des recherches 6 
ginales ont été menées à bien. A titre d'exemple nous donner¢ 
ci-dessous un aperçu de la contribution de l'O.TSS. à l’étu 
de la circulation dans les ergs du Sahara. 


Les spectaculaires progrès réalisés pendant ces derniè 
années dans le domaine des véhicules de transport tous terra 
permettent de penser que la pénétration dans les ergs S 
prochainement du domaine courant et cessera de constitt 
une performance difficile. I] semble donc opportun d’exami 
ce que sera cette circulation dans les ergs, et de dégager 
meilleurs itinéraires pour assurer la desserte d’un point dét 
miné, avec le véhicule assurant le meilleur rendement en fo 
tion de la charge à transporter et de la nature des terra 


traversés. 
ia . 9 e 39° 
|-la préparation d’une reconnaissance d’i 
gone 
neraire 
La reconnaissance d’un itinéraire, la reconnaissance t 
court d’une région, est totalement différente depuis qu'a 
réalisée la couverture photographique aérienne du Sah 
par l’Institut géographique national. La photographie aérie: 
donne une figure précise d’une région et le même observat 
pourra comparer les difficultés d'itinéraires différents en to 
impartialité. 


L'exploitation de la photographie aérienne constitue la 
yhase initiale de la reconnaissance, bien entendu sans pour 
iutant négliger les cartes et autres documents existants. Ce 
ravail se matérialise par l’exécution d’un croquis, à une échelle 
xacte si l’on peut établir une T.P.F.R. (triangulation par 
entes radiales) calée sur points astronomiques, a l’échelle de 
a photographie si l’on n’a pas cette possibilité. 

L’examen stéréoscopique systématique des clichés permet 
a définition des meilleurs passages, des mesures de parallaxes 
yeuvent même permettre de chiffrer à environ 5 m près la 
yauteur des obstacles à franchir. Ainsi, un certain nombre 
Vitinéraires sont éliminés avant la reconnaissance au sol. 
Jette préparation est une phase très importante et doit être 
res soigneusement faite, car elle doit amener à une fami- 
iarisation de la région permettant d’avoir au départ de la 
‘econnaissance au sol une idée très précise de Vitinéraire a 
‘econnaitre. 


}- Ja reconnaissance au sol 


Elle doit être préparée avec beaucoup de soins. Il faut prévoir 
res largement le temps, les vivres et l’essence dont la consom- 
nation est souvent supérieure aux prévisions. 

La reconnaissance au sol se fait, bien entendu, photo en main; 
opérateur doit avoir une bonne acuité stéréoscopique, car 
dour faire un travail efficace, il doit à chaque instant pouvoir 
se situer sur la photographie. 

Un élément nouveau va maintenant intervenir; tout en 
jardant approximativement l'itinéraire précédemment défini, 
1 va falloir trouver un itinéraire pour un type de véhicule 
lonné. L’on peut estimer qu’il y a essentiellement deux types 
i considérer : 
+) Le véhicule léger tout terrain de moins de 5 t de charge 
itile. 

2) Le véhicule tout terrain lourd, plus de 10 t de charge utile. 


1) Dans le premier groupe, nous classons tous les véhicules 
égers 2 ou 3 ponts moteurs (Jeep, Dodge, Berliet, Gazelle, 
{x4 Renault). Ces véhicules jouissent d’une grande souplesse 
le conduite, peuvent braquer court et vite, ce qui leur permet 
souvent de rouler sur des crétes de dunes arrondies. Par contre, 
Is ne peuvent escalader une dune sans élan; ils connaissent 
’ensablement et sont très sensibles aux touffes et aux petits 
monticules de sable adjacents qui laissent indifférents les 
véhicules gros porteurs. Dans les passages difficiles, les véhi- 
sules légers risquent enfin de s’ensabler dans les sols malaxés 
par les véhicules lourds. 

L'itinéraire pour ces véhicules légers emprunte au maximum 
les « sahanes » où ils peuvent rouler rapidement, quitte à esca- 
lader, pour aller d’une « sahane » à l’autre, quelques cordons 
de sable. 

2) Le poids lourd, qui naguère ne s’aventurait pas dans le 
sable, s’y trouve actuellement tout à fait à son aise, à la suite 
de Vamélioration continue des mécaniques et des pneumatiques. 
Il passe en général sans difficulté où passent les véhicules légers, 
foule mieux dans des régions moyennement accidentées ne 
écessitant pas de braquage trop court. 
4a reconnaissance doit done tenir compte essentiellement du 
ype de véhicule devant emprunter l'itinéraire. 


la matérialisation de l’itinéraire 
“De nombreux modes de balisage ont été réalisés au Sahara; 
Aucun n’est parfait, mais le choix de la balise sera déterminé 
fin de compte par deux facteurs : sa visibilité et son prix 
revient. 
La « guemira ». — C'est une pyramide de pierre de 4 ou 5 m 
le haut, située sur des points hauts et espacés de 5 ou 10 km. 
e l’une, on voit, en principe, la suivante; autrefois elles 
daient des voyageurs se déplaçant a dos de chameau; 
Chauffeur occupé à la conduite de son véhicule, zigzaguant 
a recherche du meilleur passage, aurait vite fait de perdre 
oute. Par ailleurs, elles coûteraient aujourd'hui fort cher 
les devaient être érigées par une entreprise privée. 
a balise métallique. — Elle est constituée d’un panneau 
angulaire ou rond fixé sur un tube ou une corniere à environ 


2 m du sol. Le panneau est peint en deux couleurs (couleurs 
préférentielles : orange, jaune, blanc). Le tube est enfoncé 
d'environ 80 cm dans le sol, il offre peu de prise au vent et aura 
donc peu tendance à se déchausser. 

Nous croyons ce mode de balisage le plus efficace, et le plus 
visible; un itinéraire de 240 km a été balisé de la sorte par 
l’O.T.S. entre Touggourt et Rhorde Ez Zita avec une antenne 
vers Bir-Jedid. 

La balise en matière plastique tronconique de 2 m de 
haut ou davantage, peinte en deux couleurs, a été également 
envisagée. Légère, elle serait facile à transporter mais ne s’est 
pas encore développée en raison de son prix élevé (200 à 250 NF). 

Le «fût». — La matière première ne manque pas entre 
Touggourt et Fort-Flatters; les fûts ont en effet servi au trans- 
port des bitumes répandus sur les routes nouvellement cons- 
truites. Signal de choix dans les régions sans végétation, pour 
peu qu’on prenne la précaution de l’enterrer aux 3/4, ce qui, 
d’ailleurs, nécessite la pose d’un second fût sur le premier. 

Les inconvénients du fût : 

— il ne se voit pas quand il y à de la végétation; 

— il est déchaussé par le vent et se renverse; 

— il est volumineux à transporter. 

Il a par contre l’avantage de ne coûter que ses frais de 
transport. 


) À L LA e bead 
4-les améliorations susceptibles d’étre appor- 
tées a un itinéraire 

Les besoins des pétroliers en matiere d’itinéraires sont diffi- 
ciles à prévoir et leur évolution, dans les années à venir, est 
sujette a bien des fluctuations. L’on comprend donc l’attention 
avec laquelle les pouvoirs publics suivent l’évolution des 
recherches pétrolières, mais aussi leurs hésitations à investir 
des sommes considérables pour la construction d’accès onéreux, 
pour des espoirs qui peuvent se trouver sans lendemain. 

La progression normale des aménagements conduit logi- 
quement à 

a) Balisage pour les travaux de recherche (campagne géo- 
physique par exemple). Certains passages pourront, d’ailleurs 
à peu de frais, être sommairement aménagés, sans apport de 
matériaux, par le simple passage d’une niveleuse, voire d’un 
rouleau à pneus. 

b) Aménagement plus important, si l’on envisage, par 
exemple, implantation d’une sonde (soit environ 10 000 t 
de transport). 

A ce moment-là, des apports de matériaux seront justifiés 
pour l’amélioration des passages difficiles (cordons de dunes). 
Les « sahanes » ou régions de sable fixé pourront être traversées 
sans aménagements. 

c) Si la région se trouve intéressante, la piste s’imposera; 
c’est pour cela que le premier itinéraire étudié devra tenir 
compte des gîtes à matériaux possibles pour permettre ces 
améliorations. 

L’itinéraire sera d’ailleurs, à ce dernier stade, sensiblement 
modifié, de nombreux obstacles qui avaient dû être contournés 
seront franchis, le raccourcissement justifiant alors les quelques 
travaux nécessaires pour les franchir. 

d) A la limite, l'établissement d’une véritable route pourrait 
se justifier si le trafic devait se développer considérablement. 

A l'heure actuelle, ces différents stades d'aménagement 
ont tous été réalisés, soit dans l’Erg Oriental, soit dans l’Erg 
Chech, soit dans les régions d’E] Oued, de Touggourt ou de 
Fort-Thiriet. 

* 


En conclusion, il apparaît que les problèmes de circulation 
dans les ergs sont parfaitement solubles; ils comportent même 
de nombreuses solutions. Pour chaque cas particulier de site 
et de trafic, la meilleure solution ne peut être dégagée que par 
une étude minutieuse basée sur une analyse soignée des données 
géographiques locales et sur l’expérience de techniciens très 
au courant aussi bien des possibilités du matériel automobile 
le plus récent que des techniques d'aménagement de l'infra- 
structure. 
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Tous ceux qui, à des titres divers, se préoccupent de la coordi- 
nation s'accordent au moins sur un point : la coordination est le 
signe indiscutable de l’évolution très profonde que le « bâtiment » 
a manifestée depuis l'immédiat après-guerre. 

L'ampleur des programmes de construction et de reconstruc- 
tion, les performances spectaculaires des armées alliées (qui ne 
se souvient de ces pistes d’envol réalisées en quelques jours, des 
camps immenses montés heure par heure...) ont créé les conditions 
propres à un renouveau. Poussé par la nécessité, stimulé par la 
démonstration de ce que peut faire une technique d'avant-garde, 
le « bâtiment » a fait éclater ses structures traditionnelles. 

L'impulsion donnée, il s’ensuivit une débauche d'idées nou- 
velles, une floraison de procédés : des matériaux nouveaux sont 
apparus sur le marché, les matériaux traditionnels ont vu leur 
emploi se modifier, les techniques de mise en œuvre se sont mo- 
difiées. Le bâtiment a tendu a s’équiper comme une industrie el 
à utiliser des techniques industrielles : on a préfabriqué, on pré- 
fabrique de plus en plus couramment sur tous les chantiers, el 
les ouvrages élaborés en usine prennent une place de plus en plus 
importante ; les frontières des corps d'état se déplacent en fonc- 
tion de la conception des plans ou des systèmes constructifs 
utilisés. 

IL est alors devenu nécessaire d’ordonner les activités de ceux 
qui concourent à l'édification d'un méme ouvrage, de définir 
précisément leur intervention dans Vespace-lemps, en un mot de 
coordonner. 

La coordination a de multiples aspects, et le mot lui-même 
prête à bien des équivoques : il est regrettable que les gens du 
bâtiment n'aient pas trouvé leur mot propre pour définir précisé- 
ment ce qu’ils entendent par là. 

En ce qui nous concerne, nous avons voulu, traitant de la 
coordination technique, délimiter exactement notre champ d’ac- 
tion. Car la coordination générale, au sens le plus large du terme, 
cest le maitre de l'œuvre qui l’assume : en ce sens les plans d'ar- 
chitecte, par exemple, sont bien des plans de coordination finale : 
ils représentent la « fin» à réaliser, le but commun que doivent 
constituer, correctement assemblés, les puzzles des différents 
corps d état. 

La coordination technique a, elle, un autre objet. Il est dan- 
gereux d’en donner une définition abstraite. Il vaut mieux pré- 
ciser le but (ambitieux) qu’elle se propose : faire en sorte que 
Vouvrage à réaliser soit préalablement bien pensé, qu'il soil prêt 
à temps, correctement construit et dans des conditions de pro- 
ductivité optimum. 

La coordination technique recouvre donc un vaste champ 
d'action. Panacée pour de sympathiques néophytes, cheval de 
bataille pour des esprits qui se veulent «de pointe », voire même 
simple prétexte à des batteurs d’estrade, on Vaccommode à toutes 
les sauces; il en est, aussi, qui traitent avec le sérieux qu'elle 
mérite une activité qui requiert de solides qualités, qui exige des 
moyens d'actions efficaces au service d’une doctrine müûrement 
établie. 

Et cette doctrine, quel que soit le point de vue d’où Von se place, 
découle nécessairement du but assigné à la coordination. On peut 
diverger sur le choix des moyens ou sur la voie à suivre, on ne 
peut contester que, pour être efficace, la coordination dott néces- 
sairement : 

— être conduite dès le début des études et jusqu'à la fin des tra- 

VAUX ; 

— s'appuyer sur un dossier complet et précis ; 
— être faite par des hommes compétents en accord avec d'autres 
hommes de bonne volonté. 


Il aurait été logique, voulant préciser davantage cette notion 
de coordination, que nous l’envisagions suivant ses deux compo- 
santes principales : dans l’espace et dans le temps. 

Mais comme tout programme de construction suit toujours la 
même progression : études, puis travaux, il est apparu que notre 
propos serait plus clair si nous examinions successivement les 
deux volets de ce diptyque. 

Nous ne voudrions pas pour autant trahir notre pensée et 
laisser croire qu'on peut, à volonté, la restreindre à la phase 
études ou à la phase travaux. Pour nous, la coordination tech- 
nique est, si on peut s'exprimer ainsi, une et indivisible. 
L’amputer d’un de ses moyens d'action, c’est la stériliser plus ou 
moins complètement. 

Ceci dit, il est certain que la coordination telle qu’elle est pra- 
tiquée à l'heure actuelle évoluera encore dans les années à venir. 
Elle se perfectionnera, précisera ses méthodes, sera faite par des 
coordonnateurs plus expérimentés. On peut même penser que 
bientôt la coordination sera partie intégrante de toute étude et 
qu'un programme sans coordination précise et codifiée sera juste- 
ment pénalisé par les entrepreneurs, au même titre qu'une étude 
mal faite. 

Fe. AB. 
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la coordination technique 


C'est par une distinction quelque peu arbitraire, et pour la 
seule commodité de exposé, que nous évoquons séparément 
la coordination des études et la coordination des travaux. Les 
problèmes que posent les travaux ne sont, en effet, dans une 
large mesure, que la suite naturelle, l’application concrète, 
des dispositions de coordination prévues lors des études. 
Remarque qui autorise à penser que la coordination des travaux 
sera d'autant plus simple et plus réduite que celle des études 
aura été plus poussée. La réalité le prouve d’ailleurs abon- 
damment. Lequel d’entre nous n’a souffert, aux limites de la 
patience, de ces interminables réunions de chantier ou, devant 
vingt entrepreneurs mobilisés de façon discrétionnaire pour 
un après-midi entier, sont débattus des problèmes d’études 
qu'il eût été infiniment plus opportun de résoudre, un an plus 
tôt, en toute liberté de réflexion, avec les moyens d’études de 
Vagence d’architectes ou du bureau d'ingénieurs ? 

Sans doute, un certain progrès apparaît-il depuis quelques 
années, car la complexité croissante des constructions rend 
de plus en plus évidente la nécessité impérieuse d’un effort 
d'organisation. Mais on est en droit de se demander si ce 
progrès va aussi vite que se multiplient, en fonction des nou- 
Velles techniques de construction, les problèmes de coordi- 
nation. Sommes-nous, en d’autres termes, en train de rattraper 
notre retard en matière d'organisation, ou n'irait-il pas encore 
en s’accroissant ? Les problèmes de coordination se multiplient- 
ils donc à une cadence si rapide ? Concédez-nous de faire une 
petite étude mathématique de cette question : imaginons une 
‘construction qui comporte dix catégories de travaux. C’est peu, 
direz-vous, c’est, cependant, déjà beaucoup, puisque, théo- 
‘riquement, le nombre des confrontations de ces catégories 
de travaux entre elles sera : 


CE CC, «2+ en 
= 2 __ 10 — 1 # 1 000 confrontations 


Voila qui semble, à première vue, incroyable. Il n’en est 
pas moins vrai que ces opérations sont finalement effectuées, 
la plupart d’entre elles trés rapidement, dans les mécanismes 
du cerveau de la personne qui coordonne. 

Imaginons, maintenant, qu’il y ait, non plus dix, mais 
vingt catégories de travaux a confronter. Ce ne sont pas, comme 
on pourrait le croire un instant, deux mille, mais pres 
dun million d’opérations de coordination qui devront alors 
être effectuées. Qu’un tel calcul soit théorique, nous l’admettons 
bien volontiers, et sommes portés à nous en réjouir. 

Le caractère théorique de notre raisonnement provient, 
‘principalement, du fait que le praticien sait qu’il n’est pas 
nécessaire de confronter foutes les opérations, certaines d’entre 
elles n'ayant de frontières communes, ni dans l’espace, ni dans 
le temps. Mais cette confiance dans l’expérience qui permet, au 
fond, de remplacer le raisonnement par des actes-réflexes, 
est d'autant plus sujette à caution que l’évolution technique 
s'effectue plus rapidement : les modes constructifs se renou- 
velant, se reposer sur l'expérience devient, en effet, de plus 
en plus aléatoire. Il faudra alors effectivement confronter les 
“divers éléments de construction, pour trouver les meilleurs 
modes d'assemblage et les meilleures successions d'opérations. 
Si nous insistons, assez longuement, sur ce point, c'est qu il 
“nous semble insuffisamment connu : le nombre des opérations 
“de coordination, à tous les stades des études, croît de façon 
véritablement prodigieuse avec la complexité des techniques 
de construction. Il demande, pour que le travail soit effectué 
“complètement, un personnel considérable, que les machines 
“he peuvent encore, et avant longtemps, remplacer. 


COORDINATION DES ETUDES 


Nous-mémes, ingénieurs de coordination de bureau d’études, 
commettons souvent des erreurs d’appréciation dans ce sens : 
c’est ainsi que les constructions de bureaux, de facultés, d’hôpi- 
taux, plus complexes que les constructions de logements, 
requierent un personnel de coordination technique encore plus 
important. La méconnaissance de cette rapide croissance des 
opérations de coordination, en fonction du nombre des éléments 
de construction, nous conduit, malgré les corrections que nous 
apportons constamment à nos prévisions, a sous-estimer les 
moyens nécessaires pour la coordination. 

Quelles qualités et quels moyens sont donc nécessaires 
pour effectuer convenablement une coordination sans cesse 
plus complexe, notamment par la multiplicité des détails ? 

L’ingénieur-coordonnateur doit être avant tout, selon nous, 
un homme d’ordre, sachant mettre en action et utiliser conve- 
nablement les départements techniques, pour que ceux-ci 
puissent conseiller l’architecte à chaque phase de son étude. 
Ce travail d’ordonnancement commence dès la définition 
du programme, pour se poursuivre lors du choix du parti, et 
pendant l’avant-projet et le projet. A ces deux derniers stades, 
l’aide de projeteurs de coordination lui est indispensable pour 
effectuer les innombrables opérations de confrontation des 
plans techniques entre eux, et des plans techniques avec les 
plans d’architecte. 

Pour remplir totalement sa mission, l’ingénieur-coordonna- 
teur doit également se montrer capable, par la qualité de son 
raisonnement et son expérience, d’aider l'architecte à effectuer, 
à toutes les phases de l’étude, la synthèse des propositions 
présentées par les divers départements techniques. Nous 
faisons effort pour parvenir à ce stade, notamment en spécia- 
lisant nos services de coordination par catégories de construction. 

Mais la fonction de synthèse, plus «noble», ne dispense 
nullement de celle, très prosaïque, et combien laborieuse, de 
confrontation des plans, devis descriptifs et quantitatifs, 
plannings et pièces administratives. 

Les qualités de précision et de ténacité nécessaires pour ces 
travaux demeurent pour le dépouillement rationnel et complet 
des offres des entrepreneurs. Pour les travaux, enfin, il se révèle 
généralement indispensable que l’ingénieur-coordonnateur se 
fasse assister, sous peine de ne pas faire front à la multiplicité 
des problèmes, par un coordonnateur de travaux, mis à sa 
disposition pour un chantier déterminé par notre département 
travaux. 

Ainsi la coordination nous apparaît-elle essentiellement 
comme une longue patience. Que d’aucuns réfléchissent bien, 
avant de la pratiquer, aux qualités de minutie et de ténacité 
qu’elle implique... 

Nous voudrions, maintenant, donner quelques exemples 
des modes d’activité de nos services de coordination. Nous vous 
proposons d’examiner successivement 

— La coordination dans l’espace, qui consiste a déterminer 
les meilleures juxtapositions d’éléments pour utiliser, de la 
facon la plus judicieuse, les espaces impartis aux organes 
techniques de la construction. 

— La coordination dans le temps, dont l’objet est la recherche, 
et cela dès les origines de l’étude, de la meilleure succession 
des opérations de construction. 

— La coordination des crédits et des dépenses, c’est-à-dire la 
tenue permanente du livre de comptes, là aussi depuis l’origine 
des études et jusqu’à la fin des travaux. 

— La coordination administrative enfin, pour vérifier à tout 
instant que le projet, l'appel d'offres, les marchés sont conformes 
à la législation en vigueur. 

Il va de soi que la décomposition que nous vous présentons 
est artificielle : en fait, le service de coordination doit, simul- 
tanément, vérifier, dans les quatre domaines considérés, les 
implications de chacun des choix de l’architecte. 
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la coordination dans l’espace 


A l'origine de l'étude, le seul espace défini est le terrain. 
Une étude technique détaillée est, dès ce moment, nécessaire 
pour déterminer dans quelle mesure les conditions de sol, 
de bruits aériens, de vents dominants, doivent être prises 
en considération pour l’étude du plan-masse et des volumes 
de bâtiments. L’ingénieur-coordonnateur se doit de présen- 
ter à l'architecte la synthèse de toutes ces données. Tel, par 
exemple, ce rapport concernant l'implantation préférentielle 
pour des bâtiments projetés au voisinage d’un aéroport et 
dont nous extrayons, sous forme de schéma, les données 
théoriques. 

Il est également indispensable que l’ingénieur-coordonnateur 
décompose les bâtiments en unités de construction et traduise, 
dès que possible, les plans d’architecte en représentations sché- 
matiques à l’usage des ingénieurs spécialisés. Ce travail d’ana- 
lyse et de notation, cette mise en schémas, voire en cartes 
perforées, des dispositions générales du projet, sont extrême- 
ment importants et féconds. Les plans directeurs ainsi établis 


1 - Opération située au voisinage d’un aéroport. Orientation préférentielle des bâti- 
ments en fonction de l'intensité du trafic des pistes. Détermination des niveaux sonores. 


indiquent schématiquement les positions des éléments dé 
structure, les dessertes, les tracés principaux des fluides. Ils 
servent de base à l’étude de l’ensemble des partis techniques! 
permettant, peu à peu, de dégager les solutions globalement 
les plus avantageuses. 


Une fois arrêté le parti technique général, il appartient, 
à chaque département spécialisé, d'établir ses propres plans 
directeurs. Ceux-ci différent d’ailleurs, d’une catégorie de 
travaux à l’autre, en fonction des modes opératoires propres 
à chacune d’elles. Cette irréductible hétérogénéité implique 
encore, habituellement, un important travail de coordination 
pour voir dans leur totalité les conséquences possibles des 
découpages différents correspondant aux données d'ordre 
technique propres à chaque catégorie de travaux. 


Enfin les études d’avant-projet, puis de projet d'exécution. 
imposent aux projeteurs de coordination la recherche des 
meilleurs modes de juxtaposition et d’interpénétration des 
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uvrages, compte tenu, il va de soi, de la succession des opé- 
vations de montage sur le chantier et des facilités d’entretien 
démontage). Pour ces études de connexions les maquettes 
ont souvent indispensables ; le prototype à échelle grandeur 
les unités fonctionnelles à grande répétition permet, notam- 
nent, de préciser les prestations de chaque catégorie de travaux 
t leurs limites, de rechercher toutes les possibilités d'intégration 
» de vérifier la compatibilité des tolérances. Voici, par exemple, 
a maquette d’un élément de façade pour un immeuble de 
yureaux, où sont réunis les partis constructifs des structures 
poteaux métalliques), des parois et des fluides. Le résultat 
»ratique doit, même dans le cas d'extrême complexité, aboutir 
\ une expression simple. Pour illustrer ce propos, nous avons 
retenu deux exemples : celui, très simple, d’un parti adopté 
your les structures et fluides d’un laboratoire de faculté des 
iclences; en second lieu, page 136, le schéma, très fidèlement 
‘eproduit, d’un ensemble complexe en sous-sol d’un bâtiment 
le bureaux. 


MONTANT N°6 


3 - Décomposition des structures en unités homogènes. 

A - En élévation - Infrastructure (adaptation au sol) jusqu'au niveau bas du rez-de- 
chaussée : béton armé. - Superstructure. Charpente métallique et façades légères. 
B - En plan - Joints de dilatation : possibilité de réaliser en charpente métallique 
des unités de 50 m de longueur sans joint. - Joints de retrait: Impossibilité de 
réaliser de telles longueurs en infrastructure béton; en conséquence, création d'un 
joint provisoire entre 3 et 9, refermé ultérieurement par précontrainte. 


4 et 5 - Maquette de façade. (Choix du parti) : fluide, en façade dans trumeaux métalli- 
ques porteurs, Maquette réalisée dès l'avant-projet des structures après définition des 
principes généraux d'ossature. Elle est destinée à recevoir au fur et à mesure de l'évo- 
lution des études, tous les revêtements et dispositifs techniques définis par chaque 
département spécialisé. 

1 - Dalles béton sur poutrelles métalliques; 2 - Aggloméré léger pour blocage en 
plafond des cloisons mobiles; 3 - Pierre pelliculaire en revêtement extérieur; 
4 - Châssis façade en aluminium avec isolant et revêtement murcolor; 5 - « Trumeau 
conditionnement » (tuyauteries et convecteurs); 6 - « Trumeau électricité » (canali- 
sations et boîtes de raccordement) ; 7 - « Trumeau plomberie » descente EP et chutes, 


Protection incendie de la charpente métallique par amiante projetée. Habillage intérieur 
de la façade (trumeaux et allège) par carter en tôle emboutie. La réalisation est assurée 
par les entreprises adjudicataires de chaque catégorie de travaux. Elle permet aux 
clients, architectes, ingénieurs, techniciens et ouvriers, de juger et de modifier toutes 
les dispositions envisagées avant exécution sur le bâtiment. 
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plans directeurs d’ensemble 


et détails de coordination 


Plan directeur d'ensemble. 


{- Plan directeur de coordination (position des unités fonction- 
elles) fourni aux spécialistes par l'ingénieur coordinateur. 


l=Plans directeurs techniques (choix des fluides) restitués au 


sxoordonnateur par un département technique. 


Détails de coordination. 


}- Plan de synthèse : gaines et conduits toutes catégories de tra- 


aux. 


1 - Coordination entre fluides et structure (Laboratoire de Faculté). 


sireulation verticale des fluides dans les poteaux. 


Jirculation horizontale des fluides en façade pour l'air frais et entre 


Joteaux pour l'alimentation des paillasses, 
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la coordination dans le temps 


Les problèmes de coordination des opérations dans le tem: 
se posent également dès le premier jour de l'étude : le premi 
souci du client n’est-il pas toujours la date de livraison de ! 
commande ? Aussi le planning des études et des travaux est 
pour lui un élément essentiel du programme. Prévoir c'e 
pourvoir. 

Bien que simples, les problèmes d’ordonnancement n°! 
sont pas moins importants : organiser les études de telle fac: 


ut GE que les travaux préparatoires puissent être entrepris d 
0 99 l'achat du terrain, réaliser les équipements nécessaires: 
29900c { chantier avant tout début de construction, tels sont les premie 
du SO Or, objectifs à atteindre. 


note" vf ‘ 
i Dès le choix du parti, les études d’ordonnancement 
précisent : les délais d’études et de travaux qui viennent d’êt 
définis globalement sont alors examinés en fonction des caract 
ristiques générales des constructions. La première décomp 
sition schématique de l’opération permet de faire un découpa 
des délais suivant les unités de construction (adaptation aus 
superstructure, mise hors d’eau, mise hors d’air). 

Au stade de l’avant-projet, la décomposition des opératio 
élémentaires permet de réaliser Vordonnancement des of 
rations de construction. Chaque ingénieur d’études spécial 
peut, ainsi, en fonction de l’état d'avancement des trava 
des autres catégories, déterminer, pour la sienne, les moc 
opératoires les meilleurs. Ce long travail de confrontation 
complète utilement par des essais sur maquettes et sur pro! 
types. 

De nombreuses combinaisons méritent généralement d’é 
envisagées, car sur le plan de la rapidité des opérations, com 
sur celui des prix, le résultat le meilleur au point de vue global 
le seul qui intéresse le maître d'ouvrage — n’est pas nécess 
rement celui qui serait le plus avantageux pour une catégo 
de travaux déterminée. 

Le document final, qui résulte de ces études, constitue 
schéma d’ordonnancement des travaux qui sera vérifié, 
éventuellement modifié, au cours de la phase de « mise 
régime », par laquelle commence, nécessairement, l’exécut 
1 des travaux. Cette phase de rodage s'achève en fait dès « 

la production a atteint le niveau et la régularité escomp 


au planning. 


1 - Valeur vraie du terrain. Choix du parti : mmeubles-tours implantés en fon 
de la position des exploitations de premiére et de deuxieme masse de gypse. 
2 - Planning interne d’organisation des études. 


3 - Prévision d’études et de travaux au stade avant-projet. 

4 - Ordonnancement des études et travaux d’une opération (dépenses prévisionn 
d'études en unités/heures). 

5 - Echelonnement prévisionnel des quantités d'ouvrages. 
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la coordination des crédits 5 
: th 
et des dépenses UNITES / HEURES 
Il s’agit, dans ce domaine, si l’on ne veut pas encourir de ee T 
cuisantes déconvenues, de prévoir à long terme, et de tenir 
D cr ae ee (prévisionnel au stade des études) SOOO mall ae 
es crédits et des dépenses. WRAY 
Ce budget prévisionnel, établi initialement avec une précision : MWS 
et ion) (mais, cependant, préférable à l’absence totale 30 000 | NI 
e précision) est constamment tenu à jour en fonction des ASF 
choix successifs effectués au cours de l’étude. AQ etre \ 
Il commence d’abord par la recherche de la valeur vraie 25 000 | AK \ | 
du terrain, en fonction de son sous-sol et de son environnement NW. \\\ 
(gabarit, sujétions diverses, bruits aériens). I] se poursuit par RQ NS | 
étude, au stade du programme, des frais d'investissement et 20 000 | +—+ ros RRQ | 
d'exploitation de la construction (entretiens des voies et RRNRNNN 
pcs no ravalement des façades, chauffage, eau chaude on <\\)A\ 
collective). ORY à 
Le financement dont dispose le maître d'ouvrage peut avoir QUE TITE \\\ \ SWS ADAPTATION | | 
“de nombreuses incidences sur la décomposition de l’opération 10000 NY \\\\\ A OL 2 
en tranches de réalisation. Il convient d’analyser ces incidences, NSA NN NN ARE 
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Le parti architectural fait l’objet d’évaluations globales, 5000 X\\ N SNK 
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| de revient global, les « choix » successifs de l’architecte. Ce sera oF ce NNN NS NN pe | 
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pour lui un important élément d'appréciation qui lui permettra 
d'envisager, éventuellement, si certaines conceptions indis- 
pensables s'avèrent coûteuses, des dispositions plus écono- 
miques par ailleurs (équipements par exemple). Une hiérarchie 
des objectifs doit, en effet, être établie dès que possible. Enfin, 
le calcul prévisionnel de toutes les dépenses de construction 
“permet au maitre d’ouvrage d’établir un échéancier valable 
_ de ces dépenses, et de mesurer l’importance de ses frais financiers. 
L'étude de prix se poursuit et s’amplifie à l’avant-projet 2 
“et au projet par la recherche des combinaisons de prestations Planchers ss 
§ [Co Ps creux e=15+4] 
“globalement les plus avantageuses. Elle implique notamment ne er 
de vérifier que tous les ouvrages, même « secondaires », sont 
“prévus, sans omission ni répétition. Des précautions analogues, 
“ou plus grandes encore, sont naturellement à prendre au 
. dépouillement des offres. 
x Le rôle du coordonnateur est donc de mettre à jour, à tout 
‘Instant, avec le degré de précision correspondant a l'avancement 
“de l'étude, l’état financier de l’opération. Il s’agit d’obtenir, 
“en définitive, une valeur aussi exacte que possible pour chacune 
“des prestations et de réaliser l'équilibre financier de l’ensemble 
“del'ouvrage. Dans le cas où l’on admet que cet équilibre ne soit 
pas parfaitement réalisé avant la mise en concurrence des 
“entreprises, on connaît du moins les postes sur lesquels des 
variantes, en plus ou moins-value, peuvent être envisagées SES 
“Sans compromettre l’homogénéité de l’ensemble. 2S SS 
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iP e oe e 
‘la coordination administrative 
A sur lesquels il peut être envisagé de demander des dérogations. 
“La coordination administrative consiste, nous l’avons dit, Les ingénieurs-coordonnateurs peuvent également venir en 
| Vérifier, aux diverses phases de l’étude, la conformité aide à l’architecte pour la préparation des cahiers des charges 
ux reglements ou a déterminer,.en temps utile, les points et des marchés. 
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3 - Diagramme d'équilibre d’un programme. 

Choix des prestations : toute prestation supérieure 12 
à la valeur moyenne doit être compensée par 10 

une économie dans une autre catégorie de travaux. Sit 
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4 - Planning prévisionnel de financement. 
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Tableau général d'emploi du personnel et des cadres du bureau d’études pour une opération de bureaux en cours de réalisation. Durée des études: 24 mois, Travail 


réalisés à 25%. 


organisation du département coordination 


Les fonctions qui viennent d’être décrites conduisent tout 
naturellement au schéma indiqué sur notre organigramme 
général, c’est-à-dire aux services spécialisés par nature de 
programme : logements industrialisés, bureaux, constructions 
scolaires, constructions industrielles, et peu à peu, hôpitaux. 

L'intérêt de cette spécialisation se retrouve dans tous les 
domaines d’activité des ingénieurs-coordonnateurs : études 
des fonctions, études techniques, problèmes d’ordre admi- 
nistratif. 

Ces services disposent des moyens de l’ensemble des dépar- 
tements techniques spécialisés, pendant toute la durée des 
études, et les fait intervenir suivant un planning détaillé établi 
par l’ingénieur-coordonnateur, en accord avec les chefs de 
départements. 

Pour résoudre certains problèmes concernant l’ensemble 
des catégories de travaux, les coordonnateurs sont assistés de 
projeteurs principalement chargés d'effectuer la coordination 
sur plans entre les projets des divers départements techniques. 

Le département coordination a, en outre, ses propres services 
généraux, qui ne cessent de se développer. Il possède, notam- 
ment, son service de prix globaux (les départements techniques 
spécialisés se chargeant de l’étude des prix de leurs propres 
catégories de travaux). Deux ingénieurs spécialisés en questions 
administratives sont à leur disposition pour la rédaction des 
pièces d’appel d’offres et de marchés. 

Enfin, le département travaux détache auprès de l’ingénieur- 
coordonnateur, pour chaque chantier particulier, un ingénieur- 
coordonnateur de travaux, et des équipes de surveillance. 
Il met également à la disposition des coordonnateurs, lors des 
études, ses ingénieurs spécialisés dans les questions de planning 
et d’ordonnancement des travaux, lesquels tirent leur infor- 
mation de l'analyse systématique des chantiers sur lesquels 
nous intervenons. 

C'est ce travail de coordination au stade des travaux que 
nous allons maintenant aborder. La description du mode de 
collaboration du B.E.T. avec l'architecte, pour une étude 
déterminée, vous sera présentée un peu plus loin. Elle vous 
permettra de juger, dans sa continuité, l’action d’un de nos 
services de coordination sur toute la durée d’une opération. 
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Les marchés passés, la phase éludes est terminée. 

Comune le témoin d’une course de relais, le dossier change de 
mains et échoit à l’équipe travaux. 

Les hommes se renouvellent mais l'esprit et les méthodes restent 
identiques. 

La coordination des travaux, vers qui convergent de nom- 
breuses parties prenantes venues d'horizons différents, doit en 
outre s’accommoder d'éléments ingouvernables : on a pu penser 
longtemps quelle serait inopérante. Pourtant les fails le prouvent : 


Une coordination efficace est possible dans tous les cas 


Il est certain que les conditions de terrain, de parti constructif, 
de techniques mises en œuvre et la nature et Vimportance du pro- 
gramme, le degré dévolution des entreprises, les conceptions 


propres à chacun, etc., font de chaque chantier un cas singulier. 


Mais en vérité toutes les conditions sont gouvernées par cette 
règle fondamentale des trois unités ; unité d'action : l'ouvrage a 
construire ; unité de temps : le délai d'exécution; unité de lieu : 
le chantier. 

Il est donc parfaitement valable de penser qu’une analyse 
rigoureuse peut dégager les principes généraux applicables dans 
tous les cas. 


‘ Les idées directrices 


La coordination des travaux constitue le prolongement naturel 


. de la coordination des études, qui doit l’avoir prévue et préparée. 


Il est de plus nécessaire qu'avant l'ouverture du chantier un 


délai suffisant soit réservé pour que la coordination ait la possi- 
bilité de définir son organisation et arrêter son plan de travail. 


Si on examine ensuite les composantes de son action, on est 


“conduit à lui assigner trois sortes d'interventions : 


— assurer une productivité optimum, et pour cela organiser 
le chantier sur le plan le plus général, puis organiser le travail 
des différentes entreprises, stabiliser les postes de travail ; 

… _ permettre de respecter les délais d'exécution et de ce fait 
dresser les plannings, surveiller l'avancement des opérations 
élémentaires, déceler les causes de retard possibles ; 

— faire en sorte que les ouvrages soient bien exécutés, ce qui 


implique l’étude des modes opératoires les mieux adaptés, le 
choix des matériaux et matériels appropriés, la recherche des 


causes de malfaçons. cr Le 
Et dans chacune de ces interventions la coordination doit étre 


a la fois l'élément dynamique qui suggère et l’organisation qui 
contrôle et tire les enseignements. 


Les moyens et les hommes 


Comment mettre en place les moyens nécessaires à l'exécution 


de ces tâches matérielles ? Il ne peut être question de définir à 


‘priori la composition du bureau chargé de la coordination. Selon 


‘que son champ d’action est plus ou moins vaste, la coordination 


‘pourra être assurée a la rigueur par une seule personne ou au 
‘contraire exigera une organisation plus complexe. 

Quoi qu’il en soit un point est essentiel : < 

La coordination est vouée a Uéchec certain si ceux qu'elle 
“concerne se refusent à faire l'effort qu'elle demande. Il west 
déjà pas facile de régler la marche de dizaines de tâches élémen- 
Maires réparties en de multiples participants. Mais il devient 
quasiment impossible de coordonner ceux qui ne le veulent pas. 

Il suffit parfois d’un entrepreneur hostile et destructif (soit par 
Principe, soit à cause de ce qu’il croit être son intérêt) pour 
réduire à néant ou presque les efforts des autres : qu'on imagine 
ce que serait la situation d’une usine où, à un endroit quelconque 
de la fabrication, un atelier ferait ce qui lui plait. 
“Dans ce domaine, la coercition s'avère difficile, et en tout cas 
introduit un état d'esprit absolument contraire à ce qui doit être 
‘une discipline acceptée librement. 


COORDINATION DES TRAVAUX 


Il vaut mieux convaincre que contraindre ; el ce n’est pas la 
moindre tâche du coordonnateur de chantier que cette conciliation 
constante de personnes de caractères souvent dissemblables et 
d'intérêts souvent divergents, pour que chacun suive une ligne 
directrice qui ne doit jamais être perdue de vue. 


Un faux problème 

Trop de vrais problèmes existent pour qu’on en suscite @ arti- 
ficiels. Par exemple : le coordonnateur doit-il être un entrepre- 
neur ou un «neutre ». 

Un coordonnateur issu de l’entreprise aura sans doute une 
meilleure connaissance des moyens de cette entreprise. Mais 
aura-t-il, mieux qu’un autre, des informations plus précises sur 
les conditions d'exploitation des autres corps d'état : les rende- 
ments, l’état des commandes, les conditions d'emploi, etc., rensei- 
gnements indispensables pour organiser correctement. Saura-t-il 
prendre les décisions qui s'imposent en fonction de la seule 
justice, et sans se laisser influencer par les préférences de sa 
propre entreprise : les animaux malades de la peste peuvent 
avoir une saine répugnance à comparaître devant le lion. 

On conçoit bien par contre la rancœur des entreprises qui se 
votent imposer (parfois après coup) les frais d’une coordination 
qui s’avère inexistante et qui — selon la destination des fonds — 
ne constitue en fait qu'un bénéfice supplémentaire ou une forme 
de racket. 

On imagine aussi qu'un coordonnateur autoritaire et mala- 
droit puisse indisposer les entrepreneurs, qui pensent à juste 
titre être majeurs et sains d'esprit. Mais on ne voit pas que les 
entrepreneurs soient par principe hostiles à un coordonnateur 
valable pour la seule raison qu’il n’est pas entrepreneur lui-même. 
Sont-ils choqués de se voir stipuler des conditions de qualité ? 
Ils savent bien que leur qualification n’en est pas pour cela mise 
en cause. 

D’autres 
«neutre ». 

Tout d’abord précisément sa neutralité. N'ayant en jeu aucun 
intérêt propre il est à priori impartial; les entrepreneurs peuvent 


arguments militent en faveur du coordonnateur 


‘ penser qu’il se trompe, mais sa bonne foi ne peut éire suspecte. 


Ce qui place les discussions sur un plan dénué de passion. 

Venu de l'extérieur, c’est-à-dire le plus souvent d'un cabinet 
d'architecte ou de B.E.T., il y a de grandes chances pour qu'il 
soit rompu depuis de longues années aux problèmes propres à 
cette discipline : la coordination n’est pas pour lui une activité 
occasionnelle mais au contraire son métier véritable. 

Aucune exclusive ne peut finalement être prononcée contre 
qui que ce soit. Mais par contre on voit à quelles conditions une 
coordination peut être efficace, et quelles qualités sont requises 
pour un bon coordonnateur : 

— une coordination étendue, bâtiment et V.R.D., prévue dès 
le début des études, s'appuyant sur un dossier complet, et ayant 
eu suffisamment de temps pour s’organiser avant le début des 
travaux. 

— des entrepreneurs conscients de leur valeur et préts a coopé- 
rer à la coordination ; 

— un coordonnateur expérimenté, objectif et doué d’une bonne 
volonté que rien ne peut entamer. 


* 


Pour beaucoup de lecteurs, le texte qui précède sera, nous 
Vespérons, une suite d’évidences premières : nous n'avons pas 
cherché Voriginalité a tout prix, notre ambition s’est limitée a 
dire ce qu’est notre expérience de tous les jours. 

Cette pratique de la coordination des travaux, il a paru utile 
den donner une illustration en décrivant plus en détail ce qui a 
été fait sur un chantier, par exemple Athis-Mons. 


RR. B; 


/1Les Froides Bouillies ’’ a Athis-Mons 


Un terrain de 250 000 m2, sur lequel la S.H.L.M. le Foyer du 
Fonctionnaire et de la Famille avait décidé d’édifier les 
1 268 logements du secteur industrialisé. 

Notre dessein n’est pas de dresser ici un bilan critique 
complet de deux ans d'activité sur le chantier, mais seulement 
de donner une vue d’ensemble sur ce qu’a été la coordination 
des travaux. 


l’organisation de la coordination 


Comme dans tous les domaines, organiser c’est d’abord 
analyser, voir les questions qui se posent et y trouver des 
réponses satisfaisantes. 

Dans notre cas, la première est naturellement : 


Que sera la coordination ? 


A Athis-Mons. il semblait qu’un certain nombre de condi- 
tions favorables à une bonne coordination soient réunies. 
Aussi, tout en connaissant les difficultés possibles et les limites 
inéluctables de son action, l’équipe « Travaux» a décidé de 
mettre sur pied une coordination aussi étendue que les cir- 
constances le permettraient. . 

Parallèlement, car les deux opérations sont en fait liées, 
était examinée la deuxième question 


Qui assurera la coordination ? 

Tout d’abord, il est apparu à l’évidence que la condition 
primordiale d’une bonne coordination est l’unité de comman- 
dement. Il a donc été convenu de mettre en place, sous l’auto- 
rité des architectes, un organisme unique appelé, faute d’un 
terme plus approprié, Direction technique du Chantier (D.T.C.). 

Pour assurer les tâches qui lui seraient confiées, il s’est 
avéré que le personnel nécessaire devait être en permanence : 

— un ingénieur, responsable de la D.T.C.; 
un conducteur de travaux; 

— un surveillant ; 
— une secrétaire. 


PLANNING DES TRAVAUX 


LIVRAISON DES TRANCHES 
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De plus, pendant certaines périodes de travail intens 
(démarrage du chantier, réceptions), il serait nécessaire d’app 
ler en renfort un dessinateur et un surveillant. 

Il s’est trouvé que le B.E.T. pouvait en temps opportt 
dégager le personnel nécessaire, déjà rompu aux problèmes | 
surveillance et de coordination : il a été mis, à la dispositic 
des architectes et la D.T.C. s’est donc trouvée constituée. 

Restait à lui trouver un gîte, et c’est la troisième questior 


Où se fera la coordination ? 


Cette question avait été réglée par avance au stade d 
études : 

Il avait été prévu qu'on ne peut travailler correctement sa 
un minimum de place, de matériel et, pourquoi pas ? de conto 
Ces installations étaient donc précisément définies dans 
dossier remis aux entrepreneurs pour l’étude de leur prix 
implantation notée dans le plan d'organisation de chanti 
le bâtiment décrit dans une notice, avec plan des bureat 
spécification du matériel, mode de chauffage, téléphone, e 


Voici donc arrêtée l’organisation matérielle de la coor 
nation. 

Il faut, avant de poursuivre plus avant, définir son arti 
lation propre et pour cela examiner la quatrième question : 
Comment assurer la coordination interne ? 

Des problèmes allaient se poser constamment : commit 
faire le pont nécessaire entre la phase études et la phase t 
vaux, comment harmoniser les points de vue des participa 
pour aboutir finalement à une position commune ? 

Il a été posé en principe que des conférences hebdomadai 
grouperaient les architectes, les ingénieurs et techniciens 
B.E.T. et le personnel assurant effectivement la direct 
technique du chantier. 

La D.T.C. rendrait compte aux architectes de la mar 
générale du chantier, des décisions prises en cours de semai 
des incidents divers, leur soumettrait les problemes a examil 
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De leur côté, les architectes donneraient leurs directives géné- 
'ales pour la poursuite des travaux, de telle sorte qu’à travers 
a D.T.C., organisme présent en permanence sur le chantier, 
e manifesterait constamment la volonté du maître de l’œuvre. 
| Enfin, la cinquième question : 


Juel est le point de vue des entrepreneurs ? 


Les buts, les voies et les moyens sont explicités — unilatéra- 
ement. Mais dans toute coordination il y a, si on peut dire, 
les « coordonnants » et des « coordonnés ». Les premiers étaient 
Vaccord entre eux. Parfait. Mais qu’allaient en penser les 
seconds ? Car il est bien évident qu’il ne peut y avoir de coordi- 
hation possible que si les entrepreneurs non seulement l’accep- 
ent mais encore y apportent une collaboration active. 

Les entrepreneurs ont été d’accord : des séances de travail 
ynt eu lieu avec eux pour fixer le détail des modalités d’action 
le chacun. 

La salle de réunion leur a été réservée à jours fixes pour 
qu'ils puissent commodément y débattre de leurs problèmes 
internes : 

— établissement et gestion du compte prorata; 

— discussions propres aux entreprises, accords, litiges, etc. 

Il a été convenu que, sur leur invitation, un représentant 
Hela D.T.C. pourrait assister à leurs réunions pour être consulté, 
sur certaines questions précises. 

En conclusion, une Collaboration véritable s’est manifestée 
antre architectes, B.E.T. et entrepreneurs, qui a permis d’orga- 
aiser convenablement la coordination des travaux et a rendu 
jon fonctionnement efficace. 


| * 


: . . : x 
Un chantier a une vie propre et constitue un cas d’espèce. 


dependant l'exécution des travaux suit une progression en 
‘rois phases distinctes 

Lu le lancement du chantier; 

Lu les travaux proprement dits; 

= la fin du chantier 
st pour chaque phase la coordination a des préoccupations 
dominantes. 


lelancement du chantier 


L'ouverture d’un chantier ne procède pas d’un phénomène 
de génération spontanée : de nombreuses études et des travaux 
importants sont à faire avant que le chantier lui-même soit 
lancé. 

En quelques semaines des options fondamentales vont être 
prises, dont l’effet se fera sentir jusqu’à la fin des travaux. 
est donc une période d’intense activité. 


Les études 


1) Vinstallation du chantier 
“Sur le plan général d’installation de chantier figurent 
| — la voirie provisoire et les accès; 
—Tlimplantation des bâtiments de chantier (locaux pour 
D.T.C., entrepreneurs, cantines, vestiaires, lavabos, maga- 
is, etc.); 
-— les aires de stockage de matériaux, les aires de préfa- 
brication ; 

= les sources d’énergie et d’eau, etc. 
Des plans particuliers d'installation de chantier donnent les 
circulations (car les accès devaient se modifier en fonction de 
la livraison des tranches successives), les dépôts de terre 
(emprise et volume de stockage), les différentes aires de pré- 
fabrication, avec leur matériel, etc. 


2) Les plannings 

La définition du délai global figurant au marché avait été 
soumise à une étude serrée avant l’appel d'offres : 

e@ Etude de principe sur un bloe élémentaire de 30 m : 

— de la décomposition en opérations élémentaires des 
ouvrages pour tous les corps d’état (il a été répertorié 62 opé- 
rations); 

— de la vitesse de base possible, tant pour le gros œuvre 
que pour les corps d’état. 

Ce qui a permis de dresser un planning de coordination 
détaillée. 

e Etudes des temps d’exécution pour les bâtiments, qui 
sont constitués par la juxtaposition de blocs élémentaires en 
nombre variable; 

@ Définition des tranches d’exécution possible, compte 
tenu du délai de mise en place des installations de chantier 
(quatorze semaines), d’un planning de rotation des grues, 
d’une courbe de main-d'œuvre, des préfabrications et des 
nécessités de stockage. 

Au total dix-neuf plannings, formant par bâtiment le ta- 
bleau de marche de tous les corps d’état. 

Tous ces documents ont été passés au crible d’une étude 
critique sévère, au cours de conférences de travail groupant 
un ou plusieurs entrepreneurs et la D.T.C. Il s’est avéré que 
toutes les pièces du dossier d’études pouvaient être utilisées, 
sous réserve d’ajustements de détail; les plannings d’exécution 
ont pu de ce fait être mis en forme rapidement : le chantier 
était encore en cours d'installation que l’accord de tous entre- 
preneurs, D.T.C., maîtres d’ouvrage était acquis sur des docu- 
ments qui devaient être utilisés jusqu’à la fin des travaux. 

e Autre document important : le planning financier. 

Ce document sert aussi bien au maître d'ouvrage qu’aux 
entrepreneurs. 

Le maitre de l’ouvrage veut savoir dès le début de lopé- 
ration dans quelles conditions il lui appartiendra, dans le 
temps, de procéder au règlement des entreprises. 

Les entrepreneurs, de leur côté, ont besoin, pour leur étude 
prévisionnelle de chantier, de connaître le rythme et le volume 
des paiements sur lesquels ils pourront compter. 

Le planning financier est établi par la D.T.C. au moyen 
d’un tableau traduit ensuite graphiquement dans lequel se 
trouvent analysées, par entreprise et par mois, les dépenses 
correspondant aux quantités de travaux prévues dans les 
divers plannings par bâtiment. 

On constatera sur la figure ci-dessous l’existence de 2 courbes 
prévisionnelles, l’une donnant l’échelonnement brut des 
dépenses correspondant aux quantités cumulées d'ouvrage 
exécuté, l’autre tenant compte des avances faites à certaines 
entreprises par le maître de l’ouvrage, progressivement rem- 
boursées par les entrepreneurs selon des règles bien définies, 
au fur et à mesure du déroulement des travaux. L’exécution 
financière de l'opération est suivie sur le graphique par une 
courbe «exécution » tracée sur le même fond que la courbe 
« projet ». 

Dans le souci de serrer la réalité d’aussi près que possible, 
la courbe primitive a été rectifiée en cours de travaux pour 
tenir compte des variations de prix. 


1 - Salle de réunions. 

2 - Traduction graphique du planning général contractuel qui permet de suivre 
l'avancement global par bâtiment. 

3 - Planning financier. 
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3) Les plans complémentaires d'exécution - 

La D.T.C. a eu deux sortes de plans différents à dresser au 
moment du lancement du chantier : 

__ Jes détails d'exécution tous corps d'état : ces détails 
ont été mis au point en partant du dossier de soumission remis 
aux entrepreneurs, et en tenant compte des enseignements 
fournis par le logement type, dont il sera parlé plus loin; 

— l'adaptation de l'infrastructure des bâtiments aux condi- 
tions particulières du sol de fondations, les modifications 
demandées par les services publics pour leurs propres réseaux 
(bien qu'ils aient déjà fourni un projet au stade études...). 


Voici donc terminée l’organisation du chantier; les plans 
sont dressés, les plannings arrêtés: mais avant que les travaux 
proprement dits commencent, il faut exéculer des aménagements 
préparatoires. 


Les travaux préliminaires 


1) La voirie et les réseaux 

Les études des voiries et réseaux divers ont été réalisées 
par la même équipe que les études bâtiments. 

Cette circonstance, favorable pour le développement har- 
monieux d’une opération, a permis de lancer immédiatement 
tous les travaux de voirie provisoire et la plus grande partie 
de l'assainissement avant tout commencement des travaux 
de bâtiments. Non seulement les entrepreneurs ont eu à leur 
disposition un terrain débroussaillé, nivelé, dégagé des sujétions 
occasionnées par les gros engins de terrassement, non seulement 
l’accès des emplacements de bâtiments leur a été facilité par 
l'existence d’une chaussée véritable, avec fondation compactée 
et revêtement superficiel, mais encore il a pu être tenu compte 
des chemins de grues, qui ont été réalisés sans aucune dépense 
supplémentaire pour l’entreprise de gros œuvre. 

On peut regretter seulement que les impératifs posés par 
l'E.D.F. - G.D.F. et le Service des Eaux n’aient pas permis 
de traiter ces réseaux généraux avant l'intervention de l’entre- 
preneur bâtiment : il a fallu les exécuter en fin d'opération, 
ce qui a conduit à défoncer des routes aux traversées sous 
chaussées, à encombrer les abords du chantier au moment 
des finitions, à voir encore remuer de la terre pendant que les 
peintres terminaient les appartements. 

Peut-on souhaiter que ces services publics ou semi-publics 
examineront un jour ce problème avec assez de hardiesse 
pour que des solutions plus rationnelles soient mises au point ? 


2) Les installations de chantier 

Le système constructif retenu prévoyait la préfabrication 
de nombreuses pièces (environ 25 000) dont la plupart pesaient 
1 tonne et certaines jusqu’à 5 tonnes. 

Le planning des travaux de terrassement a donc été arrêté 
de façon à dégager d’abord les emplacements où les installations 
de chantier devaient être construites : les baraques de chantier, 
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les aires de préfabrication, les parcs de stockage, etc. 

Et ce n’était pas un travail mineur : l’aire de préfabricat 
et de stockage couvre une surface de 11 000 m°, avec un dé 
loppement de voie de grue de 300 m et le montage de 4 gr 
de 60 tm. Cette plate-forme a été récupérée en fin de chan 
et a servi d’assise au centre commercial. 

Par ailleurs les moules de certains éléments étaient pré 
avec chauffage, de façon à en accélérer la rotation : ce qu 
nécessité l'installation d’une chaufferie annexe, qui a St 
également au chauffage des bureaux et de l’appartement 
gardien. 


3) L'appartement type 

Au stade études, des maquettes grandeur avaient été utilis 
pour arrêter de nombreuses dispositions aussi bien archi 
turales que techniques : il est bien évident qu'on ne pt 
sur chantier, que parfaire certains détails, faute de quo 
projet lui-même est remis en cause par de brillantes im} 
visations. 

L'appartement type, qui a été réalisé dès le début des. 
tallations de chantier, a eu done pour but : 

— de vérifier in situ les conditions de montage des pi 
préfabriquées prévues a l’étude; 

— d'étudier les sujétions de détail impliquées par 
succession des opérations de montage; 

— de présenter au client un logement en vraie grand 
avec ses accès. 

Le pavillon était la reproduction exacte d’un appartement 
avec le sous-sol correspondant, la cage d'escalier et la toit 

Rigoureusement construit avec les mêmes matériaux. 
ceux de l'opération, il a en particulier été monté à la ¢ 
comme les bâtiments, ce qui a impliqué la construction pr 
soire d’un épi spécial d’une voie de grue de la préfabricat 

L'expérience de ce montage type a été utilisée pour V 
blissement des plannings détaillés d’exécution. 

Des améliorations de détail dans l’aménagement et lé 
pement des logements ont été décidées sur le vu de ce protot 
(dispositions des «rangements immobiliers » sur dégagem 
central, position des « dispositifs techniques » tels que comptt 
yb et.) | 

Ce pavillon a été chauffé (par le sol et par le plafond) 
sa construction par branchement sur la chaufferie provis 
édifiée pour le chauffage des moules de préfabrication (puis 
fin de chantier rebranché sur la chaufferie centrale). On a 
ainsi étudier les effets du chauffage projeté : conditions 
fonctionnement, dilatations des matériaux, effets de conc 
sation etc., et rectifier quelques menues anomalies constat 

Enfin le pavillon type, à peine transformé, devient le le 
ment et le bureau du gardien-chef de l’ensemble de la cité. 

Il est à noter que la Société a payé ce pavillon au prix mo 
du logement de l’opération elle-même : son prix de rev 


paration des opérations : Les voies sont préparées avant l'intervention des 
reprises de bâtiments ; 2 - Le bâtiment prototype; 3 - Echelonnement des travaux 
ans un bâtiment. 


st certainement plus élevé, mais les entrepreneurs ont considéré 
ue les enseignements qu'ils en tiraient valaient bien la 
ifférence ! 


* 


Ces études et travaux préliminaires avaient donc pour but 
préciser tous les détails d'exécution, de donner aux entre- 
reneurs un terrain propre a recevoir leurs ouvrages, de mettre 
n place les installations nécessaires à leurs fabrications, 
télablir les prévisions de fabrications, de stockages, et l'éche- 
Innement des travaux dans le temps. 

\Dégagés de ces sujétions fondamentales, la D.T.C. et les 
nirepreneurs ont pu alors consacrer leurs efforts à: 


a coordination en cours de travaux 


_ Elle s’est déroulée d’après le schéma suivant : 
— S'informer de l’état d'avancement du chantier et de 
exécution des travaux; 
— examiner la situation qui se dégage de ces informations; 
— décider des mesures à prendre et en informer les intéressés. 


L'information 


La D.T.C. s’est donné pour objectif de récolter aes 1en- 
seignements dans deux directions bien distinctes : l’exécution 
des travaux et le respect des délais. 

S'agissant de la première, un mot se présente immédiatement 
à la pensée: la surveillance, voire le contrôle. On s’est efforcé 
de se défaire de cette attitude d’esprit pour, au contraire, 
donner à la surveillance un caractère constructif, en liaison 
avec les entrepreneurs et en accord avec eux : 

Prévoir ce qui, dans le déroulement du chantier et les mul- 
tiples facteurs qui l’influencent, risquerait de conduire à des 
malfaçons ou à des défauts inacceptables; étudier les remèdes 
avec les chefs de chantier; modifier ce qui pourrait paraître 
défectueux dans une fabrication ou une mise en œuvre, en un 
mot prévenir dans toute la mesure du possible. 

Qu'il s’agisse de l’implantation des voies et des bâtiments, 
des niveaux des fouilles, de la nature des sols de fondation, 
comme des essais de résistance des éléments de structure, des 
niveaux à respecter, de la planimétrie des pièces, de la position 
des aciers, des huisseries ou des tubes d'électricité, du mon- 
tage correct d’un panneau façade ou de l'étanchéité d’une 
canalisation, les quelques malfaçons inévitables ont été déce- 
lées très rapidement et au moment où les réfections ne causaient 
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Entreprise : 


pas de rupture dramatique dans la cadence d’exécution ou 
d'incidence sur les ouvrages des autres corps d'état. 

Une autre information extrêmement précieuse est l’état 
d'avancement des travaux, des préfabrications et des quantités 
en stock. 

La méthode jugée la plus sûre et la plus facilement exploi- 
table a été celle des relevés quantitatifs d'avancement des 
prestations des entreprises. 

Ces relevés ont été faits au moyen dimprimés figurant 
schématiquement l'élévation des bâtiments, sur laquelle 
chaque logement était numéroté. 

Un cahier rassemble par bâtiments la série d’imprimés 
dont chacun est affecté à une phase déterminée. 

Par pochage, total ou partiel, de la case correspondante, est 
matérialisé l'avancement du travail. 

En comparant 2 feuilles d'avancement cumulatif consé- 


cutives on voit le travail accompli dans un temps déterminé. 

Le fléchissement de la progression d’une entreprise s’apercoit 
immédiatement : on le lui signale avant que la situation se 
soit aggravée et on lui assigne les buts à atteindre par étapes 
pour rattraper son retard. 

Par ailleurs en figurant sur le planning de bâtiment ou de 
corps d’état le point représentant l’état cumulatif des travaux, 
on peut comparer, en valeur absolue, la situation exacte du 
chantier à la situation prévue au planning. 

Mais de plus ces relevés représentant l’état cumulatif des 
travaux servent en fin de mois à déterminer les quantités 
d'ouvrages à porter en situation de travaux (ou en appro- 
visionnements). 

Enfin, soigneusement archivés, ils permettent un jugement 
des contestations possibles sur les conditions d'avancement et 
par exemple de localiser la responsabilité d’une entreprise 
dans un retard de travaux. 


L’examen 


Les informations recueillies, un dépouillement et une classi- 
fication au bureau de la D.T.C. étaient effectués, pour que tous 
ceux qui avaient à en connaître puissent donner leur avis, faire 
leurs suggestions, apporter leurs critiques. 

Dans chacune de ces réunions, les problèmes ont été exa- 
minés, accord des intéressés obtenu, et des décisions de 
principe prises. Si ces décisions sont d'ordre « interne », elles 
n’ont pas besoin de faire l’objet d’une mention au rendez-vous 
de chantier. Si au contraire elles ont une incidence sur la 
marche du chantier, elles doivent y être exposées. 

De ce fait, l’ordre du jour du rendez-vous de chantier était 
préparé en cours de semaine et les opérations à y débattre 
nettement définies, qui pouvaient être de deux ordres : 

__ information d’une décision prise, d’une constatation 
faite, d’une mission accomplie; 

— proposition à l'agrément de tous d’une solution à un 
problème déterminé (ou du choix entre plusieurs solutions 
possibles). 

L'ordre du jour est donc limitativement composé des éléments 
suivants : 

- le rapport d'avancement des travaux : fait par ID) ARG 

— Vexamen critique des travaux par entreprise, avec noti- 
fication des principales directives : fait par D.T.C.; 

—— jes solutions aux problèmes techniques à résoudre 
fait par entrepreneurs et D.T.C.; 

—— les informations de marche générale du chantier 

— approbation de plans; 

- modifications aux plannings, démarches à faire : fait 
par D.T.C. et entrepreneurs. 
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La décision et la diffusion 

On en arrive au rendez-vous de chantier, cette bête noir 
des entrepreneurs. 

Et pourtant le rendez-vous de chantier est le seul point d 
rencontre de tous les participants a l’œuvre commune. Il es 
nécessaire, et son but doit étre précis, son fonctionnement étudlit 
avec soin et son déroulement suivi systématiquement. | 

Répertorier les problèmes à résoudre, les classer en fonctio: 
de leur nature propre, en affecter leur examen à des séance 
de travail distinctes et ne groupant que les participants indis 
pensables : le but poursuivi par la D.T.C. a été d'éviten 
gaspillage de temps et de rendre chaque réunion réellemen 
productive. 

Cette méthode de travail implique que chaque participan 
ait pouvoir de décision et engage celui qu’il représente : so 
absence est donc inadmissible et est sanctionnée sauf s’il a ét 
expressément dispensé par la D.T.C. Enfin une règle élémen 
taire veut que le rendez-vous commence à heure dite et qu 
tout le monde soit exact. 

Cette discipline a été respectée de tous. 


Le déroulement du rendez-vous se fait alors de faço 
immuable 

—— le pointage des présents et des absents; 

___ Jes observations éventuelles des participants sur |] 
précédent rendez-vous de chantier, à sa signature; 

— l'examen de l’ordre du jour; 

__ enfin le déplacement sur chantier, pour examen de 
questions sur place, après que les entrepreneurs non intéressé 
aient été libérés. 

Il reste à matérialiser les décisions prises au rendez-vou 

La rédaction du P.V. de chantier est faite par la D.T.( 
qui en assure également la polycopie. 

Les P.V. de chantier sont ensuite diffusés par la D.T.C. 
plus rapidement possible après le rendez-vous (en princiy 
48 heures) :: 

— un exemplaire va au représentant permanent de l’entr 
prise sur le chantier (transmis directement à ce représentai 
dans le casier de courrier qui lui est réservé au bureau de 
direction technique du chantier); 

__ autre exemplaire est adressé au siège de l’entrepris 

-La présentation du P.V. a été étudiée, un plan type dres 
et respecté de bout en bout de chantier : 

__ liste nominative, par entreprise, des présents et d 
absents; 

__ observations éventuelles des participants sur le conte 
du P.V. précédent, rectificatifs, additifs ; 

__ examen général du degré quantitatif d'avancement d 
travaux par rapport au planning; 

— appréciation sur la physionomie générale des conditio 
de l'avancement du chantier (défaillance sur tel point, nécessi 
de porter effort sur tel autre, pour telle raison, etc.); 

— notification des décisions prises sur les questions tec 
niques étudiées; 

— examen critique des travaux par entreprise, avec no 
fication des principales directives; 

7 information concernant des plans approuvés ou modifié 

__ bilan critique — lorsqu’il y a lieu — des réceptio 
d'ouvrages prononcées depuis le précédent rendez-vous 
chantier et fixation du calendrier dès réceptions ultérieur 


la fin des travaux 


Pour un programme important, la fin des travaux commer! 
plusieurs mois avant la fin du chantier : à Athis-Mons 


Bâtiment : S 


Fiche d'état d'avancement. 


partements ont été livrés en cinq tranches successives. 
Cette livraison par tranches est logique : elle correspond à 
ntérêt bien compris du client : louer les appartements dès 
ils sont disponibles, comme à l'intérêt bien compris des 
trepreneurs : voir réceptionner des ouvrages terminés, et 
rcevoir les déblocages de retenue de garantie correspondante. 
I] n'empêche que par son mécanisme particulier, la finition 
la livraison des appartements en cours de travaux introduit 
) facteur nouveau et complexe qui, s’il n’est pas bien maîtrisé, 
répercute sur les travaux en cours et peut en casser la 
dence. 
A Athis-Mons le processus suivant a été mis au point (voir 
oquis ci-contre). 
— Tout d’abord une visite préparatoire, effectuée à la 
ligence du pilote. Cette mission a pour objet de vérifier, 
tit jours avant la préréception, le déroulement normal 
“l'achèvement des travaux et de confirmer la date de pré- 
ception prévue aux plannings. 
— La préréception vient ensuite : elle a été conçue comme 
1 rendez-vous de chantier particulier, et souvent a remplacé 
rendez-vous de chantier ordinaire. 
Cette visite détaillée a un caractère contradictoire : elle est 
nduite par le représentant de la D.T.C. (architecte ou B.E.T-) 
le client et les entrepreneurs y assistent. 
Aussitôt après la visite, le compte rendu est fait par la D.T.C. 
adressé à toutes les entreprises intéressées : il vaut ordre 
exécution et fixe les délais impartis. 
— Les réfections achevées, la visite de réception provisoire 
t faite par l’architecte en présence du client, les entrepreneurs 
ant représentés par le pilote : elle a pour but de constater 
ie les travaux de parachèvement ont été exécutés et dans ce 
is la clé du logement correspondant est remise au client. 
D’une facon générale, on peut dire que toutes ces opérations 
“sont déroulées dans l’ordre prévu; on a pu passer ce cap 
‘rilleux sans que la bonne humeur des uns et des autres ait a 
1 souffrir : peut-on trouver meilleur critère d’une fin de travaux 
ns histoire ? 


* 


Les réceptions faites, la coordination des travaux voit sa 
ission terminée. 

Pas tout à fait cependant : pour que chaque chantier ne soit 
48 un cas isolé, sans précédent et sans prolongement, il est 
Scessaire que les enseignements qu’il comporte soient rassem- 
és et portés à la connaissance de tous, maître d’ouvrage, 
aitre d’ceuvre et entrepreneurs. 

On conçoit très bien qu’un rapport général puisse être dressé, 
lan critique de toutes les activités du chantier, qui donne 
srésultats et souligne les insuffisances et les perfectionnements 
apporter dans tous les domaines : 

— conception d’ensemble du programme; 

— étude : améliorations des plans et des pièces écrites; 
— exécution : amélioration du procédé de construction, des 
odes opératoires, des outils, des circuits de manutention; 
— productivité : analyse des temps et des mouvements, 
ablissement des prix de revient réels GUC 

Il n’était pas prévu que la coordination des travaux couvre 
“domaine d’études. Une partie de ce travail seulement a pu 
re faite, quasiment en marge de la coordination et avec des 
loyens trés insuffisants. 

C’est le reproche qu’on pourra faire (que nous faisons nous- 
lèmes) à une coordination des travaux qui, dans les autres 
omaines où elle s’est exercée, a, pensons-nous, rendu les 
rvices qu’on attendait d’elle. 
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Processus de contrôle des finitions. 


Entreprises 

Génie civil et pilote : Cogetravoc ; Etanchéité : Soprema ; Plomberie : Delacom- 
mune; Mandleur et Doibeau; Electricité : Electral Bâtiment; C.G.T.E.F. ; 
Chauffage : Missenard Quint ; Ouvertures extérieures : Barthélemy ; Bloes-portes : 
G.I.M.M.; Serrurerie : R. Culot et Cie; Cloisons : Société de Préfabrication 
et de Construction ; Meubles de cuisine : Emile Houot ; Revêtements sols thermo- 
plastiques, parquets : Cottin-Jonneaux ; Revêtement de sols : Eude ; Peinture : 
Lesaint ; V.R.D. : Plantivaud et Machat ; E. Damond - C.A.E.E. ; Séchoirs : 
Appareils Ménagers Rand, L. Sabot ; Cheminée, chaufferie : Paul Ferbeck et 
Vincent ; Vitrerie, chaufferie 2G. Guenne et Cie. 
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I - études préliminaires 


Le programme du maitre de Fouvrage ne comporte pas de 
difficultés particulières. L’opération constitue la premiere partie 
du projet d’extension et d’équipement de la ville de Meaux: 
elle est située sur un terrain nu, pratiquement plat, à proximité 
de Vagglomération. existante. 

Sur: ce terrain, l'Office projette de réaliser 1 600 logements 
H.L.M. de catégorie B en deux tranches sensiblement égales. 

Les études de plan-masse seront faites pour la totalité des 
iogements, celles de construction se limitant à la première 
tranche avec possibilité de reconduction. Le planning de réali- 
sation des 800 premiers logements est le suivant : 


Len 1958 in tu HS 0 à à 


BATIMENTS 


DU PART 


ETUDE PRELIMINAIRE 
AVANT- PROJET 
ADAPTATION AU SOL > 


CONSULTATION 
| 


CHOIX 


FLANS D'EXECUTION 


Planning du programme. 


Objectifs architecturaux et techniques 


Les architectes, compte tenu du site très dégagé et de la 
densité de logements à obtenir (80 à 100 logements à l’hectare), 
comptent orienter le projet vers la réalisation de bâtiments 
hauts, formant chacun une unité résidentielle avec de larges 
espaces de jeux et de verdure. 

Ce parti est favorable à une standardisation poussée et par là 
même à la préfabrication des structures et des parois. De plus, 
l'importance du programme et sa situation sont susceptibles 
d’intéresser plusieurs préfabricants de la région parisienne. 

La confrontation de ces objectifs avec les données in situ 
et le programme du maitre d'ouvrage permet de rassembler 
les premiers éléments du programme fonctionnel. 
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Notre incursion dans les départements d’études, de coordinatio 
el de travaux avait pour objet de vous exposer clairement le r6! 
et le fonctionnement d’un B.E.T. 

En suivant l’évolution d’un projet, depuis ses origines jusqu” 
sa réalisation, nous voudrions montrer maintenant sous queli 
forme le B.E.T. apporte son concours aux divers stades des étude 
et des travaux. 

Nous avons retenu comme exemple la construction de 1 890 loge 
ments à Meaux. C’est un exemple simple : il n’est pas douteu 
que la description des interventions d’un B.E.T. serait plu 
complexe dans une opération de construction de bureaux, de labc 
ratoires ou d’hôpitaux dont le nombre de catégories de travau 
est plus important que dans l'habitation. 

Il ne faut d’ailleurs pas se méprendre sur le terme de con: 
truction simple. Nous verrons plus avant qu'à partir d’un pre 
gramme effectivement simple (logements H.L.M. de catégorie B 
et un plan-masse très dépouillé, l'architecte a pu obtenir, par de 
assemblages complexes d'éléments répétitifs, la variété de compe 
sition qu’il souhaitait. 

Pour obtenir une standardisation convenable, de très longue 
mises au point ont été nécessaires ; elles ont exigé beaucoup a 
persévérance, de temps et de dépenses de la part des architecte 
et du bureau d’études. 

Nous nous proposons de retracer les grandes étapes de ce 
études suivant la progression schématique que nous avons évoque 
dans les chapitres précédents. 


Etudes préliminaires 
Choix du parti 

Etudes divisées en 5 phases Avant-projet 
Attribution des travaux 


Projet d’exécution 
puis 


Travaux 


Le schéma du programme est : 


1 - Utilisation du terrain 

2 - Utilisation de l’espace affecté a la construction 
800 logements 

Moyenne des logements : 3, 5 piéces 

Nombre de pièces : 2 800 

1 — Composition 


IV V VI 


II III 


20 % 17 % 6 % 


2 — Surfaces: supérieures à la moyenne des surfaces H.L.MA 
— services 
caves : 1 cave par logement > 4 m? 
séchoirs : séchoirs individuels ou collectifs en terras 
— locaux communs : > 2,5 m? par logement 
3 — Dessertes principales extérieures et intérieures au terrait 
pas de sujétions remarquables. 


4 — Equipement des logements : 
‘ supérieur ou au moins égal aux normes. 
5 — Premier bilan financier (pour 800 logements) : 


a - corrections à apporter aux estimations forfaitaires ¢ 
cout de construction et des dépenses annexes en fonction d 
données in situ : néant. 

b - estimation suivant programme et prix plafonds : 


Coûtidé onstruction’. 2 nce eae an eae 1 860 331 7 
Majoration bâtiments hauts 5 % .......:... 93 016 5 
Ghaufiage: :. atone NCA CMS RTE a 151 6198 
2 104 968 1: 

Dépenses annexes ai ee mee oe cc 420 993 6: 
Bilan’ total’ ns PRES abe 2 525 961 8 


Ainsi sont élaborées les bases du programme fonctionnel 
lestinées à servir de charte pour toute la suite des études. Cela 
je signifie pas qu’elles constituent un document ne varietur. 
3ien au contraire, elles sont évolutives et doivent être précisées 
1 chaque phase (du moins jusqu’à celle du projet d'exécution). 
Mais cela implique que toute modification envisagée par les 
architectes ou le B.E.T. soit signalée au maître de l’ouvrage 
st approuvée par lui. Ce constant retour aux sources est d’ail- 
leurs indispensable au développement rationnel de 1l’opération. 


Il - choix du parti 


Nous allons montrer maintenant le cheminement suivi pour 
arriver au schéma définitif de distribution des bâtiments et 
des logements, et au parti constructif des catégories de travaux 
infrastructures, structures et fluides). Les architectes et le 
B.E.T. avaient arrêté un certain nombre de principes directeurs 
à partir desquels chaque esquisse serait élaborée et jugée. 

L'initiative dans cette recherche appartient naturellement 
a l'architecte, le B.E.T. examinant les possibilités constructives 
pour tous les corps d’état. L’esquisse définitive devrait satis- 
faire au mieux à ces principes initiaux. 


1 Détermination du volume des bâtiments 


a) Hauteur : recherche des dispositions optima de desserte 
pour les unités fonctionnelles (escaliers, coursives, dessertes 
mécaniques, etc.). 

Détermination du nombre de niveaux en tenant compte des 
dispositions de sécurité incendie. 


b) Epaisseur : recherche de l’épaisseur maximum compatible 
avec le plan de distribution et les dimensions des locaux. 


c) Longueur : détermination de la longueur en fonction de 
adaptation au terrain et de la décomposition en unités de 
construction homogènes. 


2- Division des bâtiments en unités de construction 
1) Infrastructure et superstructure : 


Choix du plan de référence séparant la construction en une 
partie d'adaptation au terrain (infrastructure au sens restreint 
du terme), et une partie dégagée de toutes sujétions de terrain 
(superstructure). (Traiter au besoin avec des techniques diffé- 
rentes les deux parties de la construction ainsi définies.) 


2) Unités homogènes : 

Décomposition des superstructures en unités de construction 
homogènes (étude de la position des joints de dilatation et de 
rupture). 


3- Etude des modes d'assemblage des unités fonctionnelles 


Superposition des unités fonctionnelles entre elles et inter- 
pénétration avec des milieux à l’air libre (loggias, coursives 
extérieures, etc.). 

Dans le but d'appliquer les techniques de la préfabrication 
des principes complémentaires ont été établis : 


1) Adaptation de la composition du plan d’architecte à la 
trame des éléments préfabriqués : 

Déconseiller l'emploi des tracés régulateurs métriques qui 
n’apportent pas de véritable standardisation dans la pré- 
fabrication des éléments. 

(L'utilisation de tels tracés de petit module, conduit souvent 
a de difficiles sujétions de plans, sans aucun avantage en 
contrepartie sur le plan constructif. Il arrive même souvent 
qu'un tel tracé régulateur empêche des standardisations de 
pièces.) 


2) Recherche de l’homogénéité des éléments de structure 


Études des diverses possibilités et du matériel de mise en œuvre 
Correspondant (moments de levage homogènes). 


3) Recherche des identités de pièces : 

L’« identité » de symétrie, qui laisse croire à la possibilité 
de répétition des fabrications, n’est pas du tout satisfaisante 
pour le constructeur : ce qu’il faut à ce dernier ce sont des 
Pièces réellement «superposables », au sens géométrique du 
terme. 

* 


Etudions comment se sont effectuées les diverses recherches 
de l’architecte, qui toutes ont été empreintes de la plus grande 
liberté de composition. 


Principes initiaux - Détermination du volume des batiments. 
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esquisse 


Les logements sont répartis dans 6 bâtiments de 20 ni- 
veaux (440 logements) et 18 blocs de 4 niveaux (360 loge- 
ments). ; 

Les dessertes intérieures sont assurées par des. escaliers 
en position centrale cette disposition est économique 
pour les R + 4 où 4 appartements sont desservis à chaque 
niveau; pour les bâtiments-tours, par contre, l'escalier 
central doit être doublé d’un escalier de secours à partir du 
9e niveau, ceci pour la sécurité incendie. 

La structure est constituée, pour les deux types de bâti- 
ments, par des points porteurs à trame rectangulaire. Sans 
doute ce système peut-il se préfabriquer, en charpente 
métallique pour les poteaux par exemple, et en béton moulé 
pour les dalles. L’appui de ces dernières pourrait être assuré 
soit directement par les quatre angles, soit par l'intermé- 
diaire de poutres coulées après mise en place des éléments. 
Un procédé tel que celui de Fayeton Lefaure-Quillery 
serait ici applicable, encore que les dimensions de trame 
diffèrent d’un type de bâtiment à l’autre. Notons, d’ailleurs, 
que les portées de planchers ne sont pas économiques pour 
l'épaisseur minimum de 0,13 exigée pour l'isolation pho- 
nique. Mais surtout, et c’est là le point le plus important, 
le contreventement de la tour de 20 niveaux doit être assuré 
par l’ossature; cette solution est très coûteuse et nécessite 


des variations d'inertie de poteaux et de poutres don 
l'esthétique intérieure des appartements risque de m 
s’accommoder. 

Sans doute retrouvons-nous dans les deux types 
façade le module de 1,25, mais le bâtiment bas comport 
un trumeau demi-modulé introduisant une série différent 
de celle de la tour. 


Conclusion 

Craignant que l’économie du projet ne soit pas satisfai 
sante, l'architecte décide alors, sur proposition du burea 
d'études, d’orienter ses recherches vers un type de batimen 
dont la structure serait constituée par des refends trans- 
versaux. Ce type de structure convient particulièrement 
bien aux bâtiments hauts (contreventement transversal 
et permet également la préfabrication totale des parois. _ 

Pour la valeur de la trame, plusieurs réalisations récentes 
incitent les techniciens à suggérer, pour des raisons écon@ 
miques, une trame unique de l’ordre de 5 m à 5,50 m; &t 
parti de structure implique en particulier qu'on se refust 
à admettre une petite trame pour les escaliers ou les cham: 
bres, qui introduit une trop grande disproportion dans HE 
surface et le poids des pièces préfabriquées. C’est sur ces 
bases que s’élabore la deuxiéme esquisse. 
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esquisse 


ce 


esquisse 
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Ici, la composition de masse se trouve totalement mo- 
difiée : les 800 logements sont compris dans 8 bâtiments 
R + 9 de 66 m de longueur de deux types différents (voir 
schéma). 

Chaque bloc de 3 ou 4 appartements par niveau est 
desservi par un escalier en position centrale dont les parois 
latérales constituent le contreventement longitudinal. 

Un ascenseur dessert chaque étage. 

Les façades entièrement tramées peuvent donner lieu à 
d'importantes séries. 

Certains points particuliers des refends transversaux 
mériteraient sans doute des aménagements : ouvertures 
mal placées (du point de vue statique) dans les refends des 
5 et 6 pièces, mur séparatif des 3 et 4 pièces placé au milieu 
d’une trame. Ce projet de structure est valable pour la 
préfabrication et permet d’assurer économiquement la 
stabilité (contreventement transversal). 


= 


Elle présente 7 bâtiments de 10 niveaux avec trois types 
de composition (A.B.C.). 

Les structures sont toujours à refends porteurs espacés 
de 5,40 m, mais l'escalier replacé en façade introduit une 
nouvelle trame de 4,30 m qui constitue un léger recul par 
rapport à la trame systématique de la deuxième esquisse. 

Pour la distribution, l'architecte a pu intégrer les loge- 
ments 5 et 6 pièces en duplex. Mais ce résultat ne le convaine 
pas : il n’a pu éliminer la simple orientation pour les 3, 
5 et 6 pièces. 


ar contre, l'architecte n’est pas satisfait de l’utilisation 
des surfaces pour l'escalier central et de la distribution de 
appartements : en effet, le type III est à simple orientatior 
et seule une chambre du type IV ouvre sur la façade opposée 
pour les types V et VI, les dégagements intérieurs sont tré 
importants. 

Il envisage un instant de réaliser les grands logement 
bas sous forme de duplex. Deux appartements se trouyven 
ainsi superposés, l’un avec accès direct au rez-de-chaussée 
l’autre desservi par une coursive extérieure. 

La composition du plan-masse qui en résulte n'est pa 
jugée très satisfaisante, car peu homogène; l’architeet 
décide alors de reprendre son idée de grands logements et 
duplex, mais cette fois intégrés dans les bâtiments hauts 

On parvient ainsi à la troisième esquisse dont nou 
allons examiner les grandes lignes. 


Le 4 pièces comporte deux types, l'un à double expos! 
tion (quand il est associé aux 5 et 6 pièces), l’autre à simpl 
exposition (quand il est associé au 3 pièces). L’architeet 
décide alors de s’affranchir de cette sujétion d’orientati® 
en plaçant l'appartement de base (type 3) dans la trame 
il reprend l'idée de la coursive, avec une combinaiso 
d’escaliers intérieurs parallèles aux murs de refends, Æ 
desservant les logements au centre du bâtiment. 

Nous voici done à la quatrième esquisse qui comport 
4 bâtiments avec aile en équerre. 
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esquisse 


Les appartements de 6 pièces en duplex sont placés à 
rez-de-chaussée. Le type III occupant une trame de 5,30 m 
est desservi par un escalier débouchant sur une coursive 
extérieure placée tous les 3 niveaux; le type II, au niveau 
coursive, est superposé au type III. Le type V, placé dans 
le même corps de bâtiment, comporte au contraire une 
coursive intérieure. Le type IV est placé dans l’autre aile 
du bâtiment avec une trame de 4,40 m. La largeur de cette 
aile est inférieure à celle des logements 2, 3 et 5 pièces et la 
coursive extérieure est placée tous les 2 niveaux. 

La stabilité de l’aile des 4 pièces s’est révélée difficile à 
assurer. Notons que les escaliers intérieurs parallèles aux 
refends perturbent les appuis et les portées de planchers. 


Les coursives extérieures intercalées entre les appartement 
de 3 pièces créent des difficultés de construction et d’isola 
tion thermique. 

Enfin, et surtout, l'estimation complète par «ouvrage 
composés » a fait apparaître une plus-value de 9 % pal 
rapport à l’esquisse n° 3. 

Par ailleurs, le maitre d'ouvrage consulté avait fait part 
de son opposition formelle à la desserte par coursives exté: 
rieures. Il est alors apparu souhaitable à l'architecte de 
généraliser le principe de coursive intérieure déjà utilisé 
pour les 5 pièces d'extrémité (escaliers intérieurs parallèles 
aux façades). 


15h 44h 


Bh 12 


Elle comprend 3 batiments semblables de 15 niveaw 
pour chaque tranche de 800 logements; le système porteu 
est toujours constitué par des murs de refends transversaux 
La trame unique de 5,10 m entre murs permet une bonn 
standardisation des dalles; le découpage détermine un 
moyenne de 13 éléments par logement moyen de 3, 5 pièces 
Le bâtiment en retour, bien que détaché pour permettr 
le passage de la grue, constitue une sujétion pour l’organi 
sation de chantier et pour l’ensoleillement; l’épure de lar 
chitecte fait apparaître que les appartements à simpl 
orientation placés dans le grand corps de bâtiment au droi 
de l’aile en retour ont à l’équinoxe une durée d’ensoleille 
ment variant de 1 h à 2 h 30 suivant le plan d’implan 
tation. 

L'autorité de tutelle, consultée pour accord, estime qu 
les sujétions apportées par les bâtiments en retour justifien 
leur suppression. 
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L’architecte décide alors de regrouper les appartements 
de 4 pièces dans des bâtiments-tours de 22 étages avec 
une trame de construction identique à celle des bâtiments 
longs. La standardisation et l’organisation de chantier se 
trouveraient, de ce fait, notablement améliorées. 

Sur ces nouvelles dispositions de plan-masse, l’approba- 
tion de l'autorité de tutelle est obtenue et le parti définiti- 


vement adopté. Pour clore cette phase, il reste aux auteul 
du projet à confronter l’ensemble des dispositions avec | 
programme fonctionnel et à dresser la liste des points st 
lesquels l’esquisse peut donner matière à améliorations. 

Ce bilan est destiné à orienter l’étude de la phase d’avani 
projet que nous allons aborder. 
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Entreprises 


Gros-ceuvre : Ganier et Petetin, Chelles; Ei 
chéité : Ruberoid, Paris ; Electricité : Société Fi 
çaise d’Equipement et d'Entreprises Electriqi 
Dijon; Peinture, vitrerie : Porro René, Fres 
Saint-Mames : Ascenseurs : Edoux-Samain, Pa 
Menuiseries extérieures : Houot, Gérardmer ; Stor 
Belzacq, Paris; Blocs-portes : Poutrex, Pa 
Meubles cuisine : Fournier, Thones ; Chauffage | 
tral : Neumeyer, Forbach; Cloisons : S.0.C.E 
Plomberie : S.1.E.T.R.A., Pierrelatte ; Sols : Lu 
Tarsiguel, Paris; Serrurerie : Cuzin, Châtillon: 
Seine: Menuiseries complémentaires : Vianey, € 
teau-Thierry. 
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Il - avant-projet 


Le maitre de l’ouvrage, en accord avec l'autorité de tutelle, 
wait décidé de consulter les entrepreneurs sur « avant-projet » 
t de laisser ensuite le soin aux techniciens de dresser le dossier 
exécution en accord avec l’entreprise adjudicataire. 

Quel était donc le but à atteindre dans l'élaboration de l’avant- 
rojet ? Il s'agissait de définir les ouvrages avec suffisamment 
le précision et d'étudier minutieusement les incidences réci- 
roques pour que les entrepreneurs puissent s'engager sur un 
rix forfaitaire. Ceci impliquait pour le bureau d’études la 
iécessité de présenter des solutions détaillées (notamment 
le préfabrication), non pour les imposer à l’entrepreneur, 
nais pour lui montrer l’importance des répétitions, les diverses 
yossibilités de fabrication, et la relative facilité de construction 
lun projet apparemment compliqué. 


1- retour sur l’esquisse 


- Simplification des schémas d'assemblage 


Cette première partie est à vrai dire un retour sur le choix 
lu parti, en vue d'améliorer la disposition des escaliers intérieurs 
les appartements de 3 pièces jugée peu satisfaisante. Elle 
onstitue, en effet, pour chaque groupe de 2 appartements une 
lesserte peu pratique (escalier étroit et balancé). Son emprise 
ompromet la distribution de l’appartement de 3 pièces du 
iveau coursive. La fabrication en est délicate et diffère tota- 
ement de celle des appartements de 5 pièces (volée droite 
yaralléle aux facades). 

La présence de ces deux types d’escaliers constitue un 
andicap sérieux pour la standardisation; murs, dalles, gaines, 
lifférent d’un type à l’autre créant 2 séries systématiquement 
ndépendantes. 

Il semblait donc avantageux de tenter d’homogénéiser les 
iecés des appartements. L’esquisse qui vous est présentée 
atisfait à cet objectif. 

Grâce à cette simplification, les grands appartements (type V) 
jeuvent être placés dans les coursives inférieures en raison 
lu grand nombre d’enfants qui les occuperont. Il en résulte 
 coursives de 5 pièces et 3 coursives de 2 et 3 pièces. 

En définitive, le programme se trouve satisfait par un schéma 
le répartition simple, et la symétrie réalisée pour chaque double 
rame, par rapport à son axe vertical, constitue un progrès 
rès important pour la standardisation. 

Bien que n’étant pas une conséquence directe des nouvelles 
lispositions envisagées, la détermination de la position des 
scaliers principaux est à rattacher à cette nouvelle étude 
esquisse. Le bâtiment long étant devenu parfaitement auto- 
iôme (création du bâtiment-tour en remplacement des ailes 
‘omprenant les 4 pièces), rien ne s’opposait à réaliser la symétrie 
les escaliers principaux par rapport à un axe vertical. Cette 
lisposition, sans incidence sur les voies d’accès apportait, en 
réfabrication, une économie notable (division par 2 du nombre 
le moules pour les pièces correspondant à cet ouvrage). 


= Mise au point des équipements généraux 
Nous étudierons plus particulièrement 3 points essentiels : 


t) Dessertes 


— escaliers principaux, coursives, escaliers intérieurs : 
On pourrait craindre à priori que ce type de desserte soit 
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particulièrement défavorable du fait "de l'importance des 
surfaces construites qui lui sont réservées. 
Vérification faite, le pourcentage représenté par ces circula- 
tions est à peine supérieur à 10 % de la surface habitable. 
Remarquons que seule la surface des escaliers intérieurs des 
5 pièces, considérée comme dégagement, est exclue de ce pour- 
centage, et indiquons à ce propos la valeur des circulations 
intérieures des différents types de logements : 
1S Pe C0 
Zoe Oe oe 


Ascenseurs : 


Dans les solutions classiques de dessertes (1 escalier par bloc 
d’habitation) ce poste est particulièrement important pour 
les bâtiments hauts et son montant dépasse fréquemment 
les 5 % du prix de construction réservés à cet effet. 

Les solutions techniques qui correspondent à ces crédits 
présentent des caractéristiques de débit généralement insuffi- 
santes avec des cabines de petites dimensions. 

Dans les bâtiments hauts à coursives, la concentration des 
dessertes verticales dans un nombre restreint d’accès (1 ou 2) 
permet d'utiliser des cabines de grandes dimensions avec les 
mécanismes les plus modernes (moteur sous tension variable 
par exemple). L'arrêt à chaque coursive (tous les 3 niveaux) 
constitue une condition favorable au débit; enfin, dans le cas 
de 2 batteries d’ascenseurs comme à Meaux, l’intercommu- 
nication réalisée par les «rues intérieures » permet de neu- 
traliser les pannes de matériel. 


LE 


3] I | | | I il 
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Assemblage des volumes. 


b) Fluides 


Les schémas sont arrêtés à cette phase sur les principes 
suivants : 

— gaz : colonnes montantes dans gaine au droit des 
appartements; 

— eau (EF et EC) : colonnes montantes dans gaine au 
droit des appartements; 

— évacuations : colonnes montantes dans gaine au droit 
des appartements; 

— chauffage central 
droit des appartements; 

— électricité colonnes montantes dans chaque escalier 
principal et colonnes rampantes dans coursives; 

— télécommunications : colonnes montantes dans chaque 
escalier principal et colonnes rampantes dans coursives. 


c) Chaufferie 


Elle est concue totalement en superstructure avec possibilité 
de déplacement et d’agrandissement dans une phase ultérieure 
(programme de 4 000 logements de la zone industrielle). 

Pour remplir cette condition du programme, nos ingénieurs 
de chauffage ont adopté la solution qui consiste à attribuer 
les deux fonctions du vase d'expansion à deux réservoirs 
distincts : 1) vase d’expansion proprement dit placé sur le 
bâtiment le plus haut de l'opération; 2) vase de sécurité sous 
pression en chaufferie. Celle-ci peut ainsi être implantée très 
librement ce qui donne satisfaction à l’architecte. En effet, 
bruits, fumées, circulations des camions de combustible peuvent 
être rejetés à l'extérieur de l’unité d'habitation. 


colonnes montantes dans gaine au 


3 - Mise au point des logements 


Travail sur maquettes 


Très tôt, les dispositions en « duplex » ont fait ressentir le 
besoin d’une maquette. Confectionné d’une façon rudimentaire 
et à petite échelle (0,02 p.m.), cet outil de travail a fourni 
les premiers éléments d'appréciation du volume des différentes 
pièces d'habitation. Ainsi, entre autres, est-il apparu qu'on 
améliorerait considérablement le volume du séjour par le 
simple déplacement en façade de la cloison séparative de la 
cuisine. 

Cette maquette d'étude s’est avérée si utile qu'il a été décidé, 
plus tard, de produire une maquette de construction en bois 
à une échelle plus grande (0,10 p.m.), pour présenter à l’en- 
trepreneur le découpage, l’échantillonnage et le montage des 
éléments de structure. 


Vérification de l’éclairement du séjour dans une cellule témoin 
La profondeur du séjour des appartements « duplex » (7,05 m) 
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semblait défavorable à l’éclairement; la condition réglementab 
p < 2,5 h, n'étant pas respectée, le maitre de l'ouvrage 
demandé à l'architecte de présenter à l'autorité de tutel 
une cellule témoin à échelle grandeur dans une de ses con 
tructions en cours. Cette cellule, réalisée dans des condition 
de prospect plus défavorables que celle du plan-masse de Meau: 
a permis de faire la preuve que les conditions d’éclairemet 
de la pièce étaient en définitive satisfaisantes. 


Equipements propres aux logements 


L'étude de l'équipement propre aux logements a un trip 
aspect : 

— déterminer l'équipement maximum possible dans 
cadre des prix de l'opération; 

— localiser les points singuliers que sont les gaines, trémie 
etc., et les typifier pour permettre une standardisation d’élémen 
ou d’ensembles constructifs ; 

— préparer l’intégration de certains éléments d’équipeme 
dans la fabrication des ouvrages de structure. 

Le lecteur pourra peut-être s'étonner que le bureau d’étud 
se préoccupe de tous ces détails alors que les problèmes « 
structures ne sont pas encore précisés. C’est qu’en effet, l'étut 
des équipements nous paraît devoir précéder les calculs ¢ 
détail des éléments porteurs. Rappelons à ce propos que chaq 
esquisse a fait en son temps l'objet des calculs de stabili 
indispensables. 


4 - Les façades 


Une analyse technique et économique avec sous-déta) 
de prix est effectuée, parallèlement aux esquisses d’architectul 

Sur le plan des prix, le rideau de façade léger étant enco 
très coûteux à l’époque, les parois extérieures sont proposé 
en éléments de béton avec isolant incorporé. Ces élémen 
sont constitués par des allèges passant devant les planche 
et couvrant les têtes de murs. Le choix du revêtement extérie 
(gravillon concassé lavé, grès cérame, pâte de verre) est sul 
donné à la réalisation d’un logement prototype à éche 
grandeur. 

Du point de vue plastique, façades, sans saillies important 
ni loggias, que l'architecte entend animer par la couleur 4 
revêtements. 


Ouvertures extérieures 


Ouvertures extérieures en éléments légers de menuis®e 
bois avec panneaux opaques isolants devant les têtes de mt 
de refends. 

La conception d’alléges s'associe particulièrement bien ay 
des fenêtres panoramiques de grandes dimensions du type] 


OD 4 our While 


(châssis à la fois pivotants et coulissants). Malheureusement, 
avec ce type d’ouvrant, l’occultation des chambres et la pro- 
tection solaire sont difficiles à résoudre : l’étude de fermetures 
coulissantes aluminium remet un instant en question le châssis 
pivotant au profit de l’ouvrant à la française, mais c’est fina- 
lement le châssis DS qui est retenu, avec un dispositif de store 
vénitien intérieur pour le séjour, et un double rideau toile 
intérieur pour les chambres. 


Chaufjage 

Par suite de la complexité des superpositions de pièces 
d'habitation et de la présence de coursives intérieures, le 
chauffage par le sol ne paraît pas être le mieux adapté du point 
de vue fonctionnel. On lui préfère une émission de la chaleur 
par radiateurs à ailettes, simple ou double tube, qui pourraient 
être placés à l’intérieur d’une niche réservée dans l’allège, et 
protégés par un cache en tôle. Dans cette hypothèse les colonnes 
devraient être également encastrées à la jonction des allèges 
et des refends. 


5 - La structure 


A) Le système construetif. — Le choix du système constructif 
a été orienté par deux considérations essentielles : 

— satisfaire les architectes au point de vue fini de réalisation 
(recherches des dispositifs autocoffrants) ; 

— conduire à une standardisation poussée pour réduire le 
nombre de types de pièces. 

De plus, dans ce cas de construction préfabriquée, on s’est 
attaché à trouver des solutions satisfaisantes aux problèmes 
posés par la résistance mécanique de la structure et les assem- 
blages des pièces : 

— les surfaces d’appui des planchers sont réduites au mini- 
mum pour permettre la continuité des murs de refends trans- 
versaux (ergots porteurs placés sur les rives de chaque dalle); 

— les profils des pièces sont suffisamment écartés pour 
permettre l’ancrage et l’enrobage correct des aciers, le rem- 
plissage des chainages par un béton de bonne compacité ainsi 
que le passage de l’aiguille du pervibrateur; 

— les arrachements réalisés sur certains profils de pièces 
assurent une bonne adhérence du béton de liaison et de l’élément 
préfabriqué ; 

— les clefs d'appui concourent à l’application des efforts 
perpendiculairement aux liaisons et à la suppression des plans 
de glissement. 

Pour les liaisons en façade, les profils des panneaux sont 
conçus en fonction de la nature et de la position du joint 
(cordon étanche maté de l’extérieur) ainsi que de l’utilisation 
de matériaux destinés à supprimer les ponts thermiques 
(polystyrène expansé). 

Les refends longitudinaux décalés à chaque niveau posent 
un problème délicat de transmission des efforts horizontaux, 
“celle-ci s'effectue de la façon suivante : 

En rez-de-chaussée les refends transversaux apportent d’im- 
‘portantes sujétions à l'architecte, alors qu’il souhaiterait 
précisément une grande liberté; la solution des portiques, 
malgré sa plus-value, a été retenue à Meaux dans certains cas 
particuliers tels que les halls d’entrée et la galerie extérieure 
qui relie ces accès. 


.B) Etudes de fabrication et de mise en œuvre. — Nous avons 
indiqué, en tête de chapitre, que l’avant-projet devait aboutir 
4 un prix forfaitaire d’entrepreneur, ce qui implique pour ce 
dernier la connaissance très précise de ses investissements. 

La définition du matériel de levage et des moules résulte 
d'une étude très complète des fabrications et de la mise en 
t&uvre, exécutée dès cette phase par les techniciens spécialisés 
du bureau d’études. 


1) Standardisation des opérations et des éléments 


—On cherche à grouper les pièces par familles de moules 
(éléments coûteux) à l’intérieur desquels on pourra obtenir 
des pièces dérivées par adjonction ou suppression de joues 
Variables (éléments moins coûteux). Cette étude est extrême- 
‘ment longue et minutieuse mais peut être la source de simpli- 
‘fications et d'économies notables. 

Par ailleurs, on essaie d’éliminer, sans que l’aspect architec- 

‘tural ait à en souffrir, les variantes qui multiplient les types 
d'éléments, donc le nombre de moules. 
MA la suite de ces simplifications, recherchées uniquement 
“dans le but de l’économie du projet, on obtient le nombre et 
importance des séries dont on déduit, en fonction des cadences 
à assurer, le nombre et la nature des moules. 

Il reste alors à étudier chaque type de pièce (mise en œuvre, 
contraintes et tolérances) et son cheminement pour définir 
organisation du chantier, le matériel de levage et de transport. 


2) Etude des positions successives des pièces et de leurs contraintes 


— moulage : facilité de coulage et de mise en place des 
: composants ; 
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1 - Fenétre et gros ceuvre (coupe horizontale); 2 - Fagade plancher et chauffage 
(coupe verticale); 3 - Liaison - murs et planchers (coupe verticale); 4 - Liaison 
façade - refend (coupe horizontale). 


Une force Fl appliquée au niveau n + 1 (transmise par le refend longitudinal) donne 
au niveau n une force F2 égale à F1 h. Ce moment est équilibré par deux forces égales 
et opposées V et V' telles que V1 = Fl h. 

V donne une compression du refend transversal R2 et V' une traction du refend trans- 
versal Rl, 

F2 se transmet par l'intermédiaire des planchers aux refends longitudinaux du niveau 
inférieur et ainsi de suite jusqu'aux fondations. 

Les contraintes dans les refends longitudinaux doivent être étudiées sous l'effet de 
de forces telles que Fl. 


— démoulage : étude des profils et des dépouilles, déter- 
mination des armatures pour les efforts 
correspondants ; 


— transport : armatures de levage; 

— stokage  : étude des profils résistants; 

— levage : étude des profils de transport: 

— pose : dispositifs de mise en place et.de liaisons. 


3) Détermination des cotes de fabrication. 


En particulier, définition des tolérances admissibles, aussi 
bien pour le fini des fabrications et de pose, que pour la bonne 
coordination des opérations sur chantier, notamment la liaison 
avec les autres catégories de travaux. 


4) Utilisation optimum des matériels 


A partir des nomenclatures de pièces et d'opérations de pose, 
cette utilisation est traduite par un diagramme de rotation 
des pièces proposé à l'entrepreneur dans diverses solutions 
d'organisation de chantier. 

Quatre solutions sont ainsi présentées dans le simple but 
de préciser l'importance des investissements en matériels a 
prévoir, et d’éviter que ne soient prises des marges de garantie 
sans rapport avec les difficultés réelles. 


C) Estimations et vérifications. — Au cours de cette phase, 
le bureau d’études effectue, par sous-détails, les études de prix 
industriels des éléments répétitifs qui font apparaître les solu- 
tions préférentielles. 

En fin d’avant-projet, après l’établissement du devis quanti- 
tatif, il établit le détail estimatif complet par catégorie de 
travaux qui permet la comparaison avec les crédits. De même, 
une vérification de conformité avec le programme fonctionnel 
est effectuée, comme il est de règle, à la fin de chaque phase 
d’études. 
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IV - consultation des entreprises 


Elle fait l’objet de deux concours distincts : 
1) Concours principal : 

— groupements d'entreprises pour le gros œuvre et 11 lots. 
2) Concours séparés 

— ouvertures extérieures; portes intérieures; 

— chauffage: 

— meubles de cuisine; 

— placards séparatifs de chambres. 


| - dossier de consultation 

Les dossiers de consultation comportent 
Concours principal 
1) Les plans 

A) Plans d@’architecture : plans d’ensemble; bâtiments à 0,01; 
logements à 0,05; façades — coupes — détails à 0,02 et 0,05; 
ouvrages hors bâtiments (chaufferie). 

B) Plans techniques : G.O. bâtiments (fondations — ensembles 
préfabriqués — gaines et conduits — escaliers); 
corps d'état d'équipements 

— ouvrages hors bâtiments; 

— notice d'organisation de chantier. 


2) Les pièces écrites 
— pièces administratives, clauses techniques, devis des- 
criptifs de position, devis quantitatifs. 


Concours séparés 
Le dossier de ces concours est constitué d’extraits de plans 
et pièces écrites du dossier de concours principal. 


2 - examen des offres 


Concours principal 


Quatre groupements d’entreprises ont remis des offres 
complètes; deux d’entre elles, les mieux classées, répondent 
au projet de base en préfabrication totale, les autres, de 8 à 
12 % plus chères, proposent soit une préfabrication partielle, 
soit une exécution traditionnelle. 

Examinons brièvement l'offre des deux préfabricants : 


Variante sans économies 


Matériel 
de levage 


Propo- Type 
sition |  d’organisation 


Gr.0% Equipement 


Foraine : Atelier Dalles pleines Néant 
et chantiers 
en pied 
de bâtiment 


Usine Dalles pleines | Enduit général 
+ sur les piéces 


modification 
| de découpage 
(4 p dans 
largeur du 
bâtiment 
au lieu de 3) 


préfabriquées 
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Plancher dalle pleine 


Le projet de base comprenait, rappelons-le, un système di 
plancher à dalles alvéolées qui nécessitait l’emploi d’un matérie 
de levage minimum de 90 Tm (grue d’un seul côté et 3 élément 
de dalle dans la largeur du bâtiment); ne pouvant présage 
de l'équipement des entreprises pour ce chantier, nous n’avion 
délibérément envisagé la dalle pleine qu’en variante, puisqu’elll 
nécessitait, pour le découpage envisagé, des grues de 100 Tm 
Cette variante présentait surtout l'intérêt de la prise en consi 
dération des offres éventuelles de chauffage par le sol, unique 
ment compatibles avec cette technique de gros œuvre. 

L'entreprise Ganier-Petetin ayant proposé le plancher dall 
pleine avec grues de 100 Tm, sans plus-value, c’est en définitim 
cette solution qui sera retenue en conséquence du chauffag 
que nous examinons à la suite. 


Concours séparés 


Notons seulement deux corps d’état où les variantes apporten 
des modifications à l’avant-projet et pour l’examen desquelle 
les spécialistes du bureau d’études ont été particulièremen 
sollicités : 

1) Chaufjage 

L'entreprise la mieux disante présentait une offre conform 
au projet de base (radiateurs et ailettes en alléges) et un 
variante (chauffage par le sol) qui, liée à la réalisation, san 
plus-value, de la dalle pleine, apportait une économie de 20 4% 
sur le prix de l'installation intérieure proprement dite, soi 
sensiblement : 250 NF par logement. 


2) Ouvertures extérieures et fermetures 


Comme nous l’avons signalé ce problème avait reçu um 
solution considérée comme provisoire, la réalisation des ferme 
tures étant difficilement compatible avec le type d’ouvran 
(châssis pivotants et coulissants). 

Pour aboutir à une solution plus satisfaisante, l’architect 
avait décidé, sur conseil du bureau d’études, de solliciter, 
l’appel d'offres, une variante avec ouvrants latéraux à la fran 
çaise et châssis central pivotant. 

Avec ce type d'ouvertures, l’occultation et la protectio: 
solaire se trouvaient résolues par la mise en place d’un stor 
vénitien sur toute la longueur de la baie, rendant possibl 
la ventilation du séjour par ouverture totale des vantaux laté 
raux. À la suite de l’examen du prototype des 3 entreprise 
mieux disantes, le rapport du spécialiste du bureau d’étude 
proposait à l’architecte de retenir cette solution plus écone 
mique et techniquement satisfaisante, sous réserve de quelque 
améliorations à demander à l’entreprise attributaire de 
travaux (possibilité de retournement complet du châssi 
central). 


3 - préparation des marchés 


C’est la phase des ultimes mises au point de l’avant-projel 
Les variantes retenues pour chaque entreprise adjudicatait 
sont incorporées dans le dossier de base en vue de la constitutio 
du dossier marché. 

Citons en exemple la modification apportée pendant cett 
période au revêtement des façades et des coursives intérieures 

L’avant-projet comportait, dans les coursives, un revêtemen 
mosaïque de pâte de verre, et pour les allèges, l’incorporatior 
en dessus de moule, de gravillons concassés. Malgré de nom 
breuses recherches de carrières et de multiples essais de plaque: 


"nr 1 


1 - La structure. 

à = Deux hommes suffisent à la pose. 

3 - Les panneaux très encombrants et ne nécessitant pas de soins particuliers 
sont fabriqués au pied du batiment. 


Ventreprise n’a pu réaliser des panneaux blancs et noirs en 
lavillon donnant entière satisfaction aux architectes. Aussi 
a-t-il été proposé de substituer le grès cérame 5 X5 à ce revé- 
tement. Cette modification avait pour conséquence la trans- 
formation totale des joues de moules puisque le grès cérame, 
contrairement au concassé lavé, est à placer directement sur 
les tables des moules. Ce seul exemple suffira sans doute à 
montrer au lecteur tout l'intérêt que présente la réalisation 
d'échantillons et de prototypes. 
“Les mises au point n’ont d’ailleurs pas été uniquement le 
fait de variantes d’entreprises; en effet, l'architecte et le bureau 
d@études s’étaient réservé la possibilité de reconsidérer un 
ertain nombre de problèmes, notamment celui des ouvertures 
extérieures qui vient d’être réexaminé avec les prototypes 
de menuiseries. Citons encore celui de la standardisation des 
escaliers principaux à partir de la conception du bâtiment- 
r. En effet, à ce stade de l’étude, il est apparu souhaitable 
ppliquer aux bâtiments longs, qui comportaient l’escalier 
l'intérieur des halls d’étages, la solution retenue pour la tour 
scalier anti-fumée en façade). Cette modification permettait 
| ie conformément aux règles de sécurité incendie, d’intro- 


ire une nouvelle répartition des trames aux extrémités, et 
le supprimer l'escalier de secours en pignon. Il en résultait 
pour le projet une meilleure standardisation pour les pièces 


d’escaliers adaptables à tous les types de bâtiments et une 
moins-value non négligeable. 

D’autres problèmes cependant devaient recevoir des solutions 
approehées. C’est en particulier celui de l'isolation phonique 
aux bruits d’impacts, résultant de la superposition des cuisines 
et des chambres d’appartements différents. Malgré nos recher- 
ches, en collaboration avec le CSTB, nous n’avons pu le résoudre 
à ce stade. En effet, dans la gamme des matériaux économiques 
existant à la date de l’étude, aucun ne pouvait satisfaire tota- 
lement à la double condition de résistance à l'humidité (échelle 
E2 du classement UPEC) et d’affaiblissement sonore (= 10 dB) 
sans être adjoint à une chape sur isolant; seule la condition 
de résistance à l'humidité se trouvait satisfaite par le revêtement 
vinyle-amiante finalement proposé. Ce problème de confort 
devait d’ailleurs faire ultérieurement l’objet d’essais et de 
mesures dans le bâtiment témoin. 

Toutes les dispositions constructives étant fixées, la coordi- 
nation des partis techniques et architecturaux étant assurée, 
on peut alors travailler à préciser les caractéristiques des 
ouvrages à l’intérieur de chaque catégorie de travaux; c’est 
ce que feront les ingénieurs et projeteurs d'exécution. 

Sans nous attarder à la description de cette tâche (au demeu- 
rant longue et ingrate), feuilletons rapidement le dossier d’exé- 
cution, en commentant l'esprit de sa réalisation. 
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V - le dossier d’exécution 


Le dossier destiné à fournir à chaque participant le détail 
des fabrications et des opérations qu’il assume comporte trois 
parties principales : 


1) Les documents de préparation du chantier qui doivent per- 
mettre d’établir les commandes d’outils, des matériels et de 
matériaux dont les délais de livraison commandent le démarrage 
effectif des travaux. Dans ces documents de préparation, 
sont à classer les plans d’organisation de chantier et les plans 
d'infrastructure (soubassements exécutés en traditionnel). 
2) Les documents de fabrication et de pose qui seront mis à la 
disposition de tous les exécutants. 

Pour éviter d'utiliser des documents trop complexes et 
trop chargés, les plans sont groupés : 

— par opération (F) (fabrication — pose — liaisons, etc.); 

— suivant le lieu d'application (L) (planchers — refends — 
façades — pignons); 

~— à des temps différents (T) (planification générale : tableaux 
chronologiques — élévations schématiques, etc.). 

La présentation en format réduit (62 x 42) donne à ces 
documents une grande maniabilité. 

Ils constituent ainsi des fiches d’ouvrages, qui sont réparties 
aux différents postes par le conducteur des travaux comme le 
fait dans l’industrie le « chef de fabrication ». 


3) Les documents de coordination. — Ce sont tous les plans 
directeurs qui ont servi de base à l’étude, sur lesquels sont 
repérés tous les éléments de la construction et leurs liaisons. 
Ils permettent aux entreprises de réaliser toutes les connexions ; 
à l'architecte et au bureau d’études de vérifier la bonne 
coordination des travaux aux stades du projet d’exécution 
et de la réalisation. 

Ils comprennent notamment : les plans de cellule à grande 
échelle (1/10) où sont figurés les structures, tous les équi- 
pements et les tableaux quantitatifs. 

Cette partie du dossier peut être fractionnée par catégories 
de travaux suivant les besoins du chantier. 

Mais, de plus, la nécessité de maquettes et de prototypes 


est devenue impérieuse à ce moment où les dernières décision 
doivent être prises, celles-ci étant de trois ordres : 

— ultime vérification de la conception; 

— approbation par le client de ce que seront finalemen 
les logements qui lui seront livrés; \ 

_— vérifications des conditions de montage des pièces pré 
fabriquées ou des sujétions de détail qu’implique l’imbricatio: 
des différents corps d’état. 

Il a été ainsi réalisé 1 maquette au 1/10 et 3 prototype 
grandeur, chacun d’eux visant a atteindre un but particulie 


Maquette bois au 1/10 
Destinée à vérifier la mise en place et l’échantillonnage de 
pièces et à exposer le principe constructif aux conducteur 


de travaux. 


Prototype de Chelles 

Réalisé avec des pièces grandeur moulées dans des coffrage 
bois, cet ensemble était destiné à vérifier la maniabilité de 
allèges et refends, la flexion des dalles (souplesse des 4 appui: 
et à projeter l'outillage de pose. Il a constitué une école d 
montage où les chefs d’équipe sont venus prendre connaissan¢ 
du procédé. 


Prototype de Meaux 

En fin d’avant-projet, l’architecte et le bureau d’étude 
avaient proposé au maitre d’ouvrage de réaliser, des que sera 
connue l’entreprise adjudicataire, un bâtiment témoin compr 
nant les 9 cellules types de l’opération. Dans ce bâtimer 
devaient figurer tous les détails des logements finis tels qui 
apparaitraient à l’usager. La construction était envisagée avé 
des matériaux traditionnels en respectant intégralement I 
cotes intérieures des pièces d'habitation. Ce serait en ef 
un non-sens d'attendre d’avoir les éléments préfabriqués pot 
faire ce prototype, car il serait beaucoup trop tard pour par 
à une erreur de conception. 

Notons que pendant le chantier, les logements sont occup' 
par l’entreprise et son personnel de direction et par lagen 
technique de l’architecte et du bureau d’études dont nous allo: 
devoir parler prochainement. 


1 - Fiche d’’ouvrage : gros-ceuvre. fabrication. 
2 - Plan « toutes catégories de travaux ». 
3 - Maquette de montage (éch. 1/10°). 


4 - Bâtiment prototype : Exécution : procédés traditionnels. 

5- Hall d’entrée : on remarque au fond le schéma de situation des logements: 
6 - Coursive de distribution des logements. 

7 - Accès au logement bas. 


a at 


Maquette de plomberie à Pierrelate (Sietra) 


Les structures n’étaient pas seules, dans le projet, à donner 
matière à préfabrication. L'entreprise de plomberie du grou- 
pement, très expérimentée dans ce domaine, a mis au point 
un système de platelage sur échafaudage tubulaire qui lui 
permet de réaliser les cellules prototypes des opérations qu’elle 
exécute. Les coupes, coudes, raccords, soudures sont déter- 
minés sur maquettes; les divers éléments sont réalisés dans 
son atelier et transportés dans leurs longueurs d'utilisation au 
chantier. 

L'architecte et le bureau d’études ont pu réaliser une mise 
au point sur cet outil de travail mis très opportunément à leur 
disposition (vérification des tracés et position — choix des 
appareils et de la robinetterie). 


4) Les documents de mise à jour. — Ces documents constituent 
les ultimes mises au point des fabrications : elles résultent 
précisément de tous les enseignements tirés des prototypes. 
Nous parlons à dessein de « mise à jour » ou de « mises au point », 
parce qu’il ne peut plus s’agir, à ce stade, de modifications 
qui seraient le signe d’une étude incomplète ou erronée. 


5) Délais d’études. — Cinq mois se sont ainsi écoulés entre 
le début du dossier d'exécution et la première pose au chantier. 
Comme nous venons de le voir, il a fallu pendant ce délai : 

— exécuter les prototypes et les maquettes; 

— arrêter tous les détails d'exécution; 

— dresser les plans de fabrication, de pose et de coordination; 

— usiner les moules. 

Ce délai, inhabituellement long, est à considérer comme 
un minimum pour les chantiers de préfabrication qui, malgré 
cet handicap d’études et de préparation de l'outillage, consti- 
tuent les chantiers de plus haute productivité. 

Aux Etats-Unis, généralement cités pour la rapidité d’exé- 
cution des travaux, le délai d’études se trouve être du même 
ordre de grandeur que le délai d'exécution. 
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VI - exécution des travaux 


Nous nous limiterons à dégager quelques points particuliers 
de l’exécution. 


| - phase de mise en régime 


Nous voudrions insister sur la nécessité impérieuse, parti- 
culièrement en matière de constructions industrialisées, de 
prévoir une phase de mise en régime, de rodage, pour toutes 
les opérations répétitives de construction. 

Nous avons vu, dans la phase « Projet d’exécution », l’impor- 
tance qu’il convenait d’accorder à la mise au point préalable 
des outils de fabrication et de mise en œuvre. Cette mise au 
point doit être poursuivie au cours de la première période des 
travaux pendant laquelle les ingénieurs d’études et de travaux 
cherchent à détecter et à vaincre toutes les difficultés de réa- 
lisation. C’est en somme une période de transition entre études 
et travaux. Elle permet en particulier : 

— de ne pas démarrer une fabrication en grande série tant 
que les modes opératoires ne donnent pas entièrement satis- 
faction. 

(Si les mises au point des modes industriels de réalisation 
de chacune des opérations répétitives ne sont pas effectuées 
parfaitement dès le début, il y a peu de chances de redresser 
ultérieurement les mauvaises habitudes ou les fautes techniques 
du départ); 

— d'établir un planning, toutes catégories de travaux, 
satisfaisant aux règles de bonnes successions des diverses 
opérations et tenant compte de temps élémentaires expé- 
rimentaux ; 

— de réviser éventuellement certaines dispositions ou 
spécifications du projet. 

La phase de mise en régime comporte de plus une importante 
part de contrôles que nous pouvons qualifier de « préventifs » : 
il faut en effet, dès le démoulage des premières pièces, contrôler 
la précision et la constance des cotes obtenues, et comparer 
les résultats aux tolérances de fabrication préalablement 
fixées. 

Ces précautions, dont la nécessité est évidente, même pour 
le chef d’atelier de l'industrie, paraissent quelquefois vaines 
et superflues à un personnel qui, par nature, et peut-être par 
une fâcheuse tradition, est peu enclin à ce souci de précision. 

Ce qui est vrai pour la fabrication-et la mise en œuvre l’est 
également pour la pose, où la précision doit être obtenue par 
des outils de chantier (plomb — équerre — gabarit, etc.) qui 


effectuent le report des dimensions à partir de bases précis! 
déterminées géométriquement par des appareils open 
(niveaux — théodolites). | 

Pour le bureau d’études, la phase de mise en régime ! 
caractérise par l'intervention sur le chantier des ingénieur 
spécialisés, jusqu’à mise au point du prototype et des opératior 
de fabrication et de pose. Elle se réduira au fur et à mesu] 
du lancement des différentes opérations élémentaires. | 

Citons à titre d'exemple les activités du spécialiste des menu 
series : après avoir participé au dépouillement des offres et. 
l'examen des échantillons, il intervient à nouveau, au momer 
de la réalisation du bâtiment témoin, pour la mise au poir 
des réglages et calfeutrements des ouvertures extérieure: 
il normalise la méthode de pose et rédige un programme d’ess: 
d'étanchéité dont il vérifiera l'exécution et les résultats. A 
chantier, enfin, il assure le contrôle des premières réalisatior 
(cadence de pose — imperfections) et détecte les anomali 
possibles des structures dans lesquelles s’insèrent les ouvrag 
de menuiserie. Il est amené, en conséquence, à adapter | 
méthode de pose pour les cas singuliers où les tolérances sor 
effectivement dépassées. 

A la fin de cette phase, quand toutes les opérations élémer 
taires sont situées avec précision, dans le temps et dans l’espac 
l’ordonnancement des travaux définitivement mis au poir 
et les cadences de production sont établies. 


2 - phase de plein régime 


Cette phase se caractérise par un niveau de productio 
pratiquement constant; la légère augmentation que l’on e: 
susceptible de constater, au fur et à mesure du dérouleme 
des travaux, correspond à une plus grande maîtrise di 
opérations. 

Dans cette progression réside tout le mérite de l’entrepri: 
qui, malgré les incidents inévitables et les circonstances ext 
rieures défavorables, parvient à améliorer les rendements, 
la qualité. 

Dans son rôle de conseiller technique, le bureau d’étud 
apporte au maitre de l’œuvre, et du même coup à l’entrepris 
toute une série de contrôles destinés à favoriser cette progressic 
tant quantitative que qualitative. 


A) Contréle de qualité 


Fabrications 

Il ne peut s’agir là d’un contrôle détaillé par pièce, ma 
seulement d’un contrôle de séries organisé pour tenir comp 
de l’accoutumance des ouvriers et des imperfections de lout 
Les caractéristiques et la capacité de production de chaq 
moule permettent de déterminer les fréquences des véri 
cations qui sont nécessaires. 


Pose 
1) Etat des pièces les éléments devant subir plusieu 


manutentions avant la pose, l’agence technique vérifie égal 
ment, par de fréquents sondages aux stocks de reprise, qu’a 
cune fissure importante ne s’est produite a la suite d’un cho 
Dans le cas de dégradations, la piéce est marquée pour ét 
mise au rebut (ce cas est d’ailleurs exceptionnellement rar 
compte tenu des précautions importantes prises par l’entr 
prise pour les manutentions). 

2) Position des pièces : ce contrôle concerne essentielleme 
l’aplomb des têtes de refends (verticalité et alignement) 
Vhorizontalité des planchers. Les vérifications d’aplomb so 
faites par visées au théodolite, celles d’horizontalité par 1 
nivellement de contrôle tous les 6 niveaux. Les cotes int 


1 - Motif de façade : fond de cage ascenseurs du bâtiment-tour. 
2 - Coulage d’une liaison verticale. 

3 - Diagramme de production de l’usine. 

4 - Fréquence des contrôles de fabrication. 
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MISE EN RÉGIME 


FIN DE PRODUCTION 


VÉRIFICATIONS 


GO} ES ji LD jé 


, MEAUX -3 Batiments longs - 792 logements _ Production générale des moules. 
Nombre CA 
des QÙ i A 
ies. Pieces = 10104 
Moules … 70 
4 
Prod. moy. 
par Gai, = 1445 


5 - Visuel d’avancement. 
6 - Production des moules pour l’ensemble du chantier. 
7 - Fiche de finition. 


rieures des pieces d’habitation, et notamment celles relatives 
4 la position des escaliers intérieurs, font l’objet de vérifications 


systématiques. 
3) Coulage : pour ce poste, il est également procédé par 
sondages : ils concernent la disposition des fers en attente 


au droit de chaque liaison, la composition du béton assurant 
les liaisons et la mise en œuvre du béton (pervibration, reprises 
de coulage, etc.). 


B) Contrôle du rythme de construction 


Fabrications : fiches de préfabrication 

Les fiches de préfabrication indiquent les quantités de 
chaque élément à préfabriquer avec leurs repères : elles per- 
mettent de cocher au fur et à mesure les pièces préfabriquées 
qui sont numérotées et datées par l’entreprise. 


Pose : visuel d'avancement 
Le visuel d'avancement vient compléter les fiches de pré- 
fabrication permettant de voir «dans l’espace » les pièces 
“préfabriquées et de se rendre compte si les délais de fabrication, 
séchage et mise en place, sont bien synchronisés. 
Ces documents, complétés à l’issue de la visite quotidienne 
“des chantiers de préfabrication et de pose, permettent la mise 
à jour du planning d'exécution. 


…C) Contrôle des finitions 


Sont dénommés « finitions » tous travaux intervenant après 
la mise en place des cloisons. Pour bien contrôler leur durée, 
lPagence technique a adopté le système de fiches de finitions 
“de notre méthode générale : ces fiches définissent dans le détail 

Yordre d'intervention de chacun des entrepreneurs et per- 

mettent de connaître à tout moment l’avancement des travaux 
“l'intérieur de chaque logement. Chaque fiche remplie par les 

entreprises est vérifiée sur place par l'ingénieur coordonnateur 
“de travaux. 


D) Contrôle des ouvrages exécutés en vue des règlements 


L'établissement des propositions de règlements des entre- 
“prises, généralement issu d’une décomposition en millièmes, 
“a reçu pour ce chantier une application particulière. Empruntée 
“au chantier industrialisé de Reims, dont l’organisation avait 
“retenu l'attention du maître d'ouvrage de Meaux, cette méthode 
| est basée sur une exploitation directe du planning d’exécution 
kcomplété par les valeurs/semaine. 


| Production des moules , 

Nous indiquons sous forme de diagramme la production 
| par moule, pour l’ensemble de la préfabrication tant en atelier 
| qu’au pied des 3 bâtiments. 


V3 - résultat de la production 


1) Organisation du chantier 


… La fabrication des pièces est répartie en deux points d’après 
‘les critères suivants : i 
a) Les pièces ouvragées et comportant des revêtements 
“(grès cérame, pâte de verre) sont moulées dans un atelier 
“couvert qui sera utilisé pour la production groupée des 3 bâti- 
‘ments. Le stockage est assuré devant l'atelier et le transport 
Mau pied de chaque bâtiment est effectué par camion et 
. remorque; 
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b) Les pieces lourdes, ne nécessitant pas de moules complexes, 
sont moulées et stockées au pied de chaque batiment. 


2) Organisation des fabrications 


Pour l’ensemble de la préfabrication, les moules sont consti- 
tués par des tables en béton armé sur lesquelles viennent 
s'adapter des joues métalliques. Suivant la nature et la 
complexité des pieces ces tables sont : 

— fixes (dalles); 

— basculantes (refends — alleges). 

Notons que ces dernières permettent de réaliser, pour les 
éléments verticaux, l’économie des aciers de flexion qui seraient 
indispensables pour un démoulage à plat. 

Chaque table comprend un serpentin de chauffage qui peut 
être utilisé en période d’hiver pour maintenir constants les 
délais de prise. 


RÉPARTITION DES MOULES 


TABLES MOULES Nombre 
Nature des pièces PRÉVUES UTILISÉS de pièces 
| 
*B ie B 18 | 
Alléges 13 — il — }) 
Refends 18 = 16 awe ae 
Pignons — 6 — 4 
Acrotères = 2 a eet 504 
Rampants d'escaliers — 1 — LC) 
Escaliers intérieurs —— 6 — 6 
Éléments vide-ordures = 1 = TNA 1 350 
Dalles palières — 3 _ Sa 
31 19 27 16 
Nombre total 


* B = basculant. F = fixe. 


TABLES MOULES Nombre 
Nature des piéces PREVUES UTILISES de piéces 
B F B F 
Refends 4 a 4/3 = j 
Gis 1 770 
Refends = 9 = 9/3 \ 
Dalles (*) = 1 = 14/3 | 2610 
4 16 4/3 23/3 4 380 
20 27/3 


nn ETE Snes enemy 


(+) Les dalles sont coulées par superposition : c'est pourquoi on dispose de deux 
jeux de règles par table. 


(**) L'indication 4/3 signifie que le même jeu de moule est utilisé sur les 3 bâtiments. 


163 


pe rest gmoney 


Li 


VII - étude critique du projet 
et principaux enseignements 


Bien que les travaux de la première tranche ne soient pas 
encore achevés, au moment où nous rédigeons cet article, nous 
pouvons d’ores et déjà faire un rapide tour d'horizon des 
imperfections et des difficultés rencontrées, en indiquant le: 
améliorations qui pourraient être apportées, soit au projel 
lui-même, soit à sa mise en œuvre. 


confort 


a) Isolation phonique 


Ces améliorations doivent, à notre sens, être orientées Ver 
le renforcement de l'isolement sonore des pièces d'habitation 
entre les appartements d’une part, et avec les coursives d’autr 
part : 

— entre cuisine et chambres superposées : ce probleme 
difficile A résoudre au moment du projet, pourrait trouver um 
solution dans l’emploi sous le revêtement vinyle-amiante d'un 


1 - Atelier de préfabrication. 

2 - Manutention d’un refend aprés démoulage. 
3 - Stockage au pied du bâtiment. 

4 - Pose d’un refend. 

5 - Le logement. 


couche mince de carton imprégné au bitume type « Perla » 
a été introduite récemment sur le marché; 

entre coursives et logements : les portes palières donnant 
es accès sur les coursives pourraient être améliorées grâce 
progrès réalisés dans certaines fabrications de séries 
e de densité supérieure, seuil et joint néoprène au pourtour 
huisseries afin de supprimer les «effets de fente ». 


b) Equipements généraux 


Les ascenseurs à «paroi lisse » pourraient être utilement 
méliorés par des cabines à porte automatique. 


) Séchoirs 


Les séchoirs sont actuellement prévus en terrasse, dans 
s boxes grillagés, à affecter à des groupes de locataires. La 


t de nature à créer des difficultés aux usagers, le maitre 
uvrage a envisagé de tenter l’expérience d’une buanderie 
tt séchoirs collectifs placés en rez-de-chaussée de chaque 
timent. Une vingtaine de boxes subsisteraient cependant 
terrasse, pour ne pas donner un caractère obligatoire à cette 
création. 


technique 


a) Fabrication 


1) Qualité de « fini » des pièces : par suite du manque de 
protections contre les intempéries, les pièces fabriquées au 
pied des bâtiments présentent, pour un certain nombre, un 
état de surface de qualité insuffisante. Aussi, l'entrepreneur 
doit-il recourir, dans certains logements, à l’enduit garnissant. 

Tout en conservant cette organisation de chantier qui évite 
le transport des pièces lourdes, il serait incontestablement 
intéressant, pour obtenir des finis satisfaisants, de prévoir des 
protections mobiles sur les rails du portique. C’est en fait un 
problème de rentabilité que l’entreprise envisage d’étudier 
de plus près pour de futurs travaux. 


2) Moules : malgré les mises au point, faites au moment 
de la mise en régime, quelques moules ont donné lieu à des 
difficultés au démoulage : c’est en particulier le cas des règles 
de dalles où, par suite du coulage par superposition, tout 
abaissement, même léger des règles, ne pouvait intervenir pour 
aider au décollage des boîtes coffrantes des ergots. 

Il s’en est suivi des arrachements partiels, qui, s’ils ne sont 
pas préjudiciables à la résistance des pièces, sont du moins 
défavorables à l’aspect. Remède : prévoir, pour le renou- 
Vellement de ces règles, des dépouilles plus accusées. 


3) Isolant : la grande fragilité du béton cellulaire placé 
en « sandwich » pour les allèges de façades laisse à penser qu'un 
‘autre matériau isolant (polystyrène par exemple) voire même 
d'autres techniques (béton de perlite en paroi intérieure), 
‘donneraient une meilleure isolation. 

Les spécialistes n’ont pu jusqu'alors établir une doctrine 
très nette en la matière : l’emploi du polystyrène seul est 
Quelquefois déconseillé pour les minces parois revêtues de 
érès cérame et pâte de verre, et sa stabilité dans le temps n’a 
‘pu encore être établie : 

-— on appréhende le béton cellulaire à cause de son pouvoir 
de rétention de l’eau de prise; 

— on est tenté de rejeter le béton de perlite à cause des 
difficultés de sa mise en œuvre. 

“Nul doute que l’isolant idéal sera trouvé dans les années 
qui viennent ! 


b) Mise en œuvre 


1) Ordonnancement des travaux 

La cadence de pose avait été prévue constante quel que soit 
We niveau (1 étage tous les 10 jours); nous avions en effet 
‘escompté que le gain de temps résultant du phénomène d’accou- 
tumance des poseurs serait pratiquement annulé par les diffi- 
cultés inhérentes aux conditions de hauteur (renforcement de 
‘sécurité — temps de montage, etc.). De fait, nos prévisions 
‘ont été vérifiées jusqu’au douzième niveau à partir duquel 
‘la cadence s’est trouvée ralentie (1 étage tous les 14 jours en 
moyenne) par suite de la surélévation et de la mise à point fixe 
‘de la grue. En conséquence directe de ce retard, certains déca- 
Wlages entre opérations élémentaires prévus à l’ordonnancement 
‘des travaux, se sont avérés trop courts. (C’est notamment le 
“Cas pour l'étanchéité qui conditionne les premiers travaux de 
‘revétements de sols.) En effet, malgré la grande hauteur des 
“bâtiments, une étanchéité suffisante ne peut étre obtenue a 
Cause des trémies de conduits qui constituent l’exutoire naturel 
des eaux de pluie jusqu’au niveau le plus bas. al 
— On peut en conclure, outre la nécessité d’allonger les délais 
des 3 derniers niveaux, celle de prévoir une étanchéité des 
rémies à un plancher donné. Cette disposition jugée utile 
ur les bâtiments de 15 niveaux est pratiquement indis- 
sable au-delà. (Elle sera prise en compte pour le bâtiment- 
r de 22 niveaux, dont l'exécution vient de commencer.) 


Les travaux de « finitions » pendant la période d'hiver se 
trouvaient conditionnés par la mise en température des appar- 
tements. Malgré les retards apportés à la construction de la 
chaufferie (incidences du programme voisin), nous comptons 
maintenir les dispositions envisagées grâce à la réalisation 
d’une chaufferie volante. 


2) Matériel de levage des entreprises de second œuvre 

Il avait été initialement proposé pour chaque bâtiment 
l'installation d’un monte-charge provisoire dans la cage d’ascen- 
seur. Bien que séduisante, cette installation intervenait nécessai- 
rement trop tard dans le planning. Certaines entreprises avaient 
à prévoir leurs outils de levage dès les sixième et dixième 
niveaux (plomberie — cloisons) de sorte que peu d'entreprises 
restaient intéressées. 

Cette expérience nous conduira à repenser le problème pour 
d’autres opérations, en recherchant par exemple des installa- 
tions provisoires à partir d’un niveau intermédiaire. 


3) Tolérance 

Dans sa conception, l’avant-projet autorisait des tolérances 
assez larges; les plus réduites correspondaient d’ailleurs aux 
conditions esthétiques des joints de façades. Il n’en est résulté, 
pour l’ensemble de la construction, aucun incident notable 
de pose ni aucune nécessité de retouche ni de rebuchage des 
pièces. 


conception 


Simplification des structures 


Nous ouvrons ici le chapitre bien délicat réservé au « doute 
de Descartes ». Aurait-on pu, en effet, simplifier les structures 
en évitant de couper les refends transversaux par les escaliers 
intérieurs, ou, en d’autres termes, aurait-on pu placer les 
escaliers dans la trame ? Nous pouvons répondre, pour l’avoir 
envisagé à l’avant-projet, que cette solution est possible à 
partir d’une trame légèrement plus grande, c’est-à-dire avec 
des cellules d’une surface supérieure. A l’époque du projet de 
Meaux (1958) la conjoncture économique ne nous permettait 
pas de dépasser les surfaces maxima, déjà atteintes pour les 
logements de 3 et 4 pièces (57 et 70 m?) sans compromettre le 
standing des équipements. L'évolution vers des surfaces plus 
grandes, qui s’est dessinée depuis, va d’ailleurs dans le même 
sens que celle de la préfabrication (modules d’éléments plus 
grands), elle nous amène à souhaiter entreprendre de nouvelles 
études de logements duplex, avec desserte par coursives, pour 
utiliser notre expérience technique et la pousser plus avant. 

Le bilan global que nous avons essayé d’établir ici nous 
paraît en effet très favorable sur le plan technique à la cons- 
truction de semblables unités d'habitation. 

Gageons que les maîtres d'œuvre trouveront là matière a 
études et à améliorations. : 
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le point de vue d’un maitre d'ouvrage 


L'OPÉRATION DE FIRMINY-VERT 


PRESENTEE PAR CLAUDIUS-PETIT 


Firminy-Vert est né d’une certaine volonté et de quelques 
contraintes. 

La volonté de serrer d’aussi prés que possible des idées 
maintes fois entendues, exprimées, qui formaient une sorte 
d’acte de foi; et aussi de confondre les sots et les aveugles, 
d’éclairer les timides et les médiocres, d’entrainer les hési- 
tants, de réjouir les croyants, je veux dire ceux qui ne 
désespérent pas de leur temps ni de son architecture ou de 
son urbanisme. 

Les contraintes. celle du sol, celle de l’argent, celle du 
réglement. Le sol n’était pas facile : une cuvette mal orientée, 
crevée par des carriéres abandonnées de méchant grés 
houiller, farcie de galeries de mine anciennes mal repérées 
ou inconnues, traversée par une faille tragant implaca- 
blement la limite du possible, le tout expliquant abon- 
damment l’absence quasi complète de bâtiments et la 
présence de nombreux jardins potagers et de quelques 
maigres prairies. 

Il fallut beaucoup d'imagination et de patience aux 
architectes qui dressèrent le plan-masse et souvent l’ou- 
vrage fut remis sur le métier. 

Les propositions se heurtaient aux rappels des principes 
et des données fondamentales définis d’ailleurs au préa- 
lable d’un commun accord. Le travail de plusieurs mois 
était presque anéanti par les sondages de surface, entrepris 
d’abord, puis, après le repérage de la faille et sa mensuration, 
par les sondages en profondeur, jusqu’à 60 m. Les carottes 
disaient la certitude ou la crainte. Les bâtiments, sur la 
maquette, changeaient de place, de volume, de forme. 
Jusque dans les prémices de ces nouveaux quartiers, la 
mine rappelait sa présence, elle allait encore marquer 
de son empreinte la ville qu’autrefois elle avait déjà large- 
ment façonnée. 

L'argent était celui de tout programme d’H.L.M. sans 
plus. Qu'il doit donc être aisé de faire très bien les choses 
quand on peut ne pas lésiner sur tout! Sans doute mille 
exemples viennent à l’esprit de bâtiments aussi coûteux 


que laids et cela dans tous les pays du monde. Dison; 
quand méme que les choses seraient plus faciles si les limite: 
des prix plafonds étaient raisonnablement mais un pet 
déplacées, et l’écart entre la province et Paris diminué 
les derniers 5 %, sont toujours pénibles à trouver, ils som 
souvent responsables de mutilations irréparables. | 

Le règlement était celui de tout le monde, et malgré 
la bonne volonté de fonctionnaires avisés, les conduit: 
de fumées furent prévus comme s’il n’y avait pas le chauf 
fage urbain à Firminy et les souches des cheminées déparen 
les terrasses, comme si quelqu’un risquait de les faire servir 
pour ne parler que de ces détails. | 

Tout ce qui aujourd’hui paraît simple et presque nature 
à certains, inexplicable ou bizarre à d’autres, résulte di 
toutes ces exigences dont les architectes ont fait surgir JE 
forme et l’ordonnance. 

La route de Corniche introduit la souplesse d’une lign 
sinueuse dans une géométrie rectiligne; c’est la pression 
de l’eau au 4€ étage qui en a déterminé l'altitude. C’est | 
plan horizontal passant par l’acrotère des bâtiments d 
la route de Corniche qui fixera la hauteur de la tour et di 
grand immeuble situés au fond de la cuvette. 

C’est l’orientation Nord-Sud des bâtiments « doubles 
plus épais, et celle des bâtiments « simples » plus minces 
suivant, par économie, les courbes de niveau, qui créen 
cette géométrie rigoureuse, qu’on ne voit pas sur le terraï 
mais qu’on sent partout présente, ordonnant les perspet 
tives, les échappées, les mouvements de plans qui suiven 
la démarche et ménagent les découvertes. 

La densité choisie est celle de la partie agglomérée d 
la ville. Chacun pourra donc établir des comparaisons utile 
entre les résultats du hasard et ceux d’une volonté. Là, de 
initiatives indisciplinées avaient, dans le temps, grignot 
le terrain, rationné la lumière, banni le soleil, chassé le 
arbres, en n’accordant aux enfants, pour leurs jeux, qu 
des cours humides, des ruelles sans chaleur et la rue. le 
les terrains de jeux pour les enfants, de sport pour le 


... cette géométrie rigoureuse... 


dolescents, de boules pour les adultes ont leur place auprès 
les maisons, comme les écoles ont la leur, et cela sans 
uire aux allées plantées, aux places ombragées, aux coins 
ranquilles ou le promeneur trouvera la détente et le repos. 
“La ville ancienne n’a pas été oubliée. Elle fut toujours 
résente quand le projet s’élaborait, et cela dès la conception. 
éparé de la ville, Firminy-Vert perdrait son essentielle 
ignification. Ce nouveau quartier n’est explicable que dans 
1 considération de l’ensemble de la commune, de son état, 
e son devenir. 

Il ne fut pas facile d’aborder le problème : on ne savait 
as très bien par où commencer. Porter tous les efforts à 
écart du centre, et seulement là, aurait été plus aisé : 
eu de monde eût été contrarié dans ses habitudes et gêné 
ans ses intérêts. Mais il y aurait eu très vite deux villes 
istinctes qui se seraient développées l’une malgré l’autre 
u l’une contre l’autre. Il était plus tentant de chercher 
atteindre plusieurs buts à la fois, en construisant ce qu’il 
lait, où il le fallait, pour permettre, provoquer et assurer 
| rénovation de tous les quartiers et pour, finalement, 
ffrir de meilleures conditions d’existence à la population. 
‘est ce qui a été entrepris. 

Vieille ville de travail où, semble-t-il, tout fut oublié 
ui n’était pas la mine ou l’usine ! Quelle faible place était 
issée aux hommes, à leurs familles, aux enfants ! Logements 
ial équipés toujours, sordides souvent, trop étroits et trop 
2u nombreux; le quart des maternelles nécessaires et pas 
2 crèche; la moitié des écoles primaires indispensables, des 
bllèges ridiculement étriqués; pas de maternité, c’est-à-dire 
arfois le plancher du grenier sans eau ni chauffage, ou la 
tble de cuisine pour les accouchements urgents et diff- 
les; pas assez d’eau l’été, et chaque jour de l’année une 


Au trouble, non filtrée, périodiquement polluée; hormis 
| PE 


...ordonnant les perspectives... 


les cafés, pas de salles de réunions pour les sociétés de 
jeunes; un jardin de 16 000 m? pour toute promenade 
publique, voilà, sans évoquer d’autres insuffisances, ma- 
jeures quand il s’agit des égouts, mineures quand elles 
concernent l'éclairage, les trottoirs, l’abattoir notamment, 
ce qu’on pouvait ne pas voir mais qui existait, qui existe 
encore pour un temps heureusement limité à présent. 

Dans cette riante vallée de l’Ondaine, Firminy présente 
ses maisons noircies par les fumées et usées par le temps. 
Certaines d’entre elles, dans le vieux quartier Saint-Pierre, 
étaient déjà là quand passaient les pèlerins se rendant à 
Saint-Jacques-de-Compostelle, et que les cloutiers étaient 
rois. 

Le site où la ville aurait pu s’étendre fut occupé par les 
usines ; et c’était fatal tant le travail et la vie de chaque jour 
ont toujours été intimement mêlés. Les maisons se glissèrent 
alors dans les maigres espaces délaissés par l’usine et la 
mine. Et c’est l'épuisement des couches, ou leur mauvaise 
qualité, qui a rendu disponibles les terrains à bâtir préservés 
de toute construction par l’éventuelle extraction de charbon. 
Si bien que le quartier de Firminy-Vert termine le cercle 
où s’étend la ville. 

Les enquêtes sommaires dénombraient les besoins. 
L’occupation anormalement élevée des logements, les 
ouvriers demeurant loin de leur travail et prenant le car 
ou le train pour s’y rendre, la vétusté et l’insalubrité de 
centaines d'immeubles, donnaient l’ordre de grandeur de 
l’entreprise. C’est son ampleur qui détermina le programme : 
secteur industrialisé de 1 600 logements en deux tranches 
inégales; pendant la durée des études, plusieurs petites 
opérations répondant aux besoins urgents; pendant la 
construction, destruction de taudis et rénovation d’ilôts 
défectueux. 
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Dans le même temps, le plan d'aménagement s’élaborait 
autour des idées maîtresses; équipements publics, hospi- 
taliers, scolaires, sportifs, culturels et cultuels y trouvaient 
leur place. Firminy-Vert devenait un fait en soi, à l’échelle 
du quartier, mais il était pensé en fonction de la ville, avec 
la ville de maintenant et celle de demain. 

Il s’agissait bien de concevoir un ensemble cohérent, 
aimable, où il ferait bon vivre, où les logements seraient 
accompagnés de tous leurs nécessaires prolongements, mais 
nullement de Visoler du: reste. Firminy-Vert, c’est aussi 
la ville et non une banlieue, c’est la ville verte et vivante, 
celle de notre temps. 

Les écoles ont été disposées au mieux pour les enfants 
de Firminy-Vert et aussi des quartiers d’alentour. L'église, 
que Le Corbusier construira, desservira la paroisse formée 
de Firminy-Vert et de plusieurs quartiers voisins. Le 
chauffage urbain, qui supprime toute fumée sur le quart 
de la ville, alimente en chaleur et en eau chaude les loge- 
ments de Firminy-Vert, mais aussi ceux de la Corniche et 
toutes les écoles et les collèges, l’hôpital et la maternité, 
bientôt la place du centre et quelques immeubles privés. 
Le stade olympique et la Maison de la Culture et de la 
Jeunesse, conçus par Le Corbusier, s'emparent du site et 
complètent l’ensemble, mais ils sont, ainsi que la future 
piscine, à l’échelle de la ville. Le lavoir public automatique 
installé dans la tour rendra les plus grands services aux 
ménagères de Firminy-Vert mais il accueillera indifférem- 
ment celles du voisinage. Il en sera de même du Centre Social 
avec sa crèche, sa garderie ouverte, ses conseils ménagers, 
ou de la bibliothèque pour enfants et de celle destinée 
aux parents. Et tout cela n’a pas empêché de porter attention 


. accueillir toute sa jeunesse... 


aux séchoirs de plein air, aux salles diverses pour réunions 
aux terrains de jeux, aux garages et parcs à voitures, at 
centres commerciaux dont les dimensions et la situatio) 
sont adaptées aux besoins, et aux arbres du cours de 
Marronniers, de la Corniche, de la Grande Place et d’ailleurs 
qui accueilleront les oiseaux et donneront leur ombre e 
parfois leurs fleurs. 

L’immeuble d'urgence témoignait du désir de n’oublie 
personne et d’aider chacun à passer du taudis au logement 
La place du centre marquait à la fois la volonté de renou 
veler les structures de la ville et le caractère des réali 
sations : soumission à un urbanisme rigoureux, clair e 
aimable: une architecture qui ne renie pas son époque 
des logements convenablement équipés; un environnemen 
aménagé, planté et fleuri. Firminy-Vert montrait au: 
Apelous, c’est ainsi qu’on nomme les habitants de Firminy 
ce que pouvait être la ville ouvrière contemporaine quan! 
l'esprit n’était pas absent de sa conception, ni l’amou 
de sa création. 

Car il s’agit là d’une œuvre commune où chacun apport 
le meilleur de lui-même. Les ouvriers de tous les métier: 
les chefs de chantiers, les chefs d’entreprises, les ingénieur 
de diverses disciplines, les architectes, tous ont travaill 
avec une ardeur et une conscience professionnelle qu 
permettent les réussites. La vieille technique du béto 
banché s’accommode fort bien d’une organisation ratior 
nelle et industrielle. En se pliant aux exigences d’un 
architecture claire elle devient, par un emploi correct, légèr 
dans son aspect tout en offrant des qualités remarquable 
d'isolement. Le fini du travail ennoblit le matériau et c’e: 
tout à l’honneur des hommes du chantier. Le bois, dont] 
présence est toujours si agréable à l’homme, est largemer 
employé, et remarquablement. Le verre armé, et surtot 
la glace trempée, promus au rang des matériaux de revêt 
ment, apportent une netteté sans reproche et font, dans | 
bâtiments, les nuages et le ciel se mirer. 

L’esprit qui commande aux volumes assemblés, afi 
qu’ils élèvent les pensées et rassurent les corps, qui crée | 
espaces où l’homme se sent à l’aise et enfant chez lu 
se retrouve dans les écoles où le jardin côtoie la class 
dans le dessin des pièces d’appui qui couronnent les garag 
et jusque dans le nom des rues et des places qui rappelle: 
ceux des villages d’autrefois. Rien, ici, n’est indifféren 
et le hasard n’a pas sa part dans la réussite. Tout a été pes 
discuté, mûri, médité. 

‘Oui, les architectes, secondés par le bureau d'étude 
ont bien travaillé. Ils peuvent être fiers de leur œuvr 
Celle-ci, à bon droit, est pour eux source de joie. Car la v 
qui s’installe voit se réaliser de jour en jour les promess 
des esquisses, des tracés, des plans et de la maquette. 

L'absence d’André Sive met une ombre sur cette jo 
Il est parti trop tôt pour voir de ses yeux de mortel la tot 
son chef-d’ceuvre. Il était avec Marcel Roux, au dépai 
au temps des tourments. 

Ces réunions A trois ne sont point oubliées. Les dif 
cultés, trop prévisibles, n’ont pas manqué; elles ont, som 
toute, été assez aisément surmontées. Tant il est vrai q 
l’adhésion d’une population s’obtient sans trop de pei 
sur de grands desseins. 

Bientôt, les fondations de l’unité d’habitation de Le G 
busier seront entreprises, et le parc voisin sera celui de 
ville tout entière. Bientôt aussi, le Bas-Mas et le vie 
Saint-Pierre verront les démolisseurs assurant ainsi — 
mutations indispensables, vitales, vivifiantes. Et Firmi 
pourra sans entrave accueillir toute sa jeunesse, celle q 
la démographie annonce. 


«past 
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Les photographies des pages précédentes disent mieux 
‘qu'aucun commentaire ce qu’est le plan de masse. 

“Nous nous limiterons donc à rappeler ici deux points de 
‘vue importants qui sont, parmi d’autres, à l’origine du parti 
‘qui a été retenu : le relief du terrain et l’étude du sous-sol. 


Le relief du terrain 


“Etant donné la pente importante du terrain, en moyenne 
10 %, il y avait intérêt à disposer le maximum de logements 
‘dans des bâtiments parallèles aux courbes de niveau et qui 
de ce fait avaient des façades orientées à peu près Nord-Sud. 
| Les 3 et 5 pièces représentant 57 % de l’opération, ce sont 
«es logements que l’on a cherché à placer dans ces bâtiments. 
‘Le terrain disponible le long des courbes de niveau et la hauteur 
‘Maximale imposée aux bâtiments Nord-Sud (1) ont déterminé 
le nombre de logements que l’on pouvait ainsi prévoir (520 
au lieu de 585). 

Quant aux 1 et 2 pièces, ils ont été prévus dans des bâti- 
‘ments à double orientation (donc perpendiculaires aux courbes 
‘de niveau) avec coursive centrale à chaque niveau. Pour que 
ces bâtiments ne soient pas habités uniquement par des familles 
ins enfants, on a disposé des logements de 6 pièces aux extré- 


mités des coursives. 

D Il restait à situer les logements de 4 pièces et le reliquat de 
2 et 3 pièces qui n'avait pu être prévu dans les bâtiments 
| “us Ces logements ont été placés dans 2 bâtiments 
auts : 

— une tour de 17 niveaux qui comprend des 2 et 3 pièces; 


— un bâtiment long, de 17 niveaux également, qui ne comprend 
que des 4 pièces. 

Il convient de noter que les terrasses des deux bâtiments 
de 17 niveaux règnent avec celles des bâtiments de la Corniche, 
Duels ont été déterminées de façon que l’eau puisse être 
listribuée dans les bâtiments sans surpresseur (fig. 1). 


| - Vue d'ensemble ; 2 - Relief duterrain, 
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L'étude du sous-sol 


Elle s’est avérée nécessaire dans le détail et dès le début 
car nous savions que le terrain de Firminy-Vert était situé! 
en partie, à l'emplacement d’une ancienne exploitation dé 
charbon. Cette exploitation remontant à 1820, les Services 
des Mines n’ont pu nous donner que des indications partielles 
sur le tracé des galeries, de sorte que nous avons du faire exécuter 
des sondages profonds (jusqu’à 60 m) pour reconnaître le 
sous-sol. 

Ces sondages ont permis de tracer, avec une approximation 
convenable, les limites de la zone non œdificandi. C’est alors 
qu’on s’est aperçu que les deux bâtiments de 17 niveaux 
devaient être déplacés : 

— La tour, quoique en dehors de la zone non cedificandi 
en était trop proche. Elle a dû être déplacée légèrement vers 
le Sud. 

__ Le bâtiment haut se trouvait être prévu à cheval sur 
la frontière entre le bon et le mauvais terrain et de plus à 
proximité de deux failles (fig. 2, page précédente). Il a dû être 
déplacé de 250 m. L'emplacement désiré par les architectes 
étant assez voisin de la zone non cedificandi, une deuxième 
campagne de sondages profonds a été exécutée pour préciser 
l'implantation envisagée. 

Tout ceci explique pourquoi la partie basse du terrain esi 
pratiquement exempte de construction (HE); 

Pour être sincère nous devons dire que les études de sol ont 
été pénibles et longues. Parfois même leur longueur a découragt 
certains; mais une fois les résultats connus tout le monde 
s’est trouvé satisfait de les avoir entreprises. 
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3 - Plan-masse; 4 - Plan d’un appartement de trois pièces dans un collectif; 5 - Pla 
d'appartements d’une et de deux pièces desservies par une coursive centrale 
(éch. 0,005 p. m); 6 - Plan d’un étage courant de l’immeuble-tour (éch. : 0,004 p. m) 
7 - L’immeuble-tour. 
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le parti technique 


La tour 


Le parti «structures et parois » peut être résumé de la 
façon suivante (fig. 8) : 

— façades légères identiques à celles des autres bâtiments 
(voir ci-après); 

— contreventement assuré par un noyau central de murs 
épais en béton banché; 

— charges verticales transmises par des poutres novées 
dans l’épaisseur du plancher et des poteaux de sections rela- 
tivement modestes répartis suivant un quadrillage régulier. 


Bâtiments bas et bâtiment haut 


Le parti retenu est : façades légères, 

refends transversaux, 
dalle pleine. 

Il est la conséquence logique du programme fixé par le maître 
de l’œuvre et les architectes. 

En. effet : 

1. Le maitre de l’œuvre et les architectes désiraient une 
façade «très libre». Nous avons donc éliminé les facades 
porteuses et avions le choix entre les refends transversaux 
porteurs et une ossature. 

9. Recherchant une exécution mécanisée du chantier, nous 
avons éliminé l’ossature en béton. Quant à l’ossature métal- 
lique, bien qu’elle prêtât à l’industrialisation, nous ne l'avons 
pas retenue parce qu’elle était plus chère (tous corps d’état) 
qu’une structure à refends transversaux. 

3. Ayant choisi les refends transversaux, il fallait déterminer 
la trame du projet. Pour entreprendre une comparaison de 
prix entre les deux solutions petite et grande trame, il a fallu 
préciser deux nouveaux points du programme : les cloisons 
et les façades. 

a) Les cloisons 

La pénurie de plâtriers dans la région de Firminy, surtout 
pour un programme de 1 000 logements, nous faisait une obli- 
gation de prévoir des cloisons préfabriquées en plâtre ou en 
produit à base de bois (cloisons sèches). 

b) Les façades 

Maître de l’œuvre et architectes ne voulant pas de façade 
en béton ou en maçonnerie enduite, nous avions donc le choix 
entre le mur-rideau et le panneau de façade léger. Les prix de 
ces deux types de façade étant très voisins, les architectes 
ont choisi celui qui convenait le mieux à leur goût : le panneau 
de façade. 

D’ou la comparaison (fig. 9). : 

Grande trame : 6,00 m avec cloisons préfabriquées et 
panneaux de façade de 6,00 m de long. 

Petite trame : avec panneaux de façade de 2,40 m et 3,60 m. 

Cette comparaison a été faite en tenant compte non seulement 
des façades et cloisons mais aussi des portes intérieures (huisse- 
ries incorporées ou non), de la peinture et des fondations. 

4. Ayant déterminé les éléments porteurs verticaux et 
les façades, restaient à définir les planchers. On a retenu la 


172 


dalle pleine avec grilles de chauffage et tubes électriqu 
incorporés. « 

5. Pour définir complètement la structure nous devioi 
encore décider si elle serait préfabriquée ou « coulée sur place 

Etant donné : 

a) le parc de matériel des entreprises susceptibles « 
s'intéresser à l'opération de Firminy; 

b) la topographie du terrain; 

c) la très faible surface de terrain disponible pour d 
ateliers de préfabrication, 
nous avons éliminé la préfabrication au profit du bancha 
qui, par ailleurs, est un mode de construction bien connu da 
la région de Saint-Etienne. 


étude de mise en œuvre industrielle 


Exécution du coffrage en 1 ou 2 phases 


En ce qui concerne le planning du coffrage, nous avio 
2 solutions : 

— soit coffrer et couler les murs; puis dans une secon 
phase, coffrer et couler les planchers avec incorporation pré 
lable des grilles de chauffage et des canalisations d’électricil 
C’est ce que nous appellerons la solution I (fig. 10); 

—— soit coffrer et couler ensemble, murs et planchers, ax 
également incorporation des grilles de chauffage et des cana 
sations d'électricité, c’est ce que nous appellerons la solution 
(fig. 10). 

Le tableau ci-dessous résume les résultats de l’étude détail 
que nous avons faite pour les 2 solutions. 


Solution I Solution IT 
Caractéristiques Coffrage Coffrage 
classique : tunnel : 


murs puis plancher] murs et planche 


Nombre de jeux de coffrage « Murs » 6 L 8 


Nombre de jeux de coffrage 


« Planchers » 12 8 
Nombre d'équipes G.O. 6 4 
Délai théorique nécessaire 21 23 


Réutilisation des coffrages : 
M = 80 60 
= 


Ce tableau montre que les résultats que l’on pouvait atten 
des deux solutions étaient tout 4 fait comparables avec, tou 
fois, un léger avantage pour la solution II. Mais étant dor 
que le coffrage tunnel était à l’époque (nous étions en 19. 
un matériel peu courant, l’entrepreneur a préféré s’en tenir 
coffrage classique. 


fille a porté sur les points suivants : 

a) découpage du coffrage des murs de façon à limiter le 
nombre d'opérations de levage à la grue (banche de grande 
ee’): 

6b) mise au point avec le fournisseur d’huisseries (forges 
de Strasbourg) d’une huisserie qui pouvait être incorporée 
au coffrage; 

_ ¢) étude de l’about des murs pour assurer l’accrochage 
des panneaux de façade, l'étanchéité du joint entre panneau 
{ mur et surtout le rattrapage des jeux dis aux tolérances 
ifiérentes de l’exécution de la structure et des facades; 

1) recherche pour l’incorporation de produits spéciaux 
4 la fabrication du béton, pour faciliter sa mise en œuvre et 
son aspect fini permettant une peinture sur le béton brut 
de décoffrage. 

t 


les facades 


Fe he 
Description 


Toutes les façades de l’opération de Firminy-Vert sont 
composées à l’aide de 8 panneaux types. Chacun de ces panneaux 
comprend lui-même 2 ou 3 éléments Lypes (fig. 12) suivant qu'il 
sert à couvrir une travée de 2,40 m ou de 3,68 m. Il y a au total 
14 éléments types. 

Chaque élément est constitué par un cadre et des 
Gremplissages » (fig. 11 et 13). 

Les remplissages sont suivant leur position : des parties 
ouvrantes (fence ou porte-fenêtre) ou des parties fixes. Ces 
dernières sont transparentes, translucides ou opaques. Dans 
ee dernier cas, elles constituent les parties isolantes de la façade. 

— Les remplissages transparents sont en verre clair. 

— Les remplissages translucides sont en verre armé. 

— Les remplissages isolants sont composés (de l’intérieur 
vers l’extérieur) par : 

a) un panneau de 36 mm d’épaisseur en fibres de lin agglo- 
mérées ; 

b) un vide d’air; 

¢) un parement extérieur en verre armé ou en glace brute 
trempée. 

Le bois a été choisi pour constituer l’ossature des panneaux, 
Pour trois raisons : son aspect, sa tenue satisfaisante aux 
intempéries et sa technique qui est bien connue. Cette dernière 
raison a permis de confier le lot « panneaux de façade » — 
le plus important après celui du gros œuvre. — à un grou- 

pement de quatre entreprises locales. 

Le verre a été choisi comme parement extérieur pour sa 
parfaite résistance au vieillissement, problème particuliè- 
rement important dans une cité industrielle. 

La peinture donnant la teinte de la façade est appliquée 
soit directement soit sur le verre, dans le cas de l'emploi du 
“Verre armé, soit sur le panneau de lin aggloméré dans celui 
kde la glace trempée brute. 


Quelques commentaires 


S’il est exact qu’en matière de panneau de façade, il existe 
4 l'heure actuelle des techniques plus évoluées tant en ce qui 
Concerne la fabrication, la qualité des parements que la tenue 
dans le temps, il semble, en fait, que le procédé adopté à Fir- 
miny-Vert ait été l’un des rares qu’il était possible d'utiliser 
dans une opération d’H.L.M. il y a quatre ans. 

Les résultats obtenus ont été, dans l’ensemble, très satis- 
faisants et portent sur un nombre important de panneaux 
(5 000 environ). 

Les essais sur prototype ont confirmé l’importance qu'il 
“faut attribuer aux tolérances d'exécution. | 

Il est évident que plus le gros œuvre devant recevoir le 
“panneau présentera des variations tant de cotes que d’aplomb, 
de planéité et même d'état de surface, plus les éléments destinés 
A recevoir les panneaux devront être généreux et bien conçus. 
La solution la plus sûre aujourd’hui pour parer d'éventuels 

Wdéfauts de ce genre nous semble être de prévoir un dispositif 
kde rattrapage sur trois des côtés du panneau (soit feuillure, 
soit retour). 


les équipements 


Nous ne nous étendrons pas sur les équipements. Ils ont 
été traités sans innovation particulière mais avec le souci 
constant de soigner ce qui est considéré comme du détail 
“appareillages électriques, quincaillerie des portes et ouvrants, 
‘formes du sanitaire, les rampes d'escalier, les abords... 


En bref, tout a été tenté pour donner le plus de confort 
possible dans les H.L.M. de Firminy-Vert. Nous citerons 
encore un exemple dans ce sens : l’eau chaude collective a 
été mise à la disposition de tous les logements. Ce point méritait 
d’être signalé car, à l’époque, ii n'était pas chose courante. 

L'eau chaude est préparée dans des ballons de stockage 
réchauffés par un fluide intermédiaire (90°), lequel est lui- 
même fourni par un échangeur alimenté par le réseau urbain 
(eau chaude 18°). 


les résultats 


Du strict point de vue technique, on peut considérer les 
résultats obtenus comme satisfaisants. 

Les travaux les plus délicats ont, sans aucun doute, été ceux 
relatifs aux panneaux de façade. La mise au point du proto- 
type n’a pas été effectuée sans peine. Cela peut paraître simple 
aujourd’hui mais il y a quatre ans, réaliser en panneau léger 
la totalité des façades d’une opération H.L.M. de l'importance 
de Firminy-Vert n’était pas chose tellement courante. 

Il faut reconnaître que quelques surprises ont perturbé 
provisoirement l'exécution des travaux : fondations difficiles 
du bâtiment D, tenue du verre armé au choc thermique 
notamment. 

Il nous semble cependant que le projet a permis de réaliser 
par des moyens modernes et dans le cadre de prix modestes 
une architecture riche et très diverse. 


8 - Schéma de structure de la tour; 9 - Répartition des trames; 10 - Deux solutions 
de coffrage et coulage des murs et planchers avec incorporation des canalisations ; 
11 et 13 - Eléments de façades avant et après mise en place du remplissage ; 12 - 
Schéma d'éléments types. 


Entreprises 


Entreprise pilote : J.-Ch. Stribick, Saint-Etienne ; Jardins : Ville de Firminy ; 
Terrassements voirie : Chambon, Clermont-Ferrand; Levaillant-Epitallon, 
Saint-Etienne ; Gros œuvre : J.-Ch. Stribick et Thinet, Saint-Etienne ; Plom- 
berie : Rapatel et Gravier, Saint-Etienne ; Menuiseries extérieures : Boudarel; 
Vialle; Robin; Meyer, Firminy ; Revélements de sol : Quignon, Villeurbanne ; 
Electricité : Cintrat, Firminy; E.G.E.T., Lyon; Peinture, pldtrerie : Mazet; 
Gros, Firminy ; Mondon, Saint-Etienne; Vitrerie : Reymondon, Firminy ; 
Serrurerie: Camosso, Saint-Etienne ; Chauffage : Missenard et Quint, Sarcelles ; 
Meyeri et Giggon, Lyon; Gravier; Caliqua, Paris; Mobilier: Martinez, Firminy; 
Portes el huisseries intérieures : Forges de Strasbourg, Saint-Denis ; Etanchéilé : 
S.M.A.C., Venissieux ; Ascenseurs : Gervais-Schindler, Villeurbanne. 
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Ce programme qui fait partie du secteur industrialisé est constrt 
sur une hauteur dominant la ville d’Aix. 

L’étude du plan-masse tendait surtout à exploiter la situation exce 
tionnelle du terrain pour donner au groupe un caractère résidentiel. S 
le plateau central on a donc créé une grande place qui constitue un li 
de rencontre pour la promenade et les jeux. 

Des immeubles protègent cette place au nord contre les vents dominan 
à l’est, une vaste esplanade orientée vers la montagne Sainte-Victoire. U 
série de terrasses dégagées de toute construction découvre au sud la M 
sur Aix; vers l’ouest et sur les pentes s'organise un jeu de petites plac 
et patios d'échelle plus réduite où des plantations créent une zone 
fraîcheur. Ces places entourées de bâtiments bas ont chacune leur caracti 
personnel. 


Pour conserver tout son calme à ce groupe, la circulation 
Jes voitures et les parkings sont aménagés hors de la périphérie. 

Les accès aux bâtiments, aux places, et les cheminements 
dé piétons sont traités en galets. Les murs de soutènement, 
es balustrades, les marches sont en pierre du pays. 

Les appartements ont été largement ouverts sur le paysage, 
et dotés chacun de balcons et d’une double loggia, l’une de 
séjour large et profonde, l’autre de service. 

Un centre commercial et une école complètent les aména- 
sements généraux de cette réalisation qui s’est efforcée de 
respecter le caractère mesuré de la ville d’Aix. 

Le souci des maîtres d’ouvrage était de garder son caractère 
| la ville d'Aix. Toute solution de préfabrication lourde ou mi- 
lourde fut donc écartée; la construction en pierre de taille de 
Rontvieille est rapidement apparue comme une donnée de base 
des études. De plus, dans tous les domaines les partis cons- 
tructifs ont été choisis en fonction des considérations de plas- 
tique architecturale, d'équipement et de confort. 

Tous les efforts se sont portés dans la recherche des trames 
les mieux adaptées, des techniques les plus compétitives dans 
le domaine choisi, de facon a constituer un ensemble souple et 
homogène, amenant une évolution sensible du traditionnel, 
évolution qui a pu être poussée jusque dans l’organisation du 
chantier et la coordination des travaux. 

Façades : larges trumeaux, strictement modulés : 140, 83 ou 
70; pierres débitées en carrière aux dimensions définitives, 
sans raccordement ultérieur; contre-cloisons et vide d'air. 

Planchers : poutrelles préfabriquées en béton précontraint. 

Refends : béton brut de décoffrage. 

Menuiserie extérieure : portes-fenêtres en niangon, avec bâtis 
d’attente. Persiennes bois à tous les étages. 

Revêtements de sols : grès cérame 10 X 10 dans les cuisines 
et pieces d’eau. Carreaux de mosaïque de marbre 20 x 20 dans 
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les autres pieces et dégagements. Plinthes céramiques dans 
toutes les pieces. Marches et, contre-marches des escaliers en 
plaques granito préfabriquées. 

Isolation phonique : forme flottante en béton de pouzzolane 
sous carrelage. 

Electricité : distribution et appareïlage encastré. Chauffe-eau 
électrique à accumulation distribuant i’eau chaude à tous les 
appareils. 

Chauffage : central individuel par air chaud pulsé, géné- 
rateur à gaz placé en niche dans le séjour. Distribution par 
faux plafond et gaines de soufflage en staff. 

Equipement ménager : vide-ordures par voie sèche, indivi- 
duel, placé sur la loggia de service accessible de la cuisine. 
Bloc-évier en acier inoxydable, avec meuble de rangement. 
Meubles de rangemént, placards et tables de préparation 
bois laqué, dessus en formica. 


1 - Façade d'entrée; 2 - Vue aérienne du groupe; 

3 - Coupe sur le mur : | - Blocs de pierre prétaillés; 2 - Blocs de parement posés 
avant coulage des chainages et acrotères; 3 - Plancher à nervures précontraintes; 
4 - Cloison contre mur; 5 - Isolant; 6 - Forme de pente; 7 - Etanchéité; 8 - Acrotere; 
9 - Vide d'air; 4 - Pose des blocs de pierres prétailléss; 5 - Schéma du principe 
de chauffage; G - générateur d'air chaud; les zones hachurées représentent le faux 
plafond et la gaine de distribution d'air chaud; 

6 - Plan d’un appartement de quatre pièces (éch. 0,005 p.m). Photos L. Raul, 
Marseille. 


Entreprises 

Maçonnerie : Les Travaux du Midi, Marseille ; Carrelage : Comptoir Céramique 
et Métallique de la Méditerranée, Marseille ; Menuiserie : Menuiserie Saint-Pierre, 
Marseille; G.I.M.M., Lyon; Barthélemy, Marseille; Ferronnerie : Augustin 
Rossi, Marseille ; Plomberie : Vargelli Freres, Marseille ; Electricité : Electricité 
Moderne, Marseille ; Peinture : Sté Phocéenne de Travaux, Marseille ; Berthea, 
Marseille; Chauffage: Sourdive; Meubles de cuisine : Dellamonica, Villeurbanne ; 
Viabilité, adduction eau, aménagement de sols : Rossi; Éclairage public : 
Électricité Moderne. 
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Belle-Beille H. MADELAIN, H. ENGUEHARD, ARCHITECTES CHEFS DE GROUF 
Y. Moicnet, J. PATTIN, L. GAUTIER, P. DErois, F. LESENBCHA 
ARCHITECTES 


A l'Ouest d'Angers, à 3 km du centre, sur d'anciennes carrières 
Vardoises s'étendent les 679 logements du programme Belle- 
Beille teur industrialisé, deuxième tranche). 

La topographie pittoresque du terrain a orienté les études 
lu plan de masse, qui s’est par ailleurs efforcé de dégager de 
larges vues sur le Nord, où s ‘étendent les étangs Saint-Nicolas. 
Il fallait éviter que ce programme n’apparaisse comme un corps 
singulier dans le paysage angevin : d’où une fragmentation 
mportante des bâtiments et une utilisation de types très 
divers. Reliant cet ensemble de bâtiments et leur apportant 
es centres d'intérêt qui les ordonnent, deux places publiques 
recevront l’une le centre commercial, l’autre plus richement 
traitée et dallée de schiste ardoisier la salle des fêtes et les 
services administratifs nécessaires à la communauté. 


Peu de problèmes techniques originaux se posaient pour le 
rogramme de Belle-Beille. La difficulté résidait dans lassise : 
les fondations sur d’anciennes carrières. Ce point réglé, il 
allait s’efforcer de trouver une unité à des bâtiments qui 
yétagent de l’individuel au collectif en bandes, de l'immeuble 
12 niveaux à la tour de 12 étages. D'où cette typification rigou- 
reuse des plans : largeur uniforme de 8,66, trame dodécimale 
our les façades, trame verticale de 0,70. 

La densité des bâtiments et leur implantation interdisant 
Jar ailleurs une préfabrication même mi-lourde, il a été décidé 
Pindustrialiser le chantier en prévoyant l’utilisation en œuvre 
le procédés d’exécution relevant du traditionnel évolué. 

Le procédé Beaupére a été finalement retenu, Il a d’ailleurs 
ait l'objet de perfectionnements et de modifications pour que 
es joints d’appareillage se trouvent croisés et qu’une chambre 
le décompression soit aménagée en tout état de cause derrière 
‘haque joint vertical. 

Les corps d’état annexes ont bénéficié de la standardisation 
les cellules : blocs eaux identiques, portes-fenêtres ramenées 
ime types : 1,20 et 1,80, etc. 

L'emploi de charpentes en bois de pays et d’ardoises affirme 
e caractère de l’ensemble du groupe. 

Quant à l'exécution du chantier une seule précision sufira 
Jour en situer les difficultés : une centaine d’entreprises locales 
ie sont groupées pour l’exécuter ! C’est dire que l’organisation 
les sous-groupes de chantier et la coordination des travaux 
mt du faire l’objet d’un programme détaillé, dont la progression 
1 éte suivie constamment par tous les participants. 


Entreprises 


Maconnerie : Brochard et Gaudichet ; Courtangis, Précigné ; Le Bomin; Le 
Troquier Père et Fils ; Pichon et Fils, Angers ; Charpente : Couette ; Berthomme 
Frères ; Pichon et Fils; Grollier et Cie, Angers ; Couverture : J. Chi irles ; Gautier 
Yvon; Dionneau, Angers ; Serrurerie : J. Guérin ; Stip ; Beha ap Angers ; 
Jarry, Trélazé ; Plomberie : Pinon et Fils; Gerigne, Angers; Electricité : 
Pouzet; Société Entreprises Electriques de l'Ouest ; Marsac; Jirou-Najou, 
Angers ; Chauffage central: Pinon et Fils, Angers ; Cie Générale de Chauffe, 


; ’ 3 De Saint-André-les-Lille ; Peinture-Vitrerie : Turbel; Meray-Brisseau ; Maze; 

een masse (Doc. Annales de TILT.E,T.P): 2 - Vue d'ensemble (photo Bruel); Marsac, Angers ; Menuiserie : G.I.M.M., Lyon; Carrelage : De Guisti, Angers ; 

et 4 - Plans des appartements de quatre et cinq pièces (éch.: ; 0,005 p.m.) 5 - Odorico, Rennes ; Dalami : Bortolus,' Angers ; Knindick, Laval; Meubles de 
létail de façade et coupes sur baie et loggia. cuisine : Dellamonica, Lyon. 
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Angouléme | 
R. AUDIGIER rer G. FAUVEAUD, ARCHITECTES | 


La Société d’Economie Mixte d'Angoulême a été formée er 
1957 pour la construction d’un vaste programme comprenan| 
un millier de logements, avec l’équipement social et culture 
correspondant, en un site remarquable à la Grande-Garenne 
face au promontoire sur lequel s’érige la vieille cité d’Angou 
léme. 

Le plan-masse s’est efforcé de traduire la préoccupatior 
dominante du maître d’ouvrage de ne pas heurter par ur 
volume massif le caractère typiquement régional de la ville 
Le choix des matériaux a été fait dans le même esprit. Le 
impératifs d’études en ont tenu largement compte et se som 
efforcés de concilier ces directives générales avec les prix di 
construction possibles. 

Les murs extérieurs sont traités pour les pignons, en moellom 
assisés de 0,40 et contre cloison, pour les façades, en élément: 
porteurs isothermes, enduits au ciment blanc. 

Les traitements sont couverts d'éléments en zine préfaçonnés 
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1 - Plan-masse; 2 - Façade partielle d'un immeuble collectif; 3 - Détail d’une fe 
nétre et d’un balcon (photos Ch. Claude, Angouléme). 


Entreprises 


Entreprise générale : Robin, Angoulême. 

Platrerie : Schmitt, Angoulême ; Charpente : Dupuis, Angoulême ; Couverture 
Chapuzet, Angoulême ; Menuiserie : Lacombe, Soyaux ; Robin, Angoulême 
Serrurerie : Durand, Angoulême ; Revêtements de sols : Nicoleau, Angoulême 
Plomberie, sanitaire, chauffage :° Clarissou, Bort-les-Orgues ; Electricité 

Boilevin, Angoulême ; Peinture : Nicoleau ; Quillet Angoulême ; Plantations 
Brunet à La Rochefoucauld. 


Asnières - rue des Mourinoux 
MeAILLAUD et J. VEDRES +, ARCHITECTES 
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Le programme comporte 234 logements répartis en 8 bati- 
ments édifiés pour le compte de la société anonyme d’H.L.M. 
de la région parisienne, et du Foyer du Fonctionnaire et de la 
Famille. 

Les facades sont porteuses en éléments creux isothermes, 
ravalement extérieur traité en polychromie par peinture 
vinylique sur enduit ciment rustique. 

Les planchers sont en dalle pleine de 0,13 épaisseur, surfacée, 
la terrasse taillée avec forme en béton de vermiculite et étan- 
chéité multicouche, les menuiseries extérieures en niangon, les 
huisseries Sont métalliques avec portes à réseaux multicellu- 
laires. 

L'installation sanitaire comporte salle d’eau avec lavabo 
et bac à laver, douche W.C. avec réservoir de chasse à action 
siphonique. 

Le chauffage se fait par radiateurs fonte sur consoles depuis 
une chaufferie collective équipée au fuel. 


1 - Détail d’une fenêtre; 2 - L’immeuble-tour (photo H. Baranger, Paris); 3 - Plan- @ 
masse; 4 - Plan partiel d’un étage de la tour (éch. : 0,005 p.m). 


Entreprises 

Gros-œuvre : Deromedi; Etanchéité : Modep, Bobigny ; Ravalement : Angeli, 
Bagneux ; Menuiserie : Jossermoz, Annecy ; Bloes-portes : Parrain, Souppes- 
sur-Loing : S.C.M.B., Paris ; Serrurerie : Millat ; Plomberie : Central Sanit, Brest ; 
Électricité : Epel; Sols : Cottin Jonneaux, Saint-Germain-en-Laye ; Marbre : 
Sicam, Chartres ; Carrelage : Decoceram, Le Pré-Saint-Gervais ; Chauffage = 
Robart ; Peinture : Jardin; Fermetures : Mischler, Besançon ; Voirie : Gheza, 
Fontenay-sous-Bois ; Aménagement : Evrard, Versailles ; Eclairage : Erie}. 
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Alger - rue Léon-Roches 
A: DAURE, H. BERI, CHAUVEAU et A. MAGROU, 


ARCHITECTES 
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Ce programme est constitué d’un seul batiment de 280 loge- 
ments, construit sur un terrain sis a Alger, quartier Léon- 
Roches, entre ’avenue du général-Verneau et l'avenue de la 
Bouzaréah pour le compte de la Régie Foncière de la ville d'Alger. 
C'est un bloc rectangulaire de 152,95 m de long sur 11,15%m 
de large avec 10 étages sur rez-de-chaussée et sous-sol. Les 
4e et 10e étages, sont à coursives, et desservis par 2 ascenseurs. 
Les autres étages étant accessibles par les escaliers. 

Les éléments porteurs sont les murs de refends transversaux 
et longitudinaux en béton banche. La fondation des murs 
repose par l'intermédiaire de longrines sur des pieux en béton 
armé. 

La façade est en parpaings creux de ciment (0,18 m) et de 
ponce (0,24 m) enduits au mortier de ciment. 

Les escaliers sont en béton armé et coulés sur place. La 
toiture est en terrasse. 


1 - Vue d'ensemble; 2 - Plan partiel d’un étage desservi par coursive ; 3 - Plan par 
tiel d'un étage desservi par escalier. 


Entreprises 
Gros œuvre : E. B. Vidal & Peiret; Plomberie : Laurent Bouillet; Électricité 
Pons: Menuiserie : Vidal; Ascenseurs : Roux Combaluzier; Peinture : Condoret 
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Hussein-Dey (Alger) - cité « La Montagne » 


A. DAURE et H. BERI, ARCHITECTES 
R. SIMOUNET, coLLABORATEUR 


La cité « La Montagne » érigée par la Compagnie Immo- 
bilière Algérienne comprend un programme de : 2 000 logements 
très économiques, 500 logements évolutifs en immeubles 
collectifs, 1 000 logements individuels, 450 logements collectifs, 
auxquels viennent s'ajouter, groupés sur la grande place, les 
équipements généraux indispensables à la vie de la commu- 
nauté marché, boutiques, boulangeries, bains et cafés 
maures, etc. 

Pour les immeubles collectifs, la disposition des deux loggias 
assure l'indépendance de toutes les pièces en évitant les couloirs. 
Ce plan permet la double ventilation indispensable en Algérie. 

Pour les maisons individuelles, la position de l’entrée assure 
l'indépendance de la cuisine et du patio réservés aux femmes. 

En plan-masse l'adaptation à un terrain irrégulier varie 
l'aspect de l’ensemble et 3 orientations de voutes rompent 
les alignements. 

La différence d’échelle entre la grande voirie largement 
traitée et la voirie secondaire très étroite fractionne la compo- 
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sition en une série de quartiers et humanise ce grand ensemble 


Dans les vallons, de grands espaces libres ont été réservés 
qui seront ultérieurement plantés ou aménagés en terrain 
de jeux. Il a été également prévu que les patios des maison 
individuelles auraient des plantations pour apporter la frai 
cheur que le climat et les habitudes locales rendent indispen 
sable. 

Le chantier a été organisé pour utiliser le maximum de main 
d'œuvre et le minimum d’engins. Les murs de façade porteur 
sont en parpaings de ponce de 0,20 m, système Pinottini, € 
reçoivent des enduits hydrofuges, ce qui permet de donne 
une excellente isothermie aux murs et leur assure une étanchéit 
parfaite. 

Les bâtiments individuels ont été couverts à l’aide de voute 
minces, coulées sur des coffrages étudiés pour supporter d 
nombreux réemplois. Les collectifs sont couverts en terrass 
classique, avec étanchéité multicouche. 


2 


4,31 


1 - Vue aérienne (photo Compagnie Aérienne de Photographie). 2 - Logements 
type trois pièces. 


Entreprises 

Gros-œuvre : Urios; Chagnaud, Alger; Etanchéité : Urios; Etnaf, Alge 
Menuiserie : Chollet Nicol et Longobardi, Alger ; Plomberie : Laurent Bouill 
Alger ; Electricité : Coller, Alger ; Peinture : Demicheli, Alger ; Plantation 
Vanier, Alger. 
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Hussein-Dey - secteur industrialisé 


YE : _/ MILLE n'HUSSEIN-DEY/. CITÉ HLM. 
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M. LATHUILLIERE, ARCHITECTE CHEF DE GROUPE 
N: DI MARTINO, R. DUPIN et A. BETTOLI, 
ARCHITECTES D’OPERATION 


L’ Office public d’H.L.M. du département d’Alger a projeté 
de construire un programme de 1 000 logements, au titre des 
opérations de secteur industrialisé. 

Le terrain mis a la disposition des architectes surplombe 
la rive gauche de l’Oued Harrach, pres de son embouchure. 
Il a la forme d’un T, coupé en son milieu par un thalweg de 8 m 
de profondeur. De toutes parts, la vue s’étend sur un vaste 
panorama, au Nord, la mer, à l'Est les montagnes de Kabylie, 
au Sud, VAtlas tellien, à l’Ouest, l’agglomération algéroise. 

Une seule solution permettait d’éviter que le programme 
soit scindé en deux groupes discontinus: franchir le thalweg 
par un bâtiment important, épine dorsale du plan-masse, et 
composer les autres batiments par rapport a cet axe dominant. 

Par ailleurs, l’utilisation rationnelle de ce terrain difficile 
a demandé que tous les bâtiments soient élevés, à l’exception 
de deux constructions basses qui en adoucissent la rigueur. 

Les accès s’effectuent par le Sud et l’Ouest de la cité, qui 
ne comporte a l’intérieur que des voies de desserte. Le groupe 
est limité à Est par une vaste terrasse en balcon sur le cours 
d’eau. Cette terrasse est destinée à être aménagée en prome- 
nade plantée d’arbres. Un centre commercial est prévu, en 
face dans les rez-de-chaussée des bâtiments. 

Il était nécessaire que les constructions soient étudiées de 
façon à résister aux secousses sismiques. Cet impératif, joint 
à la prédominance des bâtiments élevés, a orienté les solutions 
constructives retenues et, dans une certaine mesure, les dispo- 
sitions des cellules : il a été décidé que le gros œuvre porteur 
serait constitué par des murs de refend transversaux et longitu- 
dinaux en béton banché. Le refend longitudinal est placé à 
égale distance des parois extérieures de façon à permettre l’alter- 
nance des éléments de façade et à réaliser indifféremment, dans 
une même surface, deux logements de 3 pièces, ou un logement 
de 2 pièces et un de 4 pièces, entre 2 cages d’escalier. 

Les murs ont été coulés avec des coffrages métalliques 
Coffral, assortis par grands éléments. Les planchers sont cons- 
titués par une dalle en béton armé de 0,14 m d’épaisseur coulée 
sur place. 

Les facades sont réalisées à l’aide d'éléments en béton armé 
préfabriqués au sol. Ils comportent une isolation thermique 
en béton de ponce. Ces éléments sont essentiellement de deux 
sortes : l’un, de grandes dimensions, intéresse les deux chambres 
couplées, il est porté de chaque côté par les murs banchés; 
l’autre, spécialement réservé aux cuisines, est tenu en console 
sur un mur porteur. 

La salle de séjour est entièrement libre entre abouts de 
refends et poutres; sa fermeture est assurée par une verrière 
avec porte de balcon, vitre fixe et châssis ouvrant. 

Tous les éléments de petit œuvre et d'équipement ont été 
standardisés pour permettre une préfabrication ou un pré- 
façonnage, selon une technique bien connue et qui n’appelle 
pas de développements particuliers. 


1 - Vue d'ensemble du groupe (photo Industrielle Eichaker-Lapetrusa, Alger); 
2 - Plan-masse; 3 - Plan d'appartements du type trois pièces (éch. : 0,005 p.m). 


Entreprises 

Gros-œuvre : Le Bâtiment Nord-Africain ; Etanchéité : L'Etanchéité Nord-Afri- 
caine ; Menuiserie Bois : Meyer ; Serrurerie : Gardon ; Électricité, paralonnerre : 
Amalfitano ; Peinture, vitrerie : Javel et Cie; Plomberie : Heliosanit, Esposito 
et Cie ; Chauffage : Laurent Bouillet ; Richard; Ascenseurs : Soretex ; 
Revêtements de sols: Société Marbres et Dérivés; Portes intérieures: Compagnie 
Nord-Africaine de menuiserie ; Ateliers Durafour ; Menuiseries extérieures et 
fermetures : Chollet Nicol et Longobardi ; Meubles de cuisine : L’artisan 
ménager ; Manuguerra ; Zaragoci et Fils Société Algérienne d’Agencement et 
d’Ameublement. 
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Une partie importante de la population musulmane urbaine 
en Algérie vit dans des conditions d’inconfort et de promiscuité 
qu'il n’est plus besoin de. décrire. 

Aussi, la résorption des bidonvilles n’est possible que par 
la construction d’un grand nombre de logements simplifiés, 
à prix de revient très bas, afin d’être accessibles à une popu- 
lation dont le revenu est souvent très faible. 

C’est la solution qui a été retenue pour la cité du Petit Lac, 
qui s’efforce de respecter le mode de vie indigène : logement 
individuel avec patio, ainsi que pour la cité d'urgence de Maison- 
Carrée. 

La cité de recasement du Petit Lac est réalisée par la 
compagnie immobilière algérienne en vue de la résorption de 
« bidonvilles » situés dans l’enceinte même de la ville, et 
comprend : 550 logements à rez-de-chaussée, type 2 pièces; 
255 logements à rez-de-chaussée, type 1 pièce; 1 groupe de 
boutiques et échoppes; 1 immeuble commercial et administratif. 

Les logements à rez-de-chaussée sont réalisés par bandes 
de 1 pièce à 4 pièces. Le 2 pièces est construit sur une trame 
de 8,15 m de long et de 7 m de large. Il comprend outre 
les 2 pièces d'habitation de 2,40 m xX3,90 m, une cuisine de 
1.45 m x 2,15 m, un W.-C douche de 0,90 m x 1,10 m, une entrée 
et un patio de 6,75 mx 4,30 m. Une légère variante distingue 
les logements de la cité du Petit Lac dont les cuisines font 
1,10 m x 2,05 m, et le patio 6,67 m x 4,30 m. 

Le logement repose sur des longrines en béton armé, le sol 
est formé par un dallage en béton. Les murs des pieces d’habi- 
tation sont en béton banché de 0,15 m d’épaisseur, la cou- 
verture est en béton armé, l’étanchéité est réalisée par une 
chape au mortier de ciment avec adjonction d'un hydrofuge 
de masse. | 

L’appentis cuisine ouvert sur le patio est couvert par une 
dallette en béton armé. 

Les murs des W.-C sont en parpaings creux de 0,10 m et 
0,15 m d’épaisseur, la couverture est réalisée par une dallette 
en béton armé. 

Les murs du patio sont constitués sur la partie longitudinale 
par le mur en béton du logement mitoyen et sur la partie 
transversale par des parpaings creux de 0,15 m d'épaisseur 
et d’une hauteur de 2,30 m. 


ae e 
Algérie + habitat musulman 
M. FAVETTE, ARCHITECTE 
A. MAGROU, ARCHITECTE 


1 - La Cité du Petit Lac, à Oran. M. Favette, architecte. 

2 - La Cité d'urgence de Maison-Carrée, a Alger. A. Magrou, architecte (phote 
Compagnie Aérienne de Photographie). 

3 - Maquette de logements d’une piéce et de deux piéces (photo G. Hoka). 


Entreprises 

CITE DE MAISON CARREI: 

Gros œuvre : Société Africaine d'Entreprises Industrielles, Alger ; Menuiserie 
Usine des Dunes de Chéragas, Alger ; Plomberie : Laurent Bouillet, Alger 
Electricité : Société Générale d’Entreprise, Alger ; Peinture-vitrerie : Campu 
et Balducchino, Alger ; Voirie : Société Chimique et Routière d’ Algérie, Alget 
Egouts : Segna, Alger. 


CITÉ DU-PEPTT, LAG 

Gros œuvre : Société Algérienne des Grands Travaux de l'Est, Alger ; Ment 
serie : Chollet Nicol et Longobardi, Alger; Electricité : Société Nouvelle d’Entr 
prises Electriques, Oran ; Plomberie : Laurent Bouillet, Alger ; Peinture-vilrert 
Vas Manuel et Fils, Oran ; Assainissement : L’Enac, Oran ; Voirie : Viasphalt 
Oran. 
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Casablanca - cité Ain-Chock 
M. GREMERET, ARCHITECTE 


La cité d’Aïn-Chock qui prolonge le quartier plus ancien 
du même nom a été édifiée sur un terrain de 12 hectares environ 
et comprend 1 200 logements. Il s’agissait de mettre à la dispo- 
sition d’une population en croissance rapide, un habitat écono- 
mique, mais construit en matériaux éprouvés et doté des 
aménagements indispensables. 

Un problème ingrat se posait à l'architecte : utiliser un 
élément simple et répétitif, à forte densité, tout en conservant 
au plan-masse un caractère humain. 

Deux moyens sont utilisés : le premier consiste, après étude 
de la topographie, à placer des masques aux endroits critiques 
d’où l’on embrasse d’un seul coup d’œil un groupe important 
de trames. Par le deuxième, on s’efforce d'introduire dans le 
plan-masse, en faveur de l’évolution qui se manifeste chez 
certains Marocains, des éléments nouveaux tels que « la villa » 
à un étage, et même utiliser des logements avec une fenêtre 
sur rue, ce qui est à certains égards une innovation importante 
dans le mode de vie. 

La trame 8x8 d’habitation individuelle à rez-de-chaussée 
a été réalisée en série à l’aide de moules métalliques, permettant 
des constructions très économiques. 

Chaque logement possède son branchement à l'égout, ses 
compteurs d’eau et d'électricité, ces derniers placés à l’exté- 
rieur dans des coffrets en fonte. 

L'équipement sanitaire comprend un évier, un W.-C, une 
douche. 


1- Vue aérienne (photo Flandrin, Casablanca); 2 - Façade d'entrée (photo M. La- 
croix); 3 - Plan d’un logement (éch. 0,005 p.m); 4 et 5 - Façade et patio d’une villa. 


Entreprises 

Gros œuvre : Comarec ; Menuiserie : Meffre ; Plomberie : T.C.B.1. ; Peinture : 
Toujri Ahmed ; Electricité : S.M.A.E. ; Egouts : Cassou-Emie ; Voirie : Sté Chimi- 
que et routière ; Entreprise Générale : G.E.R. 
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Casablanca - cité Bournazel 


La construction de la cité de Bournazel a été décidée en 
1953. Cette cité était, à l’origine, prévue pour abriter 2 000 fa- 
milles avec possibilité d'extension de manière à permettre le 
développement ultérieur d’une ville de 20000 habitants. 

Le programme établi par la Compagnie Immobilière Franco- 
marocaine était le suivant : construire sur un terrain d’environ 
90 ha une cité de 2 000 logements répartis en appartements 
de. 2, 3, 4 et 5 pièces, cette répartition étant faite suivant un 
pourcentage né des besoins immédiats et de certaines obligations. 

On devait prévoir les services généraux, les écoles, les bou- 
tiques et les centres commerciaux, les lieux de culte, les jeux, 
les jardins d’enfants, sans oublier les grands espaces verts qui 
sont l'obligation heureuse des grandes cités modernes. 

A l’origine, le site est un quadrilatére d’environ 20 ha, situé 
au Sud de Casablanca, qui a été réservé pour la création de la 
cité de Bournazel, dans le plan général d'urbanisme de cette 
région. 

Ayant sensiblement la forme d’un rectangle, le terrain est 
traversé par une ancienne route d’axe Est-Ouest, partant de la 
route de Camp-Boulhaut au kilomètre 7 et desservant les 
éléments habités d’une cité provisoire et le Maghzen de 
protection. 

Le relief général du terrain fait apparaître une légère déclivité 
vers Casablanca, déclivité qui se termine au Nord et en dehors 
de la future cité par une profonde dépression longitudinale 
Est-Ouest qui sera aménagée en parc et ainsi complétera les 
srands espaces verts déjà prévus dans la cité. 

Le plan-masse de la cité a été étudié en partant du plan 
général de l'urbanisme qui porte, comme impératif, l’école 
au centre de la cité, et deux places commerciales aux extré- 
mités Est et Ouest, à l'exclusion de tous autres magasins ou 
commerces en dehors de ces places. 

En examinant le plan-masse, on note rapidement un grand 
espace vert central avec l’école, et trois types d'immeubles, 
différemment orientés, et différemment conçus quant au plan 


des cellules et au standing. Ces trois types d'immeubles ont 


été choisis pour répondre à trois objectifs : ; 
— Organisation du chantier; 

— Esthétique du plan-masse; 

__ Diversité des catégories de logataires. 

Le quartier commercial Est comprend un centre artisanal et 
un marché municipal, où les habitants trouveront le ravi- 
taillement normal d’une ville de cette importance. Station- 
service, poste d’essence, petit atelier de réparations complètent 
ce quartier. 

Dans cette cité où les jeux, les parkings et les jardins viennent 
apporter une note gaie à l’ensemble, les espaces verts comportent 
plus de 5 000 arbres. 

Tous les immeubles, qui comportent 5 étages sur rez-de- 
chaussée, se ramènent à 3 types : 


A. LUCAS,\ ARCHITECTE 


Type N.S. — Toutes les pièces habitables sont exposées a 
Sud (sauf une chambre dans les appartements de 4 pièces 
Les accès des logements se font par deux escaliers extérieu 
qui desservent des galeries couvertes à chaque étage. L 
cuisines, sauf pour les appartements de 4 pièces, ont un ace 
permanent avec la salle de séjour, avec la possibilité de liaiso 
ou de séparation : cela permet de proposer un coin pour | 
repas. 

Type D. — Composé d'appartements disposés de chaqu 
côté d’un couloir central. L’axe général de l’immeuble e 
Nord-Sud ce qui donne des orientations Est et Ouest pa 
les pièces habitables. On a imaginé de réunir deux corps d 
bâtiment par un escalier central desservant les deux partie 
à chaque demi-étage. Le bâtiment est ainsi décalé en plan 
en élévation. ‘ 

Type E.O. — A escaliers multiples d'un type classiqu 
chaque escalier desservant deux appartements par étage 
Les immeubles sont orientés de manière à avoir une faça 
Est et une facade Ouest; chaque appartement a done dev 
orientations. 

La préfabrication n’a joué qu’un faible rôle. L’industriah 
sation du chantier a été surtout une question d’organisatio 
et l’économie du projet est due à un ensemble qi 
conduits presque simultanément, et d’abord à une étude tré 
poussée faite en fonction de la mise en chantier rapide. 

On a pu appliquer des méthodes semi-industrielles en mettan 
au point, sur un bâtiment, certaines opérations que l’on répéta 
sur les bâtiments semblables. Le nombre de 2 000 logement 
permet d'établir d'importantes séries en menuiserie et e 
plomberie, mais il est insuffisant pour envisager une véritab 
et totale préfabrication, avec ce que cette solution peut apport 
d'économies. Enfin la pierre abondante et la main-d'œu 
bien adaptée à ce matériau ont apporté au traditionnel d 
atouts imbattables. 

Toutes les façades, à la seule exception des facades sur galeri 
de l'immeuble N.-S., sont en maçonnerie de 0,46 m d’épaisseu 
Les appuis intérieurs et sur façade de galerie sont des poteau 
béton. Les enduits intérieurs sont au plâtre sur cloison briqu 
ou sur dégrossis sur moellon brut, les enduits extérieurs 4 
mortier bâtard. 

Les appartements sont livrés équipés. 


1 - Vue aérienne (photo aérienne Verbelke); 2 - Plan d'un appartement de tm 
pièces , type NS, (éch. : 0,005 p.m). 


Entreprises 

Gros-œuvre, Revêtement de sol, Plâtrerie : Association C.M.E.E.M.; Citra ; Fou 
et Rhodes ; Peinture : Titan; Altieri; Louis Frères; Bellanger ; Menuisert 
Meffre ; Plomberie Laffite; Laurent Bouillet; Habitat moderne; CLEM 
Electricité : Haudu ; Etanchéité: Asfeutroid ; Maroc Finition ; Everseal ; Ferrt 
nerie : Faure; Bancheri ; Revêtements lavables : Gardella. 
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La Celle-Saint Cloud - domaine de Beauregard 


J. WARNERY 7, BR. GRAVEREAUX, J.SAUBOT, 
RAYNAUD et R. PRONIER, ARCHITECTES 


Le domaine de Beauregard a été aménagé pour le compte 
de la Société Immobilière d'Economie Mixte de la ville de Paris 
SLE.M.V.P.) sur un terrain comportant essentiellement des 
Jois et des prés. Le site présente une pente moyenne de l’ordre 
le 6 % vers le Nord, qui ouvre une vue très dégagée sur la 
vallée de la Seine et la plaine de Croissy. Le parti adopté localise 
les habitations sur l'emplacement des prés de façon à conserver 
es bois et à sauvegarder le cadre naturel au maximum par de 
lastes pelouses et prairies, de larges chemins de piétons, des 
üres de jeux et d'importantes plantations d'arbres. 

Les architectes ont été guidés par deux impératifs : organiser 
les plans de logements destinés à des familles nombreuses 
Sans aides domestiques), et créer des cellules transparentes 
‘ double orientation répondant aux deux données : vue au 
Nord, soleil au Sud. 

Sur un total de 1 500 logements, 150 de 5 pièces ont été traités 
M pavillons individuels à deux niveaux en bandes de 6 à 10. 
es autres de 2 3 et 4 pièces en collectifs de 3 à 5 niveaux. 

Le programme des édifices culturels comprend : trois groupes 
colaires de 1 000 élèves chacun, une église, un temple et un 
“entre culturel et social. 

Il importait avant toute chose d’éviter que les constructions 
‘onstituent un corps étranger dans le site et l’environnement. 
4a préfabrication a été totalement bannie et la construction 
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a été strictement traditionnelle. Cependant les études ont été 
conduites de façon a permettre l’utilisation de techniques de 
productivité, et ceci chaque fois que c'était possible; c’est ainsi 
que pour le gros œuvre a été retenue une ossature en béton 
constituée par des refends porteurs en béton banché perpen- 
diculaires aux façades et bruts de décoffrages, et par des plan- 
chers en dalles pleines surfacées sur le dessus et poncées en 
dessous. Les peintures ont été ainsi directement appliquées 
sur le béton. 

Tous les équipements ont été préparés en usine ou en atelier 
sur chantier de façon à permettre un montage aisé, et à abaisser 
le prix de revient de l'opération, dont ont bénéficié les 
équipements de confort. 


1, 2 et 3 - Les habitations à deux niveaux, façade et plans; 4 et 5 - Les immeubles 
collectifs, façade et plan (éch,. : 0,005 p.m). 


Entreprises 


Gros-œuvre: Glories, Viry-Chatillon;S.G.T.B.A.; Gimenez; Menuiserie, charpente : 
Houot, Gérardmer ; Couverture : Guiod ; Fermetures, Serrurerie : F.M.B., Ven- 
dôme; Tois, Louviers ; Plomberie : Merle, Le Pré Saint-Gervais ; Seurat et 
Deschamps ; Electricité : Klectral Bâtiment ; Peinture : Braconnier, Versailles ; 
Chauffage : Merle; Compagnie Générale de Chauffe, Châtillon-sous-Bagneux ; 
Revêtement de sols : Cottin-Jonneaux, Saint-Germain ; S.A.P.P., Colombes ; 
Carrelages : Cottin-Jonneaux, Saint-Germain ; Vilrerie : Perruca ; Meubles 
évier : Expansion électrique ; Æscaliers : Ateliers de Meulan. 
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Chambourcy M. FAVETTE, ARCHITECTE 
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Ces bâtiments destinés à la location sont construits pou 
le compte de la société d’H.L.M. 248 logements de 2 à 5 piece 
sont répartis sur une surface de 80 200 n°. 

Le terrain a une pente suffisante pour permettre d'étage 
les constructions de façon telle que tous les logements aier 
une vue étendue sur le site environnant, la forêt de Sain 
yermain et au loin jusqu’à Paris où sont visibles Montmart 
et la Tour Eiffel. 

L'architecture très calme, toute traditionnelle, s’intègi 
bien dans le décor paisible de ce verdoyant coteau de banliet 
déjà campagnard. | 


1 - Vue partielle du groupe; 2 - Plan-masse (éch. 0,0002 p.m); 3-Plan parti 
d'un étage courant (éch. : 0,005 p.m); 4- Façade d’entrée. 


[a] 


Entreprises 

Gros œuvre : Gimenez ; Carrelages : Riboni, Clamart ; Menuiseries : S.A.L1 
Deuil-la-Barre ; Revêtements de sols : Cottin Jonneaux, Saint-Germain-en-Lay 
Plomberie : Guiod; Serrurerie : Restout, Courbevoie; Electricilé : Gemo 
Chauffage : Gérard Becuwe ; Peinture : Salle, Velizy; Fermetures extérieure 
Delatour, Arras; Voirie, assainissement : S.A.I.C.C.A.: Terrassements : Leel 
Gisors ; Jardins, espaces verts : S.A.R.U. ; Eclairage publie : Damond. 
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“Ce groupe de 1 000 logements (tranche de droite a, b, €, d, 
ur le plan masse) a été édifié pour le compte de la Société 
Xentrale Immobilière de la Caisse des Dépôts sur des 
errains situés autour de l'actuel fort de Vanves. Il est 
‘onstitué par 7 bâtiments hauts de 11 niveaux (R + 10) et 
bâtiments bas de 3 et 4 niveaux. Il comprend des bâtiments 
lits « larges » comportant 4 logements par palier avec ouver- 
ures sur une seule façade et des bâtiments dits « étroits » 
important 2 logements par palier avec ouvertures sur deux 
cades. Les murs extérieurs sont en éléments Beaupère, 
éfabriqués sur chantier. 


N tas 


N ù 


\ A 
~ 
\ Ÿ 
NS 


Lj 
VA 
Jo 


Zig Vor 
CUISINE f 7 J 3 
| 
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Entreprises 
zt Te re a Gros œuvre : Société Nouvelle de Construction et de Travaux ; Albaric, Mala- 
: 5 koff.; Compagnie d'Entreprises Électriques, Mécaniques et de Travaux Publics, 
ity Levallois-Perret ; Etanchéité : Asfeutroid, Montsoult ; Couverture, plomberie, 
Te ia ‘al se colonnes gaz : H. Rouet, Sceaux ; Guiod ; Serrurerie : M. Pourteau, Bry-sur- 
| = [| « Marne; Menuiseries extérieures, parquet: Les Menuiseries Francaises, Romain- 
| SEJOUR = eh = Senor + ville ; Carrelage: SICAM, J. Sottile, Chartres ; Fermetures: Jomain Fils ; Chauf- 
CUISINE CUISINE fage : Compagnie Générale de Chauffe; Electricité : Desmarets; Peinture : Noël 
S.A.; Vitrerie : Longhi; Ascenseurs : Compagnie Générale des Ascenseurs, 


L. Hamm Réunis, Levallois-Perret ; Blocs-portes : Groupement Industriel de 
Manufactures de Menuiseries ; Blocs-éviers : Ch.-A. Dellamonica ; Télévision : 
M. Portenseigne ; Séchoirs : Techniconfort ; Etanchéité, joints : Secomastic ; 


Quincaillerie : P. Mochet. 


189 


Fontenay-aux-Roses 
J.-R. CARME, R. ARMAND, P. HENRY, ARCHITECTES 


Le groupe de 748 logements, construit pour l’O.P.H.L.M. 
de la Seine, est situé à proximité immédiate de la station 
Sceaux. 

Le parti architectural a été conditionné par trois consi- 
dérations : utiliser des bâtiments bas cinq niveaux maximum; 
conserver les espaces verts existants et les développer, de 
façon que chaque logement bénéficie d’une vue sur des jardins; 
implanter les bâtiments de telle sorte qu'aucune circulation 
intérieure ne vienne troubler le calme des habitants. 

Par ailleurs il convenait que l’unité nécessaire à cet ensemble 
ne se transforme pas en monotonie. Aussi la raideur d’une 
trame et d’une typification génératrices de prix de revient peu 
élevés a-t-elle été rompue par différents éléments : le jeu des 
volumes (volumes bâtis et espaces libres créés par la répartition 
de ces volumes); l’utilisation des modifications de détail 
possibles sans altérer le parti constructif; variations de relief 
(«nus » différenciés des poutres, linteaux, pôteaux, appuis, 
allèges de baies, fond de loggia, etc.); variations de matière 
(crépis des « pleins », parements en béton fini des poteaux et 
poutres-linteaux, céramique des allèges); variations de tonalité 
(polychromie des revêtements de céramique et peinture des 
séparations de loggia). 


1 - Vue sur le bâtiment D et la galerie marchande; 2 - Plans d’appartements de 
‘trois et quatre pièces. 


Entreprises 


Terrassement : Moser ; Gros-œuvre : Société Nouvelle de construction et de 
travaux ; Cloisonnements, blocs-portes : S.A.M.I.E.X. ; Escalier : Morin ; Char- 
pente : Société Normande de Construction, Fécamp ; Couverture, Plomberie : 
Rouet ; Guiod ; Lavazay, Nantes ; Menuiseries extérieures : Société Anonyme 
des Menuiseries Industrielles Réunies ; Menuiserie intérieure : Laforce, Sainte- 
Olles-lez-Cambrai ; Serrurerie : Fer à Ver ; Revêtement de sols : Cottin-Jonneaux ; 
Carrelage : Société des sols appliqués ; Electricité : Compagnie Industrielle 
d'Entreprise d’Electricité ; Peinture : Gidel et Truquet ; Vitrerie : Geninasca ; 
Fermetures extérieures : Mischler ; Ascenseurs : Artis ; Chauffage : Roubaud et 
Cie ; Meubles-éviers : Houot, Gérardmer ; Voirie : Compagnie Générale de 
Travaux Publics ; Assainissement : Plantivaud-Machat ; Réseaux électriques : 
Damond ; Aménagement de sols : G. Moser, Versailles. 


Konacker | 
M. DOIGNON-TOURNIER, ARCHITECTE 


Ce programme, de large diffusion, comprend 600 logemen: 
individuels en accession à la propriété et 500 logements € 
collectifs de 4 niveaux, destinés à la location. 

On s’est efforcé, malgré le caractère répétitif inévitable, c 
donner à cet ensemble suffisamment de souplesse et de varié 
pour que chaque logement conserve un aspect agréable. 
larges prospects permettent à chacun de bénéficier de vu 
étendues sur le site verdoyant. | 

Les pavillons ont reçu des aménagements de détail différent 
propres à les individualiser. 

Par ailleurs on a cherché à donner à chaque logement u 
grand confort, que le climat rend indispensable, en particulie 
au point de vue isolation thermique et phonique, chauffag 
et aménagement intérieur. | 


1 - Plan d'un rez-de-chaussée (éch. : 9,005 p.m); 2 - Coupe sur terrasse et planche 
3 - Un pavillon individuel (photo J, Biaugeaud). 


Entreprises 


Entreprise pilote, gros-œuvre : S.A.E.E.T.P., Metz ; Zanini, Hayange ; Caprar 
Nilvange ; Pldtrerie : Perrucchetti, Longwy ; Venturini, Hayange ; Menuiserie 
Menuiseries du Nord ; Dourson, Metz ; Zanini, Hayange ; Etanchéité : Zillhar 
et Staub, Metz ; Sols plastiques : Degrez Souliman, Metz ; Piomberie sanitaire 
Nass, Rombas ; Berger, Metz ; Electricité : Laugel, Uckange ; Chauffage : Ne 
meyer, Forbach ; Segmeta, Metz; Peinture : Wittler, Metz ; Martin, Auboue 
Vitrerie : Kleman, Woippy ; Fermetures : Lutringer, Valdoic près Belfor 
Stores : Hugonet, Paris ; Carrelage : Bressan, Rehon ; Escaliers : Trinquat 
Longwy ; Couverture : Baptiste, Forbach ; Serrurerie : Erhard, Knutange. 
it 


SOON 00000000 


gi 
Q 


CSSS CE 


ice rente aah poesie Pa mener es SE my 


¥ 


a i, a em 


Gentilly-Lannelongue 
R. BOILEAU, et J-HENRI-LABOURDETTE, ARCHITECTES 


L’ensemble d’appartements en copropriété comporte trois = = I ee 
bâtiments groupant 94 logements : un bâtiment A en façade : Stes suueusttnane: 
sur ’avenue du Docteur-Lannelongue élevé d’un rez-de-chaussée 
et de 10 étages avec 64 appartements et une loge de concierge; Ss bine 
un bâtiment B en retour perpendiculaire à A sur la rue de 
Gentilly élevé d’un rez-de-chaussée comporte 7 logements ; 
un bâtiment C élevé d’un rez-de-chaussée, d’un entre-sol et 
de 4 étages avec 23 appartements. : 

Les espaces libres à l’intérieur du groupe sont aménagés ENTREE + 2 ENTREE / 
en jardins d’agrément. 
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1 - Facade sur rue (photo Biaugeaud); 2 - Plan d'appartements de deux et cing 2 
pièces ; 3 - Façade postérieure (photo H. Baranger). 1 


‘Entreprises 

Gros-eeuvre : Société Nouvelle de Construction et de Travaux ; Menuiseries 
étalliques : Schaudel, Bègles ; Plomberie : Clemm ; Electricité sa Chauvin, 
xéerinckx et Cie ; Chauffage : Compagnie Générale d'Entreprises de Chauffage ; 
‘Ascenseurs : Schlieren, Suresnes ; Carrelage : Decoceram, Le Pré Saint-Gervais ; 
Volets Roulants : Mischler ; Étanchéité : Ruberoïd. 


Le Mans - Le Ronceray-Les Glonnières 


Les deux groupes d'habitations à lover , modéré du 
« Ronceray » et des « Glonnières » se trouvent dans les quartiers 
d'extension Sud de la ville du Mans, entre deux importantes 
routes de grande circulation. 

Les deux opérations ont été envisagées successivement et 
sur des terrains qui présentaient de nombreuses enclaves. Ceci 
n’a pas permis de faire un plan d’ensemble unique et explique 
certaines anomalies apparentes. 

La première opération, côté Ouest, a été étudiée dans le cadre 
du secteur dit industrialisé et comporte 830 logements. 

La deuxiéme opération est la reconduction de la premiére 
et comporte 1028 logements. Toutefois, différents éléments 
de la premiere tranche, et notamment la cellule, ont été amé- 
liorés en tenant compte des enseignements tirés du premier 
chantier. 

Au point de vue urbanisme, le principe commun aux deux 
opérations est la création d’un vaste espace libre central 
interdit aux voitures, et sur lequel tous les immeubles rive- 
rains ont un acces direct. Ce qui, d’une part, réduit la voirie 
au minimum, et permet d’autre part de réserver de véri- 
tables pares, avec de nombreux aménagements des espaces 
libres qui permettent des utilisations différenciées, notamment 
pour les petits enfants, avec jeux organisés, etc. 

Chaque opération comporte un groupe scolaire (P. SAVIN, 
architecte), une école maternelle et une laverie collective. 
En outre, l’ensemble comprend un centre commercial avec 
un super-marché et un centre social. La première opération 
comporte 18 batiments de 3, 4 et 5 niveaux. La deuxieme 
17 batiments de 3; 4 et 5 niveaux également et 3 de 
2 niveaux seulement, plus 3 batiments hauts. 

Le principe constructif est celui de murs de refend porteurs 
en béton alvéolaire banché, assurant entre logements, et même 


P. VAGO, ARCHITECTE EN CHEF 


P. VAGO, M. LEVASSEUR, 
J. LEROUX-HUGON, ARCHITECTES 


entre pièces, une bonne isolation phonique, et dégagean 
complètement les façades. Celles-ci sont très différenciées 
En principe, les façades donnant sur le parc ou sur les espace 
libres aménagés sont largement ouvertes, alors que les façade 
sur rues sont plutôt fermées. Les pièces de séjour sont du côt 
des façades ouvertes et comportent une loggia assez vaste 

La standardisation des éléments a été poussée à l’extrêm 
et peut-être à l’excès, ce qui donne une certaine monotoni 
aux façades fermées. Par contre, les façades ouvertes, grac 
au jeu des loggias et à une polychromie obtenue notammen 
par l’emploi de panneaux-façade, en tôle laquée (allèges 
Rubafer 2 faces) pour la première opération, en bois et glasal 
élo pour la deuxième, sont variées et agréables. 

Malgré une grande variété de types de logements, il nv. 
que deux dimensions de travée et un bloc escalier-sanitair 
unique. De même la largeur des bâtiments est constante el 
de ce fait, les éléments des couvertures sont identiques pou 
tout le groupe (bacs aluminium pour les bâtiments bas e 
terrasses pour les tours). 


1 - Vue aérienne; 2 - Façades d'entrée (Doc. Grames, clichés Favroult); 3 - Pla 
d'un appartement de quatre pièces (éch. : 0,005 p.m). 


Entreprises 


Maçonnerie : Heulin, Le Mans ; Fondation Bâtiments Travaux Publics : Paris 
Charpente : Bernardeau, Le Mans; Couverture : Delaboudinière, Le Mans 
Plâtrerie : Legouet R., Le Mans ; Plomberie : Delaboudinière, Le Mans ; Chau 
fage central : Compagnie Générale de Chauffe, Saint-André-les-Lille ; Electricité 
Phibor, Paris ; Menuiseries intérieures : G.I.M.M., Lyon ; Menuiseries extérieures 
Barthelemy, Marseille ; Meubles de cuisine : Dellamonica, Lyon ; Paratonnerre 
Haegel et Cie, Paris; Ascenseurs : Soretex, Angers ; Serrurerie : Duval B 
Le Mans ; Peinture : Ouest Peinture, Le Mans ; Van Den Bulcke, Vire ; Antenr 
télévision : Portenseigne, Paris. 
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Marseille - Consolat - La Rouguiére 


P. JAUME, A. DEVIN, F. BART, J. BERTHELOT, 
E. FAURE, LADREYT, ARCHITECTES 


Les grands ensembles H.L.M. de standing modeste s’im- 
plantent logiquement dans les zones à urbaniser proches des 
centres d’activité de la ville, où de vastes terrains sont encore 
disponibles. L’opération a été lancée au titre du secteur indus- 
trialisé. Les deux terrains mis a la disposition des architectes 
et du bureau d’études sont situés l’un au Nord-Ouest de 
Marseille, dans la zone portuaire, l’autre au Sud-Est dans la 
vallée industrielle de l'Huveaune. A flanc de colline, l’im- 
plantation des bâtiments (deux tours dans une composition 
de bâtiments bas) a été prévue de façon à aménager des vues 
étendues sur les sites. La topographie pittoresque des terrains 
a été respectée, tout en laissant jouer naturellement les volumes 
bâtis. 

Les problèmes techniques étaient surtout soulevés par les 
conditions de terrain : fortes pentes, sol de fondations médiocre 
et les conditions de plan-masse : fragmentation en 25 bâtiments 
différents. 

Les études ont donc été orientées par une stricte économie 
des structures envisagées et une adaptation rigoureuse des 
plans aux structures. 

L'étude de la typification des bâtiments conduit à retenir 
une seule trame longitudinale de 30 m, un seul module trans- 
versal : 2 fois 4,74 m, deux blocs types de distribution d’appar- 
tements : 3 +24 5+4et34+4+4+34+4. 

La typification des logements s'articule autour du bloc 
cage, rigoureusement identique pour les 1 200 appartements. 

L'étude critique du mode constructif préférentiel a conduit a 
retenir des façades porteuses lourdes, puis, parmi les systèmes 
possibles, des façades en pierre de taille par grands éléments 
standardisés et réduits à 4 types pour tout le programme. 

Pour les installations intérieures, toutes les solutions tiennent 
compte d’une préfabrication intensive, que 1 200 groupes 
strictement identiques de cuisines, salles d’eau, W.C., 
rendaient possible et rentable, y compris pour le chauffage. 
Enfin les ouvertures extérieures ont été réduites à 2 types 
2,45 m x 2,20 m et 1,35 m X 2,20 m. 

Les murs extérieurs sont en pierre de taille de 0,30 m en 
4 assises sur la hauteur d’étages, avec vide d’air et contre- 
cloisons. 

Les distributions intérieures sont faites par des parois de 
béton banché brut de décoffrage et des cloisons préfabriquées 
en plâtre de la hauteur d'étage. 

Les planchers sont des dalles de béton de 0,14 m en plancher 
champignon sans soffite, brutes de décoffrage. 


1 - Maquette du groupe; 2 - Plan d'un appartement de trois pièces (éch. : 0,005 p.m); 
3 - Coupe verticale : 1 - Appui de baie préfabriqué; 2 - Linteau préfabriqué ; 3 - 
Dalle béton armé (plancher champignon) brute de décoffrage ; 4 - Isolation phonique ; 
5 - Revêtement de sol; 6 - Allège fixe vitrée; 7 - Fenêtre; 8 - Blocs pierre prétaillés; 
4 - Coupe sur baie des cuisines : | - Mur de pierre; 2 - Appui préfabriqué ; 3 - Cloi- 
sons de doublage et séparation; 4 - Fenétre (coupe sur partie ouvrante); 5 - Barreau- 
dage métallique de protection derriere allege vitrée; 6 - Panneau d'allège en verre 
armé; 7 - Persiennes; 8 - Tapée; 

5 - Façade (photo L. Raul). 


Entreprises 

Maçonnerie : S.C.E.P.E.R., Paris ; Carrelage : Provence Grès, Marseille ; Menui- 
serie : Coder, Marseille ; G.I.M.M., Lyon ; Ferronnerie : Vilain Frères, Martigues ; 
Plomberie : Blocs P.A.R.LS., Paris ; Electricité : Electricité Moderne ; Centrale 
Electrique, Marseille ; Peinture : A.P.Y.; E.G.T.P.1.M., ; Société Gardella, Mar- 
seille ; Chauffage : Pillard et Trabaud, Laurent Bouillet, Marseille ; Vitrerie : 
Nugue, Marseille ; Meubles de cuisine : Dellamonica, Villeurbanne ; Viabilité : 
Marion, Marseille. 
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Marseille - Parc Bellevue 


Le groupe immobilier du Pare Bellevue comprend 814 loge- 
ments, édifiés sur le terrain des anciennes usines Fournier- 
Ferrier, en plein cœur d’un quartier parsemé d'installations 
industrielles vétustes et qu'il convient d’urbaniser par étapes. 
Des zones commerciales pouvant vivre aussi bien de l’ancien 
quartier que du nouveau ont été créées. 

L'implantation sud-sud-est a été recherchée pour la meilleure 
orientation dans cette région. 

A l'intérieur de ce nouveau quartier une zone aussi verte 
que possible a été créée d'autant plus nécessaire que très peu 
de verdure existe aux alentours du fait même du caractère 
industriel du secteur. 

Les limites financières imposées par le Plan Courant ne 
permettant pas de consacrer aux éléments extérieurs des 


R. EGGER, ARCHITECTE 


FIEDLER, COLLABORATEUR 


crédits importants sans que les aménagements intérieurs dk 
logements en souffrent, l’architecture a été volontairemer 
dépouillée de tout ornement. 

La recherche de la plastique architecturale s’est limitée 
harmoniser les volumes bâtis et diversifier les perspective 
On s’est également attaché à bannir une certaine monotoni 
que la rigidité des structures pouvait faire craindre, à harms 
niser le groupe par la généralisation de balcons sur les deu 
façades, balcons que les occupants utilisent largement. 


Construire en trente-trois mois 814 logements répartis € 
huit bâtiments, dont trois seulement sont identiques; trou 
des partis constructifs susceptibles d’être appliqués à des bât 


z 
H 
H 
4 
4) 
HE 
H 
Hi 
4) 
4) 
Hf 
A 
4 
AE 
4 
[1 E 
H 


ON, 


CHAUFFERIE 


LAIT cece: 


ments de longueur variant entre 46 et 153 m et de hauteur 
s’étageant entre 5 et 21 niveaux habitables; choisir des struc- 
tures s’accommodant d’un sous-sol parsemé d'installations 
industrielles, de logements à simple ou double orientation et 
se maintenir dans les rigides prix plafonds; tels étaient les 
impératifs posés aux techniciens. 

La solution a été trouvée en alliant les techniques de haute 
productivité pour le gros-ceuvre à celles plus traditionnelles 
des corps d’état annexes : mécanisation intensive des fabri- 
cations et des manutentions (2 centrales à béton, dumpers, 

3 8 grues distributrices, ateliers de préfaçonnage au sol); emploi 
généralisé du béton banché dans des moules métalliques de 
grande dimension, béton traité brut de décoffrage; préfabri- 
cation poussée de tous les ouvrages de petit œuvre, y compris 
pour le chauffage; les murs extérieurs, refends tranversaux 
porteurs et planchers dalle sont en béton brut de décoffrage, 
ainsi que les escaliers; les marches et contre-marches sont en 
plaques de granito préfabriqué. 


1et 2 - Vue et perspective des bâtiments; 3 - La tour; 4 - Plan d’un appartement 
de quatre pièces; 5 - Coupe sur mur et terrasse; | - Mur en béton banché brut de 
décoffrage ; 2 - Dalle de béton armé brute de décoffrage; 3 - Balcon de béton armé 
brut: 4 - Potelets et lisse du portique en béton armé brut; 5 - Vide d'air; 6 - Cloison 
contre-mur: 6 - Principe de distribution de chauffage; 7 - Moules métalliques 
pour coffrage du béton. (Photos L, Raul, Marseille et Delleuse, Marseille.) 


Entreprises 


Entreprise générale : C.P.C.I., Nice ; Maçonnerie : Entreprise des Grands Tra- 
vaux Hydrauliques, S.G.T.B.A. S.N.C.T., Cie de const. générales et de T.P., 
Marseille ; Etanchéité : Soprema, Avignon ; Carrelage : Céramétal, Marseille ; 
Menuiserie: Barthélemy, Marseille; Ferronnerie : Aillaud, Marseille; Plomberie : 
Wiquel, Marseille; Chauffage : Ferrari, Nice ; Electricité : Birot, Montpellier; 
Ascenseurs: Edoux-Samain, Marseille ; Peinture : Barthélemy, Castellano, 
Marseille ; Vitrerie : Cornet, Marseille; Routes : Sacer, Marseille ; Éclairage 
public, réseau eau potable: C.G.E.E., Marseille ; Plantations : Pellegrini. 
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1 - L’un des bâtiments et ses abords (photo L. Raul, Marseille); 2 - Maquette de 
l'ensemble (photo H. Delleuse, Marseille); 3 - Plan d’un appartement de cinq 
pièces (éch. : 0,005 p.m); ; 

4 - Détail d’escalier préfabriqué; | - Poutre et dalle paliéres préfabriquées ; 2 - Cré- 
maillère ; 3 - 4 - 5 et 6 - Marches préfabriquées; 7 - Revêtement de sol des paliers 
(éch. : 0,02 p.m); 5 - Coupe sur mur et plancher toiture; 1 - Lit de pose de la cor- 
nière en béton préfabriquée; 2 - Cornière en béton armé préfagonnée; 3 - Chainage 
coulé après pose des éléments de plancher; 4 - Mur de parpaings en béton de gra- 
villons isotherme à vides contrariés; 5 - Appui préfabriqué avec doublage côté appar- 
tement; 6 - Linteau-cheneau préfabriqué; 7 - Chainage; 8 - Plancher, dalles jointives 
évidées préfabriquées ; 9 - Chainage coulé sur joint bitumineux; 10 - Corniche pré- 
fabriquée ; 11 - Chainage coulé après pose de la corniche et du plancher; 12 - Isolant 
thermique; 13 - Dalle béton armé de couverture; 14 - Etanchéité; 6 - Chantier de 
préfabrication des éléments de plancher. 
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Le C.I.L. des Bouches-du-Rhône a voulu que sur un terrain 
particulièrement bien situé, constitué de prairies et de pinèdes, 

soit édifié un groupe de logements à caractère social, bien 
desservi par les équipements généraux indispensables à la 
‘communauté : écoles, centre commercial, centre social. Le 
plan-masse a été étudié de façon à respecter les zones boisées, 
avec le principal souci de réaliser une implantation sans vis-à-vis 
ni prospect rapproché. Toute la voirie propre au groupe a été 

rejetée sur la périphérie afin de réserver les espaces verts, les 
terrains de jeux, et les jardins d’enfants et donner aux habitants 
tranquillité et silence. Les parkings situés en bordure des voies 
sont prévus pour recevoir autant de voitures que d’appar- 
tements. 


Le groupe scolaire est situé à peu près au centre de la compo- 
sition et occupe une surface de 10 000 m?. 


Un centre commercial de 11 boutiques est placé à l’entrée 
du groupe : boulangerie, pâtisserie, boucherie, fruits et légumes, 
alimentation générale, poissonnerie, bonneterie, pharmacie, 
librairie, etc. De ce fait il dessert non seulement La Sauvagère 
mais également les groupes voisins, pour lesquels aucun 
commerce n’a été prévu. 


Le centre social a été implanté dans la partie la plus calme. 
Sur un plan de 600 m? sont groupés les aménagements pour 
une assistante sociale résidante, une consultation de nourris- 
sons, une halte d’enfants, une grande salle des fêtes, et des 
bureaux pour l’enseignement ménager, le paiement des allo- 
cations familiales, etc. 


Il est à noter que, soucieux de faciliter aux familles leur 
adaptation dans leur nouveau milieu, le C.I.L. des Bouches- 
“du-Rhône a tenu à installer, dans des locaux provisoires, les 
services du centre social plusieurs mois avant l’achèvement 
complet des logements. Le fait est caractéristique : ce groupe, 
lancé en 1954, a été pensé et réalisé selon des conceptions que 
les pouvoirs publics considèrent en 1960 comme devant être 
la règle à suivre. 

Logements à caractère social (plan Courant), importants 
équipements généraux, équipements intérieurs confortables, 
possibilité d’un large appel à la concurrence : ces considérations 
ont orienté non seulement la configuration du plan-masse mais 
aussi la structure des logements et le choix des systèmes cons- 
tructifs. Il n’était guère question en 1954 de prévoir une indus- 
trialisation poussée de la construction sans aussitôt resserrer 
le nombre des entreprises susceptibles d’étre consultées. Aussi 
le gros ceuvre s’est-il limité au traditionnel évolué, mais la 
modulation des plans et la standardisation des éléments ont 
permis de dégager des séries importantes susceptibles de 
méthodes de haute productivité. Tous les bâtiments sont du 
même type : R + 4 (ou R + 5 quand une dénivellation du 
terrain le permet). Tous les appartements sont conçus sur une 
trame unique : la cellule de base 3 + 4 s’inscrit dans un module 
de 15,70, la cellule 4 + 5 se déduisant de la précédente en 
ajoutant une sous-trame de 2,91. Les appartements ont reçu 
des surfaces convenables et de larges équipements : chacun 
comporte un ou plusieurs balcons, une loggia de service formant 
séchoir, un vide-ordures individuel. 


L’équipement ménager comprend chauffe-eau a gaz et de 
nombreux placards munis d’étagères et de portes; le gaz est 
distribué pour permettre une installation de chauffage dans le 
séjour. Toutes les baies de tous les niveaux recoivent des 
persiennes métalliques. Enfin le carrelage est partout en 
carreaux de mosaïque de marbre, et les appartements sont livrés 
totalement peints à trois couches. 


L'ensemble des 642 logements, du centre commercial et 
du centre social a pu être livré en 24 mois, grâce à une coordi- 
nation attentive des travaux que le nombre élevé d’entre- 
preneurs (25) rendait à la fois nécessaire et délicate. 


ie Entreprises 


«Maçonnerie : Société Nationale de Construction, Monod ; Carrelage : 
_ Jouvin, Marseille-Carrelages, Marseille ; Menuiserie : Coder, Ferrère, Mouren, 
- Marseille ; André Juge, Valence ; E.G.T.I., Barthélemy. Marseille ; Persiennes : 
« Berthier et Cie, Montchanin-les-Mines ; Ferronnerte : Comte et I autier, Aillaud, 
Rossi Augustin, Marseille; Plomberie : Vigie, Laurent-Bouillet, Pillard et Trabaud, 
L. Fage, Martin-Laval, Gontero, Marseille ; Electricité : Laugery, Marseille ; 
Peinture : Pelloux, Series, Barthélemy, Bossy, Marseille ; Vitrerie : Cornet, 
arseille ; Viabilité : Marion, Marseille ; Aménagement de sols, plantations : 
avorel, Marseille ; Eclairage public : Electric-Flux, Marseille. 


Metz - Bellecroix 


J: DEMARET, F. MADELI 
ARCHITECTES 


JE, R. ZONCA-er R. GAERTNER, 


~~ 


Le programme de Bellecroix est implanté sur un ancien 

terrain militaire, bordé au Nord par la route nationale Metz- 
Bouzonville, à l'Ouest, par des douves et le stade, au Sud par 
Ja route nationale de Sarrebruck. 
Ce terrain comporte de nombreux ouvrages fortifiés, et 
galeries souterraines (en fort bon état), ces dernières suffi- 
‘samment enterrées pour n'être traversées que par les pieux de 
fondations des bâtiments-tours. 

Les bâtiments économiques E.1 à E.8, de 4 et 5 niveaux, ' 
sont orientés Nord-Sud, les bâtiments normaux bas de 4 niveaux, 
et les bâtiments hauts de 14 niveaux, Est-Ouest. 

Les bâtiments bas sont implantés à même le sol, le terrain 
étant pratiquement horizontal, ce qui évite toute fouille en 
pleine masse, et assure une descente des locaux communs sur 
les 2 façades. Les façades ont été traitées sobrement, en utilisant 
les possibilités offertes par le système constructif retenu 
une façade de remplissages, où les pleins et les vides alternent, 
calée sur une large bande de soubassement. Les bandeaux 
saillants de façade, bruts de décoffrage, particulièrement 
soignés, coupent les lignes verticales de têtes de refends. Cet 
ensemble, formant cadre, assure une protection du panneau 
-de facade en retrait. 

Dans les bâtiments normaux (norme B), la salle de séjour 
s'ouvre en façade sur une large loggia. Les logements A, A bis, 
et B de 14 niveaux comprennent à chaque étage un séchoir 
pouvant être cloisonné intérieurement. Chaque bloc comporte 
une travée dite « technique » groupant cage d’escalier, gaines 
E.D.F., G.D.F., cuisine, W.-C, salle d’eau. 


1 - Maquette de l'ensemble du projet; 2 - Façade côté des 
montanr_ des balustrades séchoirs d'un bâtiment bas; 3 - Façade partielle d'une tour; 
4 - Façade d'entrée d'un bâtiment bas (photos J. Biaugeaud) ; 
5 - Détail de coffrage; 6 - Plan d’un appartement de trois 
pièces (éch, : 0,005 p.m). 


Entreprises 


Entreprises pilotes, gros œuvre : U.T.E. ; S.A.E.E.T.P., 
Metz ; Etanchéité : Zillhardt et Staub, Metz ; Pldtrerie : 
Perrucchetti, Longwy ; Couverture : May, Metz; Baptiste, 
Forbach; Serrurerie : Strohmenger, Hagondange ; 
Lefevre, Mexy ; Menuiserie int. : Dourson, Metz; 
Ouverture ext. : Valsecchi, Epinal ; Portes : Poutrex, 
Argentat (Corrèze) ; Meubles de cuisines : Houot, Gerard- 
mer ; Electricité : Martig, Amneville ; Laugel. Uckange ; 
Peinture-vitrerie : Bussaglia, Metz ; Martin, Auboué ; 
Ascenseurs : Roux Combaluzier, Paris ; Chauffage el 
Plomberie : Sanitaire Français, Metz ; Cleman ; Berger, 
Metz ; Dalles plastiques : Biron Angenault, Clichy ; De- 
grez Souliman, Metz ; V.R.D., Plantations : Cochery, 
Thionville ; Schnitzler, Thionville ; Demathieu et Bard, 
H Montigny-lès-Metz ; Jost, Amneville ; Fourquin, Magny. 
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Ce programme, qui prévoyait la réalisation de 300 logements 
pour des fonctionnaires civils et militaires, sur un terrain 
exigu, a obligé les constructeurs à adopter la construction 
en hauteur, afin de réserver au sol des zones de circulation 
de parking suffisantes et bien délimitées, ainsi que des espaces 
réservés aux jardins, à la détente et aux jeux. 

L'étude n’a permis de placer sur ce terrain qu’un nombre 
limité de logements, répartis en deux constructions de 14 et 
15 étages, comprenant chacune 134 appartements de normes 
Logéco. Compte tenu de ces impératifs le choix des bâtiments 
s’est porté sur le type «en étoile » qui permet une densité 
maximum dans un espace minimum, limitant les circulations 
et offrant un excellent contreventement. 

Tous les appartements sont à double orientation, et la 
majorité des ouvertures donnent sur le côté jardin. 

La structure de ces bâtiments est du type «refends trans- 
versaux porteurs et dalles pleines brutes de décoffrage ». Les 
refends en béton banché à dosage variable par tranche de 
{ niveaux et les dalles ont été exécutés à l’aide de coffrage à 
charnières permettant un décoffrage rapide des refends et de 
la dalle. Cet ensemble de coffrage est monté sur une table à 
roulettes, prise en charge par la grue qui le monte sur le plancher 
supérieur. 

Le remplissage des façades a été exécuté en briques Gigogne 
à rupture de joint. 

La chaufferie centrale qui assure le chauffage de cet immeuble 
a été équipée de chaudières à décrassage automatique, de 
dépoussiéreur de fumée, et d’un système de manutention 
de charbon Noirot assurant une exploitation quasi automatique. 
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Montigny-lès-Metz 


A. BARTHEN, MARIE, A. ROCHEBLAVE, 
et M. DOIGNON-TOURNIER, ARCHITECTES 
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1 - Façade; 2 - Plan-masse; 3 - Plans des appartements de quatre et cinq pièces 
(éch. : 0,005 p.m); 4 - Vue du chantier, les coffrages à charnières (photos A. Lirot, 
Metz). 


Entreprises 

Entreprise Pilote : U.T.E. ; Gros-œuvre : U.T.E., Metz ; Guerra Tarcy, Montigny- 
les-Metz ; Etanchéité : Zillhardt et Staub, Metz ; Menuiseries : Dourson, Metz ; 
Serrurerie : Keil, Metz; Plomberie, chauffage : Zell, Saint-Avold ; Electricité : 
Electral, Paris; Ascenseurs : Otis, Nancy; Sols : Degrez Souliman, Metz, 
Peinture, vitrerie : Martin, Auboué. 
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Nice - Falicon 


J. de MAILLY, G. et M. DIKANSKY et H. TOSCAN, ARCHITECTES 


Le terrain, situé sur un flanc de coteau de très faible pente, 
“entièrement planté de palmiers, constituait le parc de l’ancien 
domaine du comte de Falicon, à 2 km environ du centre de 
‘Nice : il a été choisi pour recevoir les 952 logements L.E.F. de 
Yensemble résidentiel de Falicon. 
_La composition d'ensemble a tenu compte le plus possible 
des arbres existants et de nouvelles plantations seront exé- 
cutées afin que soit constitué un cadre de verdure. 
__ Les bâtiments sont découpés en blocs de 17,50 m environ 
“de longueur. Ces blocs comprennent, en rez-de-chaussée et en 
étages, deux logements desservis par une cage d'escalier. Une 
ême cellule a servi de base pour la réalisation de l’ensemble 
s bâtiments (bas et haut). 
Une même technique a été recherchée pour la réalisation 
s divers bâtiments : trumeaux de façades porteurs en béton 
nché de 0,20 m d’épaisseur avec vide d’air et contre-cloison 
itant les ponts thermiques; refend longitudinal porteur en 
on banché enduit deux faces; plancher dalle pleine coulée 
m place avec grilles de chauffage incorporées au coulage du 
“béton et sous face brute de décoffrage, prête a peindre; escalier 
alisé avec volée préfabriquée et marches en granito incorporé. 
—_Les menuiseries extérieures sont traitées sous la forme d’un 
semble allège fenêtre, avec bâti d’attente fixé aux trumeaux 
4 équerres serrées sur goujons incorporés au coulage du béton. 
‘Ce bâti d'attente permet d’exécuter la contre-cloison intérieure 
“avant la pose des fenêtres et des allèges; l'étanchéité exté- 
ure est réalisée par un joint plastique comprimé entre béton 
‘et bois. Les allèges sont constituées d’un panneau composé 
d'une feuille d’amiante-ciment de 10 mm d'épaisseur (peinte) 
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en extérieur, d’un vide d’air ventilé et d’un linex de 25 mm en 
intérieur. Toutes les fenétres de chambres sont équipées de 
persiennes Sylvacia (bois/métal). 

Le chauffage par panneaux rayonnants noyés dans la dalle 
pleine est distribué par un réseau collectif alimenté a partir 
de chaufferies situées dans les batiments hauts. 

— Tous les batiments sont équipés d’ascenseurs. 

— Les logements seront livrés entièrement équipés, avec 
placards, meubles sous évier, appareils sanitaires (baignoire, 
lavabo et W.C.) et peinture de qualité. 


1 - Vue de l’ensemble (photo P. Gulielmo, Nice); 2 - Plan-masse; 3 - Plans des trois 
et cinq pièces (éch. : 0,005 p.m). 


Entreprises 

Gros-œuvre : Thorrand-Gandolfo, Nice ; Etanchéité : S.N.A.F.; Ciffreo, Nice ; 
Plomberie : Alfieri, Marseille ; Electricité : Findling, Caen ; Chauffage : C.G.C.C., 
Nice ; Ouvertures extérieures : Gunz, Digne ; Menuiseries complètes : Oprandi, 
Nice ; Portes intérieures : M.I.C.A., Nice ; Fermetures : FMB. Vendôme, Vendôme; 
Serrurerie : Laurent-Bouillet ; Oprandi, Nice; Ascenseurs : Ascenseurs du Litto- 
ral, Nice; Meubles cuisine : Houot, Gérardmer ; Revêtements de sols: Ciffreo ; 
Bona, Nice ; Peinture : Lesaint, Paris ; Vitrerie : Francover, Paris. 
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e e e f 
secteur industrialisé 
D. BADANI et P. ROUX-DORLUT, 
ARCHITECTES, CHEFS DE GROUPE 


J. et P. BESSI, E. CAGNOLI, G. et M. DIKANSKI 
et F. SERVELLA, ARCHITECTES D’OPERATION 
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Deux terrains situés à proximité du stade Léo 
Lagrange ont été retenus pour l’opération du Secteu 
Industrialisé de Nice : le terrain de « Saint-Maurice » 
constitué, dans sa partie Ouest, par une vallée et 
dans sa partie Est, par un flanc de coteau plante 
d’oliviers. La topographie en est très variée, les pentes 
allant jusqu’à 50 %. Le terrain du « Vallon des Fleurs > 
est une vallée très étroite, comprise entre deux coteaux 
boisés de pins. | 

Le programme à réaliser comprenait 800 logements 
H.L.M. répartis en 375 du type À bis et 425 du type B: 

Hors programme, mais prévus aux plans-masses 
pour être construits en même temps que les bâtiments; 
les emplacements nécessaires pour deux centres 
commerciaux et des aménagements collectifs ont été 
réservés. 

Dans ce quartier au caractère résidentiel très 
prononcé, des unités d’habitations uniformes et 
massives auraient été hors d'échelle. On a donc 
recherché, pour la composition des deux plans d’en- 
semble, à modeler et varier les volumes. 

Les plans-masses ont respecté les arbres existants 
dans la plus large mesure; de plus, un programme 
de plantations nouvelles permettra de créer de 
nouveaux jardins. 

Des bâtiments à escaliers sont implantés parallè- 
lement aux courbes de niveau. Ils ont des hauteurs 
variant de 1 à 4 étages, sur rez-de-chaussée; des 
bâtiments à coursives ont été disposés perpendiculai 
rement aux courbes de niveau, ce qui permet, en utili 
sant la pente naturelle du terrain, de desservir presque 
tous les étages, par les jardins ou d’accéder aux 
ascenseurs. 

Afin de bénéficier au maximum de la standardi: 
sation des éléments, les plans ont été conçus de façor 
que les H.L.M. «A bis » et «B » utilisent les même 
blocs sanitaires, cuisines, loggias, panneaux de façades 
menuiseries intérieures et extérieures et escaliers 

La seule différence porte sur une plus grande largeui 
des bâtiments H.L.M. «B », pour obtenir les surface 
demandées, et sur les qualités différentes de revé 
tements de sols, de peinture et d'équipement. 


Un mode de construction uniforme a été 
“recherché pour la réalisation des divers 
patiments 

Trumeaux de facades porteurs, en béton 
banché de 0,20 m d’épaisseur avec vide d’air 
et contre- cloison assurant une excellente 


isolation thermique; refend longitudinal por- - 


“teur en béton banché de 0,20 m d’épaisseur 

brut fini; plancher dalle pleine coulée en 
“place, avec sous-face brute de décoffrage, 
prête à peindre; escalier (parallèle à la 
facade) réalisé avec marches préfabriquées 
“en granito, portant sur mur de facade et sur 
voile intérieur en béton armé traité avec 
coffrage soigné nervuré. En élévation, ce voile 
présente une forme étudiée pour donner un 
éclairement normal du palier parallèle à la 
voilée d’escalier. 


Les menuiseries extérieures sont traitées 
au Sipo, de méme que les panneaux de 
facades séparant les cuisines des loggias. 
“Ces panneaux sont réalisés avec allège 
Isemail face extérieure tôle d’acier émaillée, 
face intérieure nid d’abeille et Linex, avec 
bordure plastique collée. Le calfeutrement 
est obtenu par cordon plastic mis en place 
aprés la pose des panneaux. 
' Les bâtiments B sont prévus avec chauf- 
fage collectif par radiateurs alimentés a 
partir d’une chaufferie centrale. Les bâti- 
ments A bis sont équipés avec des poêles a 
mazout; les logements sont livrés entie- 
rement peints et tout équipement fourni : 
placards, meubles de cuisine, appareils sani- 
taires et chauffe-eau gaz. 


1 et 2 - Vue et plan-masse de Saint-Maurice ; 3 - Détail 
d'un bâtiment haut; 4 et J - Vue et plan-masse du Vallon 
des Fleurs; 5 et 6 - Plans d'appartements de deux et quatre 
pièces. (Photos P. Guglielmo, Nice.) 
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Entreprises 

Gros œuvre : Gimenez; Etanchéité : Sté Asphalteurs 
Français ; Ciffreo, Nice; Plomberie : Laurent Bouillet; 
Martin; Musso Frères; Albouy et Fils; Capelier, Nice ; 
Electricité : Electral-Batiment ; Menuiseries complètes, 
panneaux façade, ouvertures extérieures, portes intérieures, 
G.I.M.M., Lyon; Serrurerie : Pettenaro et Bertinoto, 
Nice ; Peinture : Serries; J. Bally; P. Broquet; Dini et 
Maissa, Nice; Vitrerie : Francover ; Ascenseurs : Artis, 
Nice ; Fermetures extérieures : Société Métallurgique de 
l’Escault ; Trith- Saint- -Léger ; Chauffage : Jaunay, Mar- 
seille ; Menuiseries : Société Expansion Electrique ; Revé- 
lements sols : Dellamonica, Villeurbanne ; Eude, Paris. 
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Poitiers 
G. BAUDOIN, M. FAVETTE ET M. SOULIER, ARCHITECTES) 


Sur le plateau Saint-Benoît s’éléve la cité Saint-Cyprien, 
important ensemble de constructions de normes Logéco. 

Il était nécessaire que ce programme s’insére dans le style 
régional, aussi le plan-masse a été volontairement diversifié, 
tant en volume qu’en modes constructifs. La monotonie d’un 
grand ensemble strictement typifié a été évitée, tout en per- 
mettant un volume de construction important que le déve- 
loppement de la ville de Poitiers rendait nécessaire. 

Un millier de logements sera finalement réparti en pavillons 
individuels, en immeubles en bandes à 2 niveaux, en bâtiments 
collectifs de: 4 et 5 niveaux, tandis qu’un grand collectif de 
10 étages vient apporter un accent dominant qui ordonne et 
oriente la composition. 

Les équipements généraux comprennent une école, un centre 
commercial et, ultérieurement, un centre social. 

Les façades des pavillons sont en briques creuses recou- 
vertes d’un enduit tyrolien; celles de petits collectifs en moel- 
lons de pays et pour le grand collectif, les murs extérieurs sont 
en béton banché, la couverture est en charpente de pays et 
tuiles romanes, sauf le grand collectif recouvert en terrasse, 


1 - Façade d’un immeuble à deux niveaux; 2 - Plan-masse. 


Entreprises 

Gros œuvre : Gimenez, Paris ; Charpente : Baroux, Saumur ; Le Progrès. Poitiers ; 
Couverture : Ouvriers Plombiers Zingueurs, Limoges ; Etanchéité : Rubéroid, 
Paris ; Plâtrerie ; Gimenez, Berton Cavedo, Saint-Pierre-des-Corps ; Menuiserie: 
Société de Travail du Bois, Brantôme ; Sols : Hailon Pinson, Poitiers ; 
Plomberie : Courteau, Tours ; Electricité : Pouzet, Angers ; Serrurerie : 
Le Progrés, Poitiers ; Peinture, vitrerie : Tijou, Rouillaud, Tours ; Nicoleau, 
Angouléme ; Chauffage : Jaunay, Marseille ; Chapuzet, Angoyléme ; Ascenseurs : 
Camus, Poitiers ; Fermetures : F.M.B., Vendôme. 


Paris - porte de Bagnolet 
CREVEL, ARCHITECTE 


Les constructions édifiées à la porte de Bagnolet pour le 
Régie Immobilière de la Ville de Paris entrent dans le cadre 
de l’aménagement de la ceinture verte. L’ensemble comprenc 
trois bâtiments bas de 3, 4 et 6 étages et trois bâtiments hauts 
de 11 étages, soit au total 6 bâtiments groupant 578 logements 
du type « Logéco ». La composition du plan-masse a prévi 
une large aération des constructions par un espace libre inté 
rieur aménagé de voies d’accés, de circulations, de parking: 
et de jardins. 

L’ossature est en béton armé pour les batiments hauts 
avec remplissage en agglomérés et contre-cloison séparés pa 
un matelas d’air. 

Les murs porteurs sont en pierre de taille de 0,33 m en façadk 
avec ossature intérieure en béton armé pour les bâtiments bas 

La menuiserie extérieure est en niangon. 

Les revêtements de sols sont en grès cérame 5x5 dans le 
pièces d’eau, et en carreaux thermoplastiques dans les autre 
pièces. 

Les huisseries métalliques et portes isoplanes sont en okoums 
apparent. 

La distribution du chauffage collectif se fait par radiateurs 

L'équipement ménager comprend : vide-ordures, meubl 
évier, eau chaude. 


1 - Vue d’ensemble’ photo H. Baranger); 2 - Plan d’un appartement de deux piéce 
(éch. : 0,005 p.m), : 


Entreprises 

Terrassements : Coutant, Ivry ; Pieux : Paumelle ; Fondations, gros œuvre 
Génie civil et Bâtiment, Neuilly ; Etanchéité : Rubéroid ; Revêtement de sols 
Cemetex : Vide-ordures : Société Pse Couv. plomb; Menuiserie extérieure 
Génie civil et Bâtiment, Neuilly ; Serrurerie : Jonnet, Laon ; Blocs-portes 
Parrain, Souppes-sur-Loing ; Habillages : Génie civil et Bâtiment ; Fermelures 
Delatour, Arras ; Plomberie : Société Parisienne de Couverture Plomberie 
Éléments de cuisine : Comera, Ermont ; Electricité : Chauvin Geerinckx ; Chau 
fage : C.G.E.C. ; Ascenseurs : Stigler ; Vitrerie : Sté Française du Verre, Drancy 
Peinture : G.A.P., Pantin. 


~ 
À 


Pantin - Les Courtiliéres 
E. AILLAUD, ARCHITECTE 


“Les immeubles construits à Pantin au lieu-dit « Les Courti- 
lières » pour le compte de la Société Immobilière d'Economie 
Mixte du département de la Seine comprennent sept bâtiments 
4 usage d'habitation, dont trois courbes à cinq niveaux sur 
sous-sols surélevés représentant 655 logements et quatre droits 
de quatre niveaux sur rez-de-chaussée représentant 96 loge- 
Ments, au total 751 logements à usage d’habitation, avec bou- 
tiques dans les rez-de-chaussée de trois des bâtiments droits. 
«L'ensemble constitue un groupe bien aéré et bien desservi, 
disposant d’un centre commercial. L'orientation générale Sud- 
Ouest du développement des bâtiments aux formes sinueuses 
assure le maximum d’ensoleillement aux pièces d'habitation. 

“Les murs extérieurs en béton banché en sous-sol et en élé- 
ments isothermes en élévation sont porteurs ainsi que le mur 
de refend longitudinal. Une dalle pleine en béton armé de 
0,13 m d'épaisseur reçoit les tubes de chauffage. 

“ Le chauffage est assuré par panneaux rayonnants; la pro- 
duction de chaleur est fournie par une chaufferie unique d'une 


puissance de 5 millions de millithermies. Un réseau primaire 
de canalisations conduit de l’eau à 80° à chacune des six sous- 
stations qui desservent les différents bâtiments. Chaque sous- 
station comporte un poste de mélange avec réseau intérieur 
de distribution alimentant les panneaux rayonnants. 


1 - Façade partielle d'un bâtiment courbe ; 2 - Vue aérienne d'une partie du groupe 
(Travaux Aériens Photos); 3- Plan d'un appartement de quatre pièces (éch. 
0,005 p.m). 


Entreprises 

Gros œuvre : Société Parisienne d'Entreprise Générale de Construction ; Société 
Nationale de construction ; Yves André, Sotteville-lés-Rouen ; Etanchéité : 
Société Moderne d'Entreprise Parisienne (M.O.D.E.P.), Bobigny ; Menuiserie : 
Barberis, Villeneuve-Loubet (A.-M.); Blocs-portes Barberis ; Serrurerie 
Ateliers Lejamtel, Saint-Lô ; Chauffage, plomberie : Pillet, Levallois-Perret ; 
H. Bernard et Cie, Boulogne-sur-Seine ; Electricité : Findling, Caen ; Revêtement 
de sols et carrelage : M.O.D.E.P. ; Peinture : La Concorde, Gentilly ; Carmine ; 
Vitrerie : Turina, Saint-Ouen ; Voirie, aménagement de sol, assainissement, 
adduction d’eau : Sylvain Joyeux Fils, Aubervilliers. 
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Quatre des bâtiments répartis de chaque côté de l’avenue (photo H. Baranger). 


Paris . porte de Vincennes 
BAILLEAU Ÿ, ARCHITECTE 


Ces constructions, édifiées pour le compte de la Soci 
Centrale Immobilière de la Caisse des Dépôts et Consignatio 
comprennent huit bâtiments répartis symétriquement de chaq 
côté de l’avenue de la porte de Vincennes, sur la zone di 
« Ceinture Verte » dont elles constituent une partie de l’a 
nagement. Une galerie marchande lie chaque groupe de qua 
bâtiments. L'ensemble représente un total de 400 logement 
de 1 à 5 pièces, réservés à la location. Ces logements, bien ql 
du type Logéco, comportent des surfaces et des équipemen 
semblables à ceux des H.L.M. B. 

L’ossature est en béton armé et les façades en remplissay 
avec parement en pierre de Saint-Maximin, demi-ferme de 0,15 
ménageant un vide d’air. 

Les revétements de sols sont en parquets chéne collé sur dal 
flottante, les carrelages en grès cérame 5 x5 posés au mortie 
également sur dalles flottantes. Les escaliers sont revétus ¢ 
marches et contre-marches en pierre de Larrys ainsi que | 
paliers d’étage et les vestibules et halls d’entrée. | 

Les halls d’entrée sont traités luxueusement : revêtement 
des murs en cipolin (vert), glaces et jardinières, carrelages € 
pierre de Larrys. 
Entreprises 


Gros-ceuvre Société Ouvrière Nogentaise, Nogent-sur-Marne ; Etanchéité 
La Callendrite ; Revêtements : Eude ; Menuiseries ext. : Les Menuiseries Fra 
çaises ; Serrurerie : David, Bonneuil-sur-Marne ; Menuiseries int. : Houc 
Gérardmer ; Parquets : Montbertrand ; Volets : Delatour, Arras ; Plomberie 
Guiod ; Eléments de cuisine : Comera, Montmagny ; Electricité : Findlin 
Caen ; Chauffage : Tunzini ; Ascenseurs : Stigler; Vitrerie : Costa; Peintur 
Roppenneck. 


Paris . immeuble rue Campo-Formio R. LOCRE, J.-L. MALET er P. CHAUSSADE, ancurrscres 


Cette opération en Logécos, réalisée en plein Paris, près de 
la place d'Italie, présentait certaines difficultés. En particulier, 
le terrain de forme complexe renfermait deux sous-sols de 
carrière comportant de nombreux fontis. Il fallut donc exécuter 
les fondations sur 56 puits de 25 m de profondeur. Les façades 
et le refend central reposent sur ces puits par l’intermédiaire 
des murs de sous-sol formant longrines. 

En élévation, le refend central est composé de poutres et de 
poteaux en béton armé brut de décoffrage. Les façades sont 
constituées de trumeaux en béton de ciment blanc brut de 
décoffrage et grésé. 

Entre les trumeaux sont placés des panneaux de façade en 
niangon comprenant la croisée et une allège constituées par 
une plaque de fibrociment extérieure et un panneau linex de 
2 em à l’intérieur séparés par une lame d’air. 

Les horizontales sont accusées au niveau des planchers par 
des bandeaux en béton de teinte naturelle, brut de décoffrage. 
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Seule la façade rue Esquirol possède des balcons qui vienne 
agrémenter la simplicité des lignes. 

Les planchers sont en dalles pleines de 14. La sous-face e 
brute. La surface talochée est recouverte de Tapiflex dans 1 
pièces d'habitation et de carrelage dans les pièces d’eau. L 
volées d’escaliers ont été préfabriquées. 


1 - Façade Est, rue Esquirol (photo Chevojon) ; 2 - Coupe sur trumeaux; 1 - Jo 
bitumé ; 2 - Fibro-ciment peint; 3 - Linex 2 cm; 4 - Fourrure. interrompue; 5 - Mast 
6 - Feutre mammouth; 7 - Seelastick. 


Entreprises 
Gros-ceuvre S.N.C. ; Carrelage : Perez, Fergniers ; Sols Société — 
Commission et Consignation ; Menuiserie S.A.M.I.R. ; Blocs-portes 


S.C.M.B. Parrain ; Serrurerie : Gauthier, Igny ; Plomberie : Neveu ; Chauffag 
Robart ; Ascenseurs : C.G.A.M., Levallois ; Fermetures : Jomain, Pari: 
Vitrerie : Perucea ; Peinture : Barthélemy ; Jardins: Langlade, Dranc 


Paris - immeuble rue La Fontaine 
B. ZEHREUSS, ARCHITECTE 


“La compagnie d'assurances « La Paternelle » a voulu réaliser, 
dans ce quartier résidentiel de Paris, un ensemble locatif de 
bon standing. 

Le terrain, étroit et profond, reçoit deux immeubles distincts : 
Yun, sur rue La Fontaine, de 10 étages sur rez-de-chaussée, 
Pautre sur cour de 5 étages sur rez-de-chaussée. 

Le sous-sol entre les bâtiments est utilisé par des garages, 
dont la toiture est aménagée en jardin avec une composition 
très libre de plantations placées dans de grands bacs maçonnés 
en élévation. 

Le choix du parti constructif et des matériaux a été guidé 
par le souci dominant d’assurer une construction de qualité. 
L'ossature est en béton armé. Elle a été conçue de telle façon 
que les façades soient traitées en habillage indépendant. - 

Les façades sont traitées sur toute la hauteur de chaque étage 
avec des éléments verticaux constitués, soit par des trumeaux 
pleins revêtus de pierre, soit par des châssis vitrés coulissants. 

Les autres matériaux apparents des façades sont les carreaux 

de grès et le béton brut. Une polychromie de tons vifs a été 
appliquée au rez-de-chaussée, les autres étages de l'immeuble 
étant traités en blanc, gris et noir. Les panneaux de façade 
Viennent s'appuyer sur la dalle du plancher, qui se prolonge 
extérieurement par de grands balcons sur toute la longueur 
des façades. 

Les appartements sont équipés du meilleur confort : desserte 
par ascenseur à parois lisses, chauffage par chaufferie centrale, 
éau chaude produite en chaufferie isolation phonique réalisée 
par des plaques d’isorel mou recouvrant toute la surface des 
planchers. 

Il est apparu par ailleurs souhaitable que l’aspect des appar- 
tements ne soit pas compromis par des sofites de poutres, qui 
ont été noyées dans l'épaisseur du plancher, ou des canalisations 3 
diverses, qui ont été toutes rassemblées dans des gaines 

visitables. 


1 - Implantation des deux immeubles (éch. : 0,002 p.m); 2 et 3 - Plans des étages 
courants (éch. : 0,004 p.m); 4 - L’immeuble sur cour, vue du hall de l'immeuble 
donnant sur la rue La Fontaine (photo E.B. Weill, Paris). 

Voir aussi la façade sur rue, page 175. 


Entreprises 
| Gros œuvre : S.N.C.T.; Electricité : Tuzet ; Menuiseries, bois, parquels et portes 
| isoplanes : Chaput, Boulogne ; Menuiserie mélallique, ferronnerie : Gobert ; 
Carrelage revêtement : Vedel ; Chauffage : Tunzini ; Plomberie sanitaire : Lecomte, 
| Charenton ; Ascenseurs : Baudet Donon Roussel ; Cloisons mobiles : Fouasse ; 
Eianchéité : Soprema; Peinture : Gueritte ; Plantations : Lienart ; Vitrerte, 
miroiterie : Laurent ; Télévision : Portenseigne ; Caple-suie : Percevault. 1 
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Saku . 


Façade sur rue (photo J. Biaugeaud). 


Paris - immeuble boulevard Blanqui 


R. BOILEAU, J. HENRI-LABOURDETTE, 
ARCHITECTES 


Cing immeubles, implantés dans Paris, sur un terrain d 
configuration difficile, forment ce petit ensemble résidentie 
de 78 appartements. Le plan-masse a été étudié pour bier 
utiliser la surface du terrain, tout en ménageant sur le bou 
levard Blanqui un volume agréable. Le développement impor 
tant des mitoyens a orienté le choix d’appartements duplex 
pour les immeubles sur cour. Un grand garage occupe le sous-so 
de la cour intérieure, traitée en jardins. 

L’ossature est en béton armé, apparente, bouchardée. Le: 
facades sont en pierre de taille, avec contre-cloisons Samiex 
les cloisons de distribution en Samiex également ou brique: 
selon le cas. Les planchers sont composés de poutrelles pré 
fabriquées en béton, et d’un faux plafond insonore en élément: 
Samiex suspendus. 

Les limons préfabriqués reçoivent des marches préfabriquée: 
boulonnées. 


Entreprises 

Démolitions : Marty et Bourgeois ; Etaiements : Charpentiers de Paris ; Terrasse 
ments : Levesque ; Sondages, fondations : Botte ; Gros-œuvre : S.N.C.T. ; Cloisons 
S.A.M.I.E.X.; Carrelage : Decoceram ; Plomberie : S.C.G.P.M.; Etanchéité. 
Ruberoïd ; Menuiserie bois : Dhenain ; Menuiserie Métallique : Saint-Sauyew 
Arras, Arras ; Volets roulants : Mischler ; Electricité : S.E.I. ; Chauffage : C.G.E.C 
Ascenseurs : Roux Combaluzier ; Peinture : David; Vitrerie : Hagnauer 
Parquets : Parquets Noel. 


Paris - fondation Dosne 


J.-B. MATHON, J. BOURDILLAT, ARCHITECTES 
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Le parti architectural reflète la volonté de respecter le site 
exceptionnel et d’assurer à chaque appartement le confort 
que donne un cadre de verdure silencieux et tranquille. 

Deux sous-sols de garages pourront recevoir 190 voitures 
Les bâtiments s’élèveront autour des jardins intérieurs. Une 
double desserte des appartements est prévue : ascenseurs 
rapides pour l'entrée principale, monte-charge et escalie 
pour l’entrée de service, chacun desservant les sous-sols occupé: 
par les garages et les caves. 

Le plan des appartements assure une indépendance complete 
des différentes fonctions : la partie service est donc autonome 
groupée près de son accès particulier, de la chambre de service 
et des pièces de travail. Pour la partie habitation, les fonction: 
vie, réception, repas, ont elles aussi leur indépendance complète 
ce qui a conduit à multiplier les zones sanitaires. 

Les façades comprennent un élément porteur en béton banché 
sur lequel est agrafé un revêtement de pierre dure de Massangis 
une contre-cloison intérieure ménage un vide d’air propre à 
assurer une excellente isolation thermique. 

Les planchers ont été étudiés en vue d’une bonne isolatior 
phonique aux bruits aériens par une dalle en béton armé dk 
18 cm d'épaisseur — aux bruits d’impact par des panneaux 
de sol en Stillite protégés par une chape flottante en bétor 
légèrement armé; de plus, les cloisons sont isolées des élément: 
porteurs par des semelles en liège comprimé. 


1 - Plan de deux appartements quatre pièces (éch. : 0,005 p.m); 2 - Maquette dk 
l'ensemble. 


Entreprises 

Gros-œuvre : Thireau-Morel; Menuiserie métallique : Menuiserie métalliqu 
du Nord, Le Cateau ; Menuiserie bois et blocs-portes : Houot, Gérardmer ; Serru 
rerie : Eiffel; Baudet, Donon, Roussel ; Plomberie : Avel ; Electricité : Laurent 
Peinture : Braconnier, Versailles ; Chauffage : Société Auxiliaire de Chauffage 
Etanchéité : S.M.A.C. ; Ascenseurs : Thevenon-Schindler ; Miroiterie-vitrerie 

Hagnauer ; Carrelage, revêtement et parquets : Tarsiguel, Rueil-Malmaison 
Fermetures : Perrier. Bonneuil-sur-Marne ; Epurateur de fumée : Percevaut 
Antennes de télévision : Verger et Delporte. 
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Paris - immeuble rue Monticelli 
R. CAMELOT, ARCHITECTE 


Il s’agissait de terminer la construction de Vilot situé entre 
le boulevard Jourdan, les rues Emile-Faguet, avenue Paul- 
Appel et la rue Monticelli. 

L’auteur du projet a pensé que seule une architecture 
puissante avec des reliefs accentués pouvait servir de trait 
d'union entre les architectures voisines existantes d’aspects 
assez différents. 

Il était d’autre part souhaitable que dès la rue, l’on puisse 
voir le jardin intérieur. C’est pourquoi un vestibule relativement 
vaste et clos de verre Securit permet de jouir pleinement de 
l'aménagement de ce jardin. Accompagné de deux cèdres, une 
coquille symbolise une source et déverse ses eaux dans un 
bassin aux bordures d’ardoises. 

Trente-cinq appartements sont répartis dans cet immeuble 
pour le compte de la R.I.V.P. Deux escaliers desservent à 
chaque étage 4 appartements à double orientation. 

Ils sont relativement modestes mais chacun est heureu- 
sement prolongé par une loggia assez vaste. 

La construction en façade est nettement accusée par des 
piliers en pierres portantes. 

Les éléments portés, planchers et balcons, sont en béton 
armé. 


1 - Façade sur rue; 2 - Coupe sur la terrasse 1 - Protection ciment, 2 - Étanchéité, 
3 - Isolation thermique constituant forme de pente, 4 - Parquet sur lambourdes avec 
isolation phonique, 5 - Corps creux en béton de ciment, 6 - Briques creuses à fond de 
moule pour isolation thermique) ; 3 - Plan d'un appartement de quatre pièces (éch. : 
0,005 p.m); 4 - L'entrée avec vue sur jardin intérieur (photo J. Bieaugeaud). 


Entreprises 

Maçonnerie, gros-œuvre, carrelage : S.N.C.T.: Etanchéité : Société Ruberoïd ; 
Béton translucide : Dindeleux ; Menuiserie, parquet : Dhenain; Serrurerie : 
Jonnet, Laon; Volets roulants : Lacour ; Plomberie, chauffage : Beauvalet- 
Turenne ; Electricité : Poirier; Ascenseurs : Roux Combaluzier ; Peinture, 
vitrerie, miroilerie : Duina. 


Paris . rue Boussingault J. RIVET ET H. LASSEN, ARCHITECTES 


“i 
(ear 


Entreprises 


Démolitions : Saussier ; Terrassements et gros œuvre : Versille; Fondations : 
Franki ; Etanchéité : Mines de Bitume et d’Asphalte du Centre ; Revêtements : 


La Céramique, Aubervilliers ; Parquets : Dellamonica, Parkex ; Menuiseries 
ext, int. et blocs-portes : G.I.M.M.; Serrurerie : Pourteau, Bry-sur-Marne ; 
Plomberie : Seurat Deschamps ; Meubles de cuisine: Dellamonica ; Electricité : 
Chauvin Geerinckx ; Chauffage central: Missenard Quint ; Ascenseurs : Baudet 
Donon Roussel ; Peinture vitrerie: Livet; Fermetures : Delatour, Arras, Paris. 
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L'opération de la rue Boussingault à Paris a été réalisée 
par une société immobilière en vue de l’accession à la propriété. 

Elle comprend 3 bâtiments sur un terrain situé à l’angle des 
rues Boussingault et Vergniaud à Paris, dans le XIIIe arron- 
dissement. 

Ces trois bâtiments comportent 10 étages sur rez-de-chaussée 
et sous-sol. Un batiment social annexé comprend la loge du 
gardien. 

Le groupe totalise 176 logements. 

La construction de gros œuvre a été faite en employant une 
technique relevant du traditionnel évolué : ossature en béton 
armé constituée par des poteaux, des murs porteurs et des 
dalles pleines. Le tout exécuté en coffrages métalliques. ; 

Les allèges des façades principales sont des éléments pré 
fabriqués en béton armé vibré avec incorporation de brique 
B.Y. posées à plat, épaisseur totale 0,24 m, parement extérieu 
en carreaux grès cérame 5 X5 incorporés au coulage, couleu 
gris uni. - 

Les poteaux de façade en béton armé sont coulés après mist 
en place et réglage des alleges, des moules métalliques venan 
enserrer ces pièces préfabriquées. L’étanchéité est assuré 
entre moule et allège par des joints caoutchouc. 

Le chauffage central se fait par panneaux incorporés dan! 
les planchers au moment du coulage. 


1 - Façade d'entrée; 2 - Plan partiel d'un étage courant (éch. : 0,005 p. m); 3- Dé 
tail d’un balcon et d’une allége; 1 - Balcon préfabriqué mis en place avant coulag 
du plancher; 2 - Plancher dalle pleine avec chauffage par rayonnement incorpeee 
3 - Allége préfabriquée en béton armé, avec ame céramique alvéolée et revêtemer 
extérieur grès cérame 5x5; 4 - Poteau en béton armé coulé en place après.pos 
des allèges. Le coffrage emboîte le poteau inférieur pour assurer verticalité € 
continuité ; 4 - Détail de la façade. (Photos H. Baranger et Cie.) 


HABITAT SAHARIEN 


16tel d’Haoud-el-Hamra (Voir page 215). 
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l'habitat en milieu désertique 


Cabine sur skid. 


L'activité pétrolière au Sahara s’est développée ces dernières 
années avec une grande rapidité. Diverses constructions ont 
été édifiées sur les principaux gisements à une cadence telle 
que de mois en mois l’aspect même des sites se trouvait modifié. 

Ainsi donc le problème du logement en milieu désertique 
s’est posé au Sahara, et sous un aspect très particulier. Les 
études et les réalisations qu’il légitime dans l’avenir ont-elles 
été bien résolues à ce jour ? 

Une remarque préliminaire : il convient de noter (puisque 
pétrole et logements sont étroitement dépendants l’un de 
l’autre) que l’activité pétrolière comprend deux périodes 
principales : la prospection et l’exploitation. 

La période de prospection est transitoire. On peut considérer 
pour les gisements bien connus d’Hassi-Messaoud et d’Edjeleh, 
qu’elle vient de se terminer. 


A ce stade, une population uniquement masculine a été dépla- 
cée vers le désert; son mode de vie repose sur des notions d’im- 
plantation temporaire et suit le régime dit pétrolier qui prévoit 
le plus souvent une «récupération » de trois semaines après 
neuf semaines d'activité sur les lieux. 


Quelles sont done dans ce cadre les solutions constructives 
actuellement retenues ? 


Il faut noter que dans tous les cas, le terme de cité serait 
impropre et que même Messaoud qui est le centre pétrolier 
le plus important (7 000 personnes) ressemble beaucoup plus 
à un vaste camp — ou plutôt à une suite de camps aussi bien 
aménagés soient-ils — qu’à une véritable cité. 

On peut alors et malgré leur multiplicité, rattacher les divers 
modes de logements actuels à l’un des deux groupes suivants : 


Les logements transportables : les cabines sur skids repré- 
sentent le premier stade du confort lorsque les besoins d’héber- 
gement sont soumis à des sujétions de mobilité, ou plus sim- 
plement, lorsque leur avenir est incertain. C’est le cas des camps 
de sonde par exemple, amenés à déménager environ tous les 
trois mois. Le camp mobile est utilisé également par les entre- 
prises à activités itinérantes (travaux routiers, pose d’oléoducs, 
constructions nouvelles). 

Les cabines sont souvent composées de cellules de 6 m2 
en moyenne avec un gabarit de largeur limité à 3 m; les lon- 
gueurs les plus importantes étant de 12 m. Récemment, un 
bâtiment de grandes dimensions 9x12 m a été étudié par 
VO.T.S.; il pèse 32 tonnes et a été construit à Hassi-Messaoud 
à partir de panneaux de fibrôciment. Il est certain que son 
application se limite au désert étant donné son encombrement. 


Les.constructions fixes : peu de solutions révolutionnaires ou 
étudiées spécialement pour le Sahara ont vu le jour. Le pré- 
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fabriqué léger (panneaux, ossatures) exécuté en usine et mont 
sur place avec un minimum de main-d'œuvre constitue ] 
dénominateur commun de la plupart des réalisations. Le 
matériaux utilisés sont nombreux : bois, fibrociment, panneau: 
sandwichs, aluminium, acier. Il ne semble pas que dans € 
domaine une solution précise se soit dessinée. 


En fait, les solutions constructives proposées aux maître 
d'ouvrage se rattachent à quelques solutions de principe don 
la gamme est moins étendue qu’on pourrait le supposer. Le 
raisons en sont les suivantes : les programmes proposés son 
rarement d’une grande ampleur; de nombreuses idées ou solu 
tions n’ont guère franchi le stade de l’étude ou du prototyp: 
et la plupart d’entre elles n’ont donné lieu qu’à de petite 
séries; une installation en Algérie, constituant une base di 
départ, est nécessaire, ce qui est rarement le cas. 


Les problèmes actuels de l’entreprise 
at 

Aux problèmes classiques qui se posent à tout entrepreneur 
viennent se superposer, pour qui veut construire au Sahara 
de nouvelles sujétions très contraignantes : le prix du transpor 
(0,15 NF le kg Alger-Hassi-Messaoud, 0,45 NF le kg pow 
Edjeleh; le prix de la main-d’ceuvre (30 NF de l’heure, factu 
ration en régie, d’un ouvrier spécialisé); l'hébergement du per 
sonnel; le degré d'équipement des lieux de travail; l'importance 
relativement réduite du volume global de la construction e 
le défaut de continuité des programmes; les délais extrême 
ment courts entre la commande et la prise de possession de: 
logements. 

On conçoit que les entrepreneurs hésitent à implanter de: 
structures permanentes, ou à engager des frais de recherech 
pour l’étude des solutions nouvelles : ils utilisent la plupar 
du temps des constructions « disponibles » sur l’heure. 


Quelles sont par contre les possibilités d’avenir et les solution: 
futures qui pourraient naître ? 


Les formules techniques qui pourraient être envisagées dan: 
l’avenir restent étroitement liées à l’importance des programme: 
qui verront le jour. Un volume minimum est nécessaire pow 
tenter un nombre suffisant d’industriels et d’entreprises e 
stimuler la recherche. 

Si l’organisation actuelle d’utilisation de la main-d'œuvre 
qui repose sur l’emploi d'hommes seuls déplacés pour de 
périodes limitées, est conservée, il y a tout lieu de prévoir qui 
le problème de l'habitat au Sahara restera limité. La périod 
d'exploitation devrait en effet nécessiter moins de personne 
que celle de recherches et de mise en route. Si par contre un 
main-d'œuvre stable, fixée sur les lieux mêmes de son travai 
par des liens familiaux, est jugée préférable, alors de véritable 
cités verront le jour qui comprendront outre les habitations 
tous les centres qui conditionnent une vie sociale : écoles 
hôpitaux, églises, clubs, terrains de sport, etc. Dans ce cas 
les formules constructives pourront évoluer. Certes le pré 
fabriqué léger gardera son intérêt mais d’autres formule 
verront le jour. Par exemple, l'abondance du gypse au Sahar: 
pourrait permettre l'édification d’ensembles comportant dl 
nombreux matériaux à base de plâtre. Des construction 
préfabriquées à base d'éléments en béton, telles qu’on le 
utilise en Algérie aussi bien qu’en métropole, trouveraien 
surement dans certains cas des possibilités d'application. 


* 


En résumé, le problème actuel tel qu’il est posé au Sahar: 
est résolu par l'exécution de villages champignons qui n’ont 
à aucun égard, la structure de cités permanentes. Les cons 
tructions appartiennent toutes à la même famille : le pré 
fabriqué léger. 

Des solutions nouvelles ne pourront naître qu’à la favew 
de programmes plus importants. Pour cela les sociétés d’exploi 
tation pétrolières doivent prendre une option fondamentale 
décider si oui ou non il est préférable que le personnel ait a 
Sahara une vie familiale. 


Cette cité est créée pour le compte de la Compagnie Saha- 
rienne d’Habitation et d'Hôtellerie dans la région d’Hassi- 
Messaoud, en bordure de la future route Ouargla-Fort-Lalle- 
mand. Elle comprend : des chalets et des cabines pouvant 
loger environ 130 personnes en chambres de 1 ou 2 lits, et un 
bâtiment de services communs comprenant un restaurant qui 
peut recevoir 250 à 300 clients par jour. 

Les bâtiments se décomposent en trois groupes, tant au point 
de vue utilisation que principe de construction : 


1° Le bâtiment services communs, en forme de L, a une 
surface couverte de 800 m2, et comprend 3 salles de restaurant 
(90, 25 et 40 couverts), un bar et une salle de lecture, les locaux 
de service (cuisine, boulangerie, buanderie, lingerie, chambres 
froides). L’ossature est en bois, et les panneaux de façade 
préfabriqués de 1,20 m de largeur, qui viennent s’assembler 
sur les poteaux, sont constitués d’un contre-plaqué okoumé, 

type marine de 10 mm sur la face extérieure, d’une isolation 
thermique en roclaine de 35 mm d'épaisseur, et d’une feuille 
disorel mou de 10 mm sur laquelle vient s’appliquer le parement 
“intérieur constitué par un contre-plaqué de 5 mm. Le tout est 
“enserré dans un cadre en bois. 

La couverture en tôle ondulée galvanisée vient prendre 
“appui sur des fermes en bois, débordant largement pour former 
“auvent de protection du soleil; le comble est fortement ventilé 
‘et isolé par un feutre de roclaine reposant sur le faux plafond 
“en contre-plaqué 5 mm. 


“ 20 Les bâtiments « chambres », représentant une surface cou- 
verte de 650 m?, comprennent 30 chambres à 1 lit et 25 chambres 
à 2 lits réparties en 4 bâtiments, un de ces bâtiments étant 
réservé aux clients sahariens et au personnel saharien de l'hôtel. 
“Des installations sanitaires (douches collectives et W.-C.) et 
des pièces de réserve sont prévues dans les 4 bâtiments. Toutes 
‘les chambres sont équipées d’un lavabo et 6 des chambres à 
“| lit sont munies de douches individuelles. 
“ L'’ossature métallique légère est en profilés recevant des 
panneaux de facade préfabriqués de 1,20 m de largeur constitués 
kd'un cadre en profilé de tôle d’acier, d’un parement extérieur 
“en clains d'aluminium, strié de 18 cm de haut, d’une feuille 
“de Coq-Isol (feuille mince d’aluminium assurant l’étanchéité), 
“l'une isolation thermique intérieure de 80 mm en laine de 
“Verre, et d’un revêtement intérieur et aggloméré Linex, ces 
| panneaux comprenant des panneaux pleins, des panneaux 
| avec portes et des pannes avec fenêtre. 
La couverture en bacs aluminium Triondal déborde de 
“1 m de part et d'autre du bâtiment pour former des auvents 
et prend appui sur des fermes à double pente, un lanterneau 
“largement ouvert et des prises d’air sous les auvents assurent 
“une ventilation efficace des combles. PE: 

Les cloisons intérieures préfabriquées sont constituées par 
“une ossature de tôle d’acier et deux panneaux de Linex séparés 
-par une isolation en laine de verre. Les fenêtres métalliques 
sont à double vitrage et munies de moustiquaires et de volets. 


el 30 Les cabines métalliques, au nombre de 12, sont fabriquées 
“par la société Carmetall à Dijon. Elles comportent chacune 
4 chambres à 1 lit, et reposent sur le sol par 2 longerons formant 
chassis, ce châssis porte une superstructure en profilés métal- 
iques dans laquelle les 2 parties latérales coulissent afin de 
éduire l'encombrement durant le transport. La paroi exté- 
rieure est constituée par une tôle d'acier de 10/10, l'isolation 
hermique est réalisée par 80 mm de laine de verre bakélisé, 
e parement intérieur est en contre-plaqué, qualité marine. 


cité hôtelière d’Hassi-Messaoud 
M. LATHUILIERE err N. DI MARTINO, ARCHITECTES 


Les portes et les fenétres sont munies de joints d’étancheite, 
les fenêtres comportent un double vitrage et une moustiquaire. 

Le sol est en parquet revêtu d’Isogyl dur. Des auvents 
repliables protègent les ouvertures sur les quatre côtés de la 
cabine. Chaque case est équipée d’une couchette, une table 
abattante, une chaise, un lavabo et une armoire. Le condi- 
tionnement est réalisé à raison d’un conditionneur pour deux 
cases. 

L'accès à la cité se fait à partir de la future route Ouargla- 
Fort-Lallemand, par un embranchement qui aboutit à un 
parking pour voitures à l’entrée de la cité: une circulation 
pour véhicules de service longe le bâtiment des services géné- 
raux. À l’intérieur de la cité, des allées de circulation pour 
piétons en encaillassement sont protégées du soleil par des 
canisses (lattis de roseaux) déroulés sur des cables d’acier 
supportés par une charpente métallique légère. Des abris 
sommaires de conception analogue sont prévus derrière le 
bâtiment des services généraux pour les véhicules de service 
et le stockage de matériels ou objets divers (fûts, ‘aisses 
d'emballages, etc.). 

Par ailleurs, il a été nécessaire de construire les équipements 
généraux nécessaires au fonctionnement de la cité : une centrale 
électrique avec 2 groupes électrogènes 175 KWA; une station 
de pompage et distribution d’eau (débit 60 m/#jour); un réseau 
d’égouts collectant les eaux usées vers une fosse septique; 
une installation de conditionnement central dans le bâtiment 
du restaurant et des appareils conditionneurs individuels dans 
les bâtiments d'habitation et les cabines. 


1 - Vue aérienne; 2 - Les bâtiments. 


Entreprises 

Gros œuvre : Entreprise de Travaux Afrique-Sahara, Alger ; Superstructure : 
Navarro, Alger ; Aubourg Frères, Bègles (Gironde) ; Cabines métalliques : 
Carnetall, Dijon ; Condilionnement d'air : AFCA, Alger. 
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Le pipe-line Hassi-Messaoud-Bougie nécessitait le montage 
d’un certain nombre de stations de pompage : l’une d’entre 
elles est située à 18 km de Biskra où il a été prévu la construction 
de villas et d’un hôtel-club pour le personnel d’exploitation 
de cette station. 

Le programme, peu important, et son éloignement de toute 
zone techniquement évoluée, ont obligé les constructeurs à 
utiliser ce dont ils pouvaient disposer sur place : le gros œuvre 
est donc traditionnel. 

Par contre, les équipements intérieurs ont pu, dans une 
large mesure, être préfabriqués et transportés; on a pu ainsi 
donner aux habitants un confort très satisfaisant. Le condi- 
tionnement d’air a été réalisé dans tous les bâtiments. 


1 et 2 - Façade et plan de l’hôtel (éch. : 0,005 p.m); 3 - Plan du restaurant; 4 - Plan- 
masse ; 5 et 6 - Façade et plan d’une villa (éch, : 0,005 p.m). 


Entreprises 

Gros œuvre : Rodari, Biskra ; Plomberie : Société Nord-Africaine de Canali- 
sations, Plomberie, Chauffage, Alger; Electricité : Ateliers de Constructions 
Electriques et Mécaniques, Alger ; Conditionnement d'air : AFCA, Alger. 
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143 CHAMBRES 


43 CHAMBRES 


L'hôtel d’Haoud-el-Hamra a été construit en 1959, pour le 
compte de la Compagnie Saharienne d’Habitation et d’ Hotel- 
lerie (C.S.H.), à proximité des installations de pompage et de 
la centrale électrique. Il abrite en particulier le personnel qui 
assure la marche et l’entretien de ces installations. L’hétel, 
d'environ 60 chambres, est composé de plusieurs bâtiments 
à rez-de-chaussée : les bâtiments chambres (desservies par 
un couloir central) et le bâtiment comprenant le bar, les res- 
taurants, la cuisine, des réserves et diverses annexes. Ils sont 
entièrement préfabriqués et reposent sur des socles en béton. 
Ils sont groupés selon un plan-masse assez resserré autour d’un 
espace central qui se trouve ainsi défendu de l'ambiance agres- 
sive et qui comporte un maximum d’aménagemnts (allées 
recouvertes de canisses, plantations, bassins). Les façades sont 
orientées Nord ou Sud. 

L’ossature est métallique avec des portiques espacés de 3 m; 
les murs intérieurs sont à double paroi enfermant les poteaux 
dossature et sont ainsi constitués : côté intérieur par des 
panneaux sandwich «Isosta» (âme intérieure en polystyrène 
expansé 4 cm, faces en fibrociment); côté extérieur un bardage 
en bacs d’aluminium traités anodiquement. La couverture 
est faite de bacs aluminium. La toiture est largement débor- 
dante assurant ainsi la protection des façades. L'espace compris 
entre le plafonnage et la couverture est largement ventilé à 
partir des auvents dont la face inférieure est simplement grilla- 
gée. Le conditionnement des chambres est assuré par des 
appareils humidificateurs individuels. 


1 - Espace central; 2- Plen-masse; 3 - Détail de ventilation. 


Entreprises 

Gros œuvre : Travaux et Constructions en Afrique T.C.A., Alger ; Superstruc- 
ture : Société Métallurgique d'El Alia Somel, Alger ; Conditionnement d'air : 
Saclar, Alger ; Thermica, Alger. 
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_ L’ensemble de la construction est formé par la gare routière 
t ses annexes surmontée dans sa partie centrale par un immeu- 
le d'habitation à sept étages comprenant 91 appartements. 
Le rez-de-chaussée est occupé par le hall d’entrée, le quai 
d'embarquement des voyageurs, l’enregistrement, la consigne 
des bagages et le buffet. Une plate-forme de chargement s'étend 
Sur toute la surface, sauf le hall, et forme un entresol à la 
hauteur des toits de carrosserie des cars permettant le charge- 
ment des bagages de plain-pied. Cette plate-forme est desservie 
par des monte-charge. Le garage des cars comporte une voie de 
circulation à deux accès permettant l’entrée et la sortie a sens 
unique. 

_ On remarquera le dégagement total des quais d’embarque- 
ment malgré la présence de la plate-forme de chargement qui 
a été réalisée dans ce but en encorbellement. Le plancher de 
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COURTOIS, ARCHITECTE 


chargement des bagages est constitué par une dalle en béton 
armé posée sur un système de poutres reposant sur trois files 
de poteaux cylindriques. Afin de dégager les quais d’embar- 
quement, les poteaux que nécessitaient le poids de la dalle 
et la surcharge demandée de 450 kg/m? ont été remplacés par 
des suspentes ancrées dans le système de poutres supportant 
le plancher haut de la gare. 


1 - Quai d'embarquement; 2 - Façade d’entrée (photos M. Lacroix, Casablanca); 
3 et 4 - Plans du rez-de-chaussée et du premier étage. 


Entreprises 

Terrassements : Grands Travaux de l'Est Gros œuvre : Stribich ; Marbrerie : 
Liscia ; Ferronnerie : Vautrin; Granito : Alexandra, Martina; Plomberie : 
Courtieu Clem; Etanchéité: SAMEI; Electricité: SICEM, SMAE ; Menuiserie : 
Meftre, Pavia ; Miroiterie : Lejoncourt ; Peinture : SPEG ; Chauffage : TCBI ; 
Ascenseurs : Otis ; Monte-charge : Afrexim. 
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Casablanca - gare des Roches Noires 
M.W. MAUZIT, ARCHITECTE 


La halle qui a fait l’objet d’un concours lancé par les Chemir 
de fer du Maroc est destinée au garage et à l'entretien de 
rames automotrices rapides TEE. 

Le bâtiment, d’un seul tenant, a une surface couverte d 
5 810 m2, long de 180 m il est fractionné en 24 travées égale 
de 7,50 m. Sa largeur est de 32 m, et aucun appui intermédian 
ne doit venir en gêner l'utilisation. Une étude critique de 
différents systèmes constructifs possibles a conduit a propose 
à l’agrément du maitre de l’ouvrage une structure mixte e 
éléments préfabriqués, solidarisés par quelques pièces coulé 
en place. 

L’ossature est constituée par 23 portiques de 32,70 m ad 
portée entre articulations Freyssinet. Les fondations reposer 
sur un banc calcaire par des semelles et des massifs. Les tr: 
verses ont une hauteur variable : la face inférieure est hor 
zontale, la face supérieure, en double pente, suit celle de | 
toiture. A chaque poteau une lisse intermédiaire et une poutt 
haute, coulées en place, forment bandeau extérieur et chénea 
Le long de la traverse cinq poutres en U renversé préfabriquét 
sont mises en place avant coulage. Aux pignons sont coul 
des voiles en béton. 

M La couverture s’appuie sur les portiques et sur une file inte 

ts ) oF “8 médiaire d’arbalétriers reposant sur les poutres horizontale 
{Pa eg o> a Elle se compose de pannes en profilés recevant des bacs autt 
| | ü D: portants en aluminium. L’éclairage se fait par des bacs e 
a HA A 4 si polyesters armés de fibre de verre. ; à 
LRU : AM Le contreventement transversal est assuré par les voile 
pleins dans la dernière travée des longs pans vers les pignon 
La traînée sur la toiture est reprise par des poutres échelle 
formées pour les tables supérieures des portiques et les poutrn 
longitudinales. Ces poutres échelles transmettent les effor' 
aux longs pans et aux voiles pleins d'extrémité. 

Les façades des longs pans sont constituées par des panneau 
préfabriqués en béton. Chaque travée de 7,50 m est forme 
de deux séries de trois panneaux de 2,50 m de largeur : a | 
partie supérieure, entre la lisse et la poutre chéneau, les él 
ments sont tous identiques et reçoivent des vitrages; à la part 
inférieure, entre la lisse et le sol, un panneau est vitré, les deu 
autres sont pleins. 


1,2, 3 et 4 - Différentes phases de chantier et bâtiment terminé (photo M. Lacron 
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Entreprise 
Caillal et Cie, Casablanea (Maroc). 
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La nouvelle aérogare de Marseille-Marignane a été construite 
your faire face à l’accroissement considérable du trafic (multiplié 
ar 7 en 10 ans) du deuxième aéroport de France. D'une super- 
cie de 22 000 m° elle est dotée des installations les plus per- 
ectionnées. 

La vigie de la tour de contrôle (M. Mazen, ingénieur 
“en chef des Ponts et Chaussées du service des bases aériennes) 
est d’une conception unique en France. Un champignon en 
béton armé, polygone régulier de 18 côtés inscrit dans un 
cercle de 8,50 m de diamètre, est soutenu par un unique poteau 
“central, disposition la plus rationnelle pour dégager la vue de 
‘tous côtés, tant vers la piste que vers le ciel. Les parois, incli- 
es à 20°, sont entièrement constituées de glaces athermiques 
de grandes dimensions : 2,50 m de hauteur, 1,41 m et 1,20 m 
e bases équipées de stores intérieurs orientables. Les volumes, 
udiés pour résister à un vent de 200 km/h, sont solidarisés 

r de fins châssis en alliage léger À G 4 M; cependant les profils 

spéciaux de ces châssis permettent, par leur grande rigidité, 
«la stabilisation absolue du chapiteau, tout en ne transmettant 
ucun effort parasite aux vitrages composés, que les contraintes 
de cisaillement endommageraient irrémédiablement. Ces profils 
ont traités anodiquement, après avoir reçu un poli satiné 
ucune peinture de protection n’est nécessaire, malgré l’am- 
lance saline corrosive due à l’étang de Berre. L’étanchéité 
l'air et à l’eau et le maintien des glaces sont assurés par des 
rofilés en caoutchouc auto-vulcanisateur et des joints Klégécel. 
a porte d’accès aux terrasses, également en alliage léger, 
fre la particularité remarquable de s’insérer dans l’enveloppe 

la vigie sans rompre la continuité des vitrages ni apporter 
le gêne à la visibilité : elle a été conçue en forme de dièdre, 
t a pu, malgré cela, être parfaitement équilibrée. 

Le confort des contrôleurs de piste et de vol a fait l’objet 
e soins attentifs. La vigie est conditionnée par de l’air pulsé, 
le telle sorte que les écarts de température extérieure (entre 

5° et + 33°) sont presque totalement absorbés : en hiver la 
empérature intérieure sera maintenue à 20°, en été elle ne 
“dépassera pas 24°, avec une hygrométrie appropriée. L'air 
onditionné, produit dans une centrale située deux étages plus 
as, est conduit par des gaines accolées au poteau central 
jusque dans le faux plafond, où il se répand dans la pièce à 
travers les trous des plaques en aluminium. 


profilé 
en caoutchouc 


vitrage isolant 
“Thermopane” 


roport de Marseille-Marignane . tour de contrôle 


1 - Tour de contrôle et vigie ; 2 - Détail de la porte d’accés aux terrasses; 3 - Coupe 
sur un linteau; 4 - Détail d’un meneau (photos L. Raul, Marseille). 


Entreprises 

Gros œuvre : Ballot, Marseille; Vitrages : Lemainque et Benezet, Marseille ; 
Châssis métalliques : Dalmas, Marseille ; Condilionnement : Grunberger, Grenoble; 
Stores véniliens : Griesser ; Faux plafonds : Studal, Les Industries du Bois, 
Marseille. 
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Paris - collège St-Louis de Gonzague 


Construire une salle omni-sports de compétition, retrouver 
une surface de jeux équivalente à celle supprimée par la cons- 
truction, satisfaire au programme pédagogique, tout en respec- 
tant les servitudes d'urbanisme existant dans une zone d’archi- 
tecture protégée, telles étaient quelques-unes des conditions 
posées par l'extension du Collège Saint-Louis-de-Gonzague, 
rue Franklin, à Paris. 

Le bâtiment large (21,15 m) est desservi par un couloir 
central de 2,50 m sur lequel s'ouvrent les salles. La trame de 
base de 3 m, divisée en quatre modules de 0,75 m, permet de 
constituer des salles de classe de 6 m de profondeur, des salles 
de travaux pratiques de 9 m, des salles d’études de 18 m. Au 
premier étage une série d'ateliers de 2,87 m de hauteur et 
47 m2 de surface s’insére entre les Ames des portiques : toute la 
construction repose sur une série de portiques en béton armé 
de 19,7 m de portée, espacés de 6 m, qui dégagent en sous-sol 
mi-enterré une salle de basket et de tennis réglementaire de 
7,1 m de hauteur. 

La toiture-terrasse est recouverte par une charpente métal- 
lique réticulaire, ménageant un tirant d’air suffisant pour 
l'installation d’un basket. Cette charpente est constituée par 
une série d’arcs circulaires, d’une corde portée de 26,50 m, 
préfaconnés en usine et montés par panneaux de 6 m de lar- 
geur et d’une demi-portée. Ces arcs sont formés par un plat 
vertical de 130 X7 mm, contreventé en tête par un demi-tube 
de 64/70 soudé électriquement en cordons interrompus. 
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L. SAINSAULIEU, ARCHITECTE EN CHEF 


P. MAZERAND, ARCHITECTE D’OPERATION 
L. VIOLET, ARCHITECTE-CONSEIL 


Les façades sont composées de poteaux en béton bouchardé 
supportant des allèges en béton recouvert d’un placage d 
roche dure; des châssis à guillotine donnent une aération et Wu 
éclairement optima. 

Les classes sont séparées des couloirs par des armoires d 
rangement en acajou, surmontées par des châssis vitrés. Su 
1,50 m de hauteur les salles sont lambrissées de contre-plaqu 
en acajou; les parois séparatives de classe comportent ui 
double mur, revêtu de part et d’autre par des plaques pel 
forées destinées à corriger l’acoustique interne des pièces. 

Tous les sols sont recouverts de carrelage en grès cérame, | 
l'exception de la salle de sport au sous-sol, équipée d’un par 
quet en azobé, et des escaliers et circulations qui reçoivent w 
tapis de caoutchouc avec sous-couche isolante. 

Le chauffage est assuré par des convecteurs placés en allège 
La salle de tennis a pu être dotée d’un conditionnement nature 
grâce à une particularité du sous-sol de fondations : les carrière 
souterraines situées sous le bâtiment, si elles ont posé u 
problème de fondation épineux, constituent un réservoir iné 
puisable d’air à température constante, et voisine de 14°. Ce 
air, préalablement stabilisé à une hygrométrie convenabl 
est pulsé dans la vaste salle sans aucune modification de tem 
pérature, été comme hiver. Il a été cependant prévu la poss 
bilité d’un réchauffage jusqu’à 20° pour assurer un séjou 
confortable au public nombreux susceptible d’assister au 
compétitions sportives. 


1 - Charpente métallique couvrant la terrasse; 2 - Façade sur la cour de récréatio! 
3 - Salle de gymnastique (photos H. Baranger). 


Entreprises 

Consolidations : Botte; Terrassements : Levesque, Saint-Denis ; Gros œuvre 
Reynes ; Carrelage : Le Carrelage, Vanves ; Parquets : Cavoit ; Etanchéité 
Compagnie Lyonnaise de Caoutchouc, Villeurbanne ; Couvraneuf ; Charpent 
métalliques : Beau, Puteaux ; Menuiserie bois : Ducret, Bellegarde ; Fenétr 
guillotine : Tabago, Saint-Nicolas-de-Redon ; Serrurerie : Lanoux ; Ferronneri 
Antoine, Arcueil; Plomberie : Gatbois; Chauffage : Fradelizi; Electricité 
La Fée: Peinture : Desagnat ; Vitrerie : Laurent ; Briatte, Pré-Saint-Gervai 
Fumisterie : Luquet. 


TI 


En ae 


= 


| 


d 


L'Institut d'Etudes Nucléaires constitue une des « annexes » 
prévues pour l’extension de l’Université d’Alger, sur un ter- 
rain dominant la baie d'Alger, au lieu-dit les « Quatre-Canons ». 

Son but est de permettre l’intensification des enseignements 


“ans le domaine de la physique nucléaire et des techniques 


connexes, en leur fournissant un cadre et des moyens suffisants 
a leur développement. 

Pour permettre une plus grande souplesse de fonctionne- 
ment, l’ensemble des bâtiments de I’I.E.N. a été conçu par la 
juxtaposition de bâtiments présentant chacune une certaine 
indépendance tant du point de vue de la distribution des 
locaux que des différentes alimentations. Cet ensemble com- 
Prend : les bâtiments d’accélérateurs couvrant une surface de 
3500 m2 utile; le bâtiment d’enseignement sur 5 niveaux 
dont un amphithéatre; les services généraux, sur 4 niveaux. 
Les équipements techniques en dehors des appareillages 
‘courants comprennent : un accélérateur électronique Van de 
Graaf permettant d'obtenir des ions positifs et négatifs d’énergie 
Variable de 1 à 3 millions d’électron-volts, un accélérateur 
dions ou d'électrons de 600 keV, un liquéfacteur mixte d'hydro- 
Gène et d’hélium, un microscope électronique, un diffracto- 
raphe électronique. 

“L'installation de ce matériel a posé d’importants problèmes 
de structures et de fluides : murs et dalles en béton lourd 
(béton de baryte) allant jusqu’à 1,50,m d’épaisseur, 4 portes 
de 120 tonnes, etc. 
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institut d’études nucléaires de l’université d’Alger 


M. LUYCKX, ARCHITECTE 


Le nombre élevé des catégories de travaux (38) a nécessité 
de nombreuses études de coordination pour l’établissement de 
plans très détaillés tous corps d'ouvrages. 

Les travaux ont été réalisés par les différentes entreprises 
sur les bases des plans d’exécution établis par le B.E.T. pour 
chacun des lots et suivant un planning détaillé fixant les 
différentes phases d’intervention. 

Les essais de l’accélérateur Van de Graaf ont pu être effectués 
suivant les prévisions en juin 1959, soit un an aprés le début 
des batiments. 


1 - Vue d’ensemble; 2 - Coupe; 3 - Pupitre de commande du conditionnement e 
groupe de sécurité. 


Entreprises 

Terrassements el démolilions : Papin ; Murs de soutènement : Perret ; Conduiles 
de refoulement : Bonna ; Pieux : Frankignoul ; Gros œuvre, égouls : Fourré et 
Rhodes ; Albaric ; Transformateur : Acem, Hussein-Dey ; Ascenseurs, monte- 
charge : Otis ; Ponts roulants : Neyrpic-Afrique, Hussein-Dey ; Manutention : 
Cardomai ; Portes en bélon : Forges de Châtillon-Commentry ; Neuves-Maisons 
Paris ; Menuiserie bois: C.N.A.M. ; Menuiseries métalliques : Garcia, Le Ruisseau; 
Electricité : Trindel, Collet ; Plomberie sanitaire : Laurent Bouillet ; Chauffage, 
conditionnement : Laurent Bouillet ; Saclar, Maison-Carrée ; Téléphone, recherche 
de personnes : C.G.C.T.; Horloges : I.B.M., Paris ; Compresseurs : Ingersoll 
Rand; Machines-outils: Wallach; Hamelle Afrique; Cardomai; Léon Huré, 
Paris : Machines électriques : Trindel ; Peinture, vitrerie : Camprubi ; Routes, 
abords : Tralsa ; Récupération des gaz: Air liquide ; Sécurité : Electro-Entreprise ; 
Chemins optiques : Clavé, Paris ; Paillasses sorbonnes : Siab, Paris ; Ferronnerie : 
Somel, Maison-Carrée ; Groupes électrogènes : Damia, Maison-Carrée ; Inter- 
phone : Somechange ; Hublots : Saint-Gobain. 
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Paris - imprimerie Georges Lang 


Les Imprimeries Georges Lang ont décidé d’étendre leurs 
ateliers sur un terrain de 4 400 m? contigu à l’usine. Le pro- 
gramme de cette extension prévoyait en sous-sol, le stockage 
du papier; en rez-de-chaussée, les ateliers d'imprimerie et de 
brochage. Les conditions d'utilisation étaient : stockage opti- 
mum en quantité et facilité de manutention, climatisation 
du stockage et de l’imprimerie, dépoussiérage et large venti- 
lation du brochage, éclairement uniforme au rez-de-chaussée, 
et possibilité d’une extension aisée. 

Les délais de construction étaient de neuf mois. 

Le sous-sol devrait être étanche en tout état de cause (possi- 
bilité d'inondation par les égouts situés au-dessus du niveau 
du sous-sol) et former un isolant thermique destiné à amortir 
les variations de température annuelles pour permettre une 
climatisation rigoureuse. D’où un radier général et des murs 
en béton armé, supportant un cuvelage étanche, et un plan- 
cher en béton armé dont les caractéristiques ont été déter- 
minées par une étude comparative : divers cas de charges 
possibles en rez-de-chaussée, nécessité des manutentions en 
sous-sol. 

Le rez-de-chaussée est couvert par une charpente métal- 
lique, les données imposées étant les suivantes : trame des 
poteaux commandée par l'implantation des machines de 
15,60 x 7,10 m; hauteur libre sous charpente : 5,56 m; réduc- 
tion au minimum du cube d’air à conditionner. 

On adopta la solution des sheds autoportants dont les seuls 
éléments porteurs sont situés dans les plans inclinés de couver- 
ture sans fermes portant entre les poteaux. Chaque shed est 
constitué de deux poutres à treillis inclinées de 30° à 60°. 
Le tonnage global de la charpente est de 185 tonnes, soit 
42,5 kg par mètre carré couvert, poteaux et contreventements 
compris. Les versants opaques des sheds sont recouverts de 
briquettes Minangoy, le coefficient K est amélioré par 2 cm de 
béton vermiculite, l'étanchéité est réalisée en multicouche 
surfacé aluminium. Les versants à 60° orientés au Nord ont 
été vitrés en thermolux pour diffuser la lumière au maximum. 

Le stockage du papier et sa mise en œuvre dans l’atelier 


aaa 


P. LOZOUET, P. TANDIN, ARCHITECTES 


offset demandent une ambiance (température et hygrométri 
aussi stable que possible si l’on veut éviter les déformation 
des feuilles, causes de rebuts de fabrication. 

Des installations de conditionnement d’air indépendant 
traitent donc le sous-sol (stockage du papier) et la partie ¢ 
rez-de-chaussée réservée à l’atelier offset et y maintiennent ut 
température de 22°C en été et de 20°C en hiver, et une hygr 
métrie constante toute l’année et égale à 55 %. Ces installatior 
nécessitent une puissance calorifique de 550 000 cal/h et wi 
puissance frigorifique de 300 000 fg/h, établies sur le princi 
classique du soufflage dans les locaux d’air réchauffé ou rafré 
chi suivant les besoins. Le volume soufflé dans l'atelier offs 
est de 86 000 m?/h et de 100 000 m°/h dans les sous-sols. 

L'atelier de brochure, où travaillent 250 ouvrières, est do 
d’une installation de ventilation rafraichie par humidificatic 
en été, et assurant le chauffage en hiver. Ces installations so 
alimentées par une chaufferie équipée de chaudières en fon 
munies de brûleurs à fuel léger, et par une centrale frigorifiq 
équipée de deux compresseurs à pistons de 150 000 fg/h ch 
cun. La chaufferie et la centrale frigorifique sont aménagé 
pour permettre une extension ultérieure de 30 % environ 
pour faire face aux besoins des aménagements futurs. 


1 - Atelier de brochage (photo H. Baranger). 


Entreprises 

Gros œuvre : Rheins et Debout ; Charpente métallique : David, Bonneuil-s 
Marne; Couverture : Minangoy Poyet; Etanchéité, Couverture : Soprem 
Cuvelage : Sika ; Menuiserie bois : Chantalat et Neveu ; Revêlement des sol 
Buyssens Planquart, Roubaix ; Plomberie : Chauffage et Sanitaire ; Electricii 
Jolivet ; Chauffage, Conditionnement, Ventilation : Carrier, Suresnes ; Mor 
charge : Edoux-Samain ; Vitrerie : Vitrages Eclipse; Peinture : Thomas 
Harrisson. 


conclusion 


Nous voici done au terme de la présentation — certes 
bien imparfaite — d’un Bureau d’Etudes Techniques, et de 
certaines des réalisations auxquelles il a collaboré pendant 
ses premières années d’activité. 


Ces années, déja, nous semblent lointaines, et c’est tout 
naturellement vers la décade qui s’ouvre maintenant que 
se porte notre attention. Suivant quels courants vont pou- 
voir évoluer les techniques, et l’organisation d’ensemble des 
professions du Bâtiment ? Ne sommes-nous pas aujour- 
d’hui à la veille de profonds changements dans les rapports 
entre clients, architectes, ingénieurs, entrepreneurs, ainsi 
que dans les conditions de marché ? Cela nous semble bien 
probable, tout au moins dans le domaine du logement. 


Concentration toujours plus poussée, rapprochement tou- 
jours plus intime des moyens d’études et de réalisation, 
pour une utilisation plus totale des méthodes modernes 
d'analyse, de fabrication, de contrôle même, tels sont, 
pensons-nous, les caractères qui marqueront le plus pro- 
fondément les années qui viennent. 


Si vouloir la fin, c’est vouloir les moyens, cette puissante 
évolution continue dans le domaine de la construction 
implique de nouveaux développements des études techniques; 
l'exemple des industries les plus avancées, où leur impor- 
tance quantitative est considérable, le montre sans ambi- 
guïté. 

Cette observation suffit presque à déterminer aujour- 
d’hui notre ligne d’action : nous devons, pour assumer cette 
fonction d’études dans un stade plus avancé d’industrialisa- 
tion, perfectionner sensiblement nos méthodes, et accroître 
considérablement nos moyens. 


Il est d’ailleurs, croyons-nous, une autre raison, pour les 
B.E.T., de s’outiller, et sans retard, de plus en plus complè- 
tement : les occasions que nous avons eues de collaborer 
avec des Bureaux d’Etudes étrangers nous ont en effet 
montré qu’un puissant équipement les rend aptes à se trans- 
former, du jour au lendemain, en partenaires redoutables. 
Et il nous semble tout à fait indispensable de pouvoir 
disposer d’une force équivalente pour l’époque, peut-être 
proche, où nous devrons affronter leur concurrence sur le 
marché international. 


O.T.H. 
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techniques et ARCHITECTURE 


l'instrument de travail 
indispensable 

aux architectes 

et à tous 

les techniciens 


du bâtiment 


numéro spécimen, 

sur demande à 

TECHNIQUES ET ARCHITECTURE 
service des abonnements 

[9 rue de Prony, Paris 17e 

tél. : car. 84-80 


REVUE BIMESTRIE 


| Techniques et Architecture, qui figure parmi les meilleures revues d'architecture en France et à l'étranger, se classe cer- 
tainement la première du point de vue des techniques de la construction. 


Cette revue est indispensable à tous ceux qui s'intéressent à l'architecture, à la construction, aux techniques nouvelles. 


La gamme de ses numéros spécialisés, dont la liste ci-dessous donne un aperçu, présente un intérêt majeur que n’atteint aucune 
autre revue du monde. 


De ce fait, Techniques et Architecture est lue et consultée, non seulement en France, mais aussi partout à l'étranger, parti- 
culièrement en Europe, en Amérique et en Russie. N'hésitez donc pas à faire comme vos confrères et à prendre un abonnement à 
Techniques et Architecture qui vous donnera des études détaillées sur les techniques utilisées tant en France qu'à l'étranger, sur 
les matériaux anciens et nouveaux, et sur tous les problèmes de l'architecture et de la construction, en général. 


numéros parus 


6° Série : N° 1/2 « Éclairage » — N° 3/4 « Aménagement Rural » — N° 5/6 « Congrès Technique International» — N° 7/8 « Reconstruction 1946 » — N° 9/10 « Fonction, Structure 
et Forme » — N° 11/12 « Sécurité ». : 

7° Série : N° 1/2 « Architecture Régionale » — N° 3/4 « Urbanisme » — N° 5/6 « Habitation » — N° 7/8 « Résidence » — N° 9/12 « Aéronautique ». 

8° Série : N° 1/2 « Liants » — N° 3/4 « Tchécoslovaquie » — N° 5/6 « Étanchéité » — No 7/8 « Actualités 1948 » — No 9/10 « Travail » — N° 11/12 « Murs ». 

‘9° Série; N° 1/2 « Perret» — N° 3/4 « Alsace » — N° 5/6 « Équipement Thermique I » — N° 7/8 « Équipement Thermique II » — N° 9/10 « L'Art d'Habiter » — N° 11/12 « Conser- 
vation et Création ». | 

10° Série : N° 1/2 « Actualités » — N° 3/4 « Projets et Réalisations » — N° 5/6 « Reconstruction 1951 » — N° 7/8 « L'Eau et le Gaz dans l'Habitation » — N° 9/10 « Actualités » — N° 11/12 
«M.R.U. Le Concours de Strasbourg ». 

11° Série : N° 1/2 « L'Équipement Sanitaire de l'Habitation » — N° 3/4 « Reconstruction » — N° 5/6 « L'Architecture Intertropicale » — N° 7/8 « Boutiques et Magasins » — No 9/10 
« Reconstruction » — N° 11/12 « Actualités », 

12e Série: N° 1/2 « Algérie » — N° 3/4 « Petites Maisons Économiques » — N° 5/6 « Production et Transport de l'Énergie Électrique » — N° 7/8 « Actualités » — N° 9/10 « L'Élec- 
tricité dans l'Habitation » — N° 11/12 « Reconstruction ». 

13° Série : N° 1/2 « Actualités » — N° 3/4 « Revêtements de Murs et de Sols» — N° 5/6 « Le Bois, Techniques Nouvelles » — N° 7/8 « Reconstruction » — N° 9/10 « Revêtements Il » 
= N° 11/12 «Secteur Industrialisé - 7 319 Logements ». 

14° Série : N° 1/2 « Actualités » — N° 3/4 « Circulation Urbaine - Garages - Stations-Service » — N° 5/6 « Fermetures I » - Portes et Fenêtres — N° 7/8 « Acier I» — N° 9/10 « Actua- 
lités - Construction - Techniques » — N° 11/12 « Fermetures II». 

15° Série : N° 1 « Acier Il» — N° 2 « Reconstruction » — N° 3 « Constructions Scolaires I» — N° 4 « Béton Armé I » — N° 5 « Cafés, Bars, Restaurants » — N° 6 « Constructions Sco- 
laires I». 

16° Série : N° 1 « Actualités-Construction-Techniques » — N° 2 « Béton Armé II» — N° 3 « Reconstruction » — N° 4 « Couvertures » — N° 5 « Constructions Scolaires I ». — N° 6 
«Maisons Individuelles ». 

17° Série : N° 1 « Équipement Sanitaire » — N° 2 « Chauffage - Ventilation » — N° 3 « Ensembles d'Habitation » — N° 4 « Actualités » — N° 5 « L'Industrialisation du Bâtiment » — 
No 6 « Matières Plastiques ». 

18° Série : N° 1 « Escaliers » — N° 2 «Isolation Thermique » — N° 3 « Aménagement Rural » — N° 4 « Construction 58 » — N° 5 « Planchers, Sols, Plafonds » — N° 6 « Actualités ». 


19° Série : N° 1 « Fermetures ». — N° 2 « Le Logement - Conception - Équipement » — N° 3 « Constructions Hospitalières » — N° 4 « Construction 59» — N°5 « Actualités » 
— N° 6 «Ensembles Industriels ». — Numéro spécial : «S.C.I.C. - Réalisations 1954-1959 ». 

20° Série : N° 1 « Matières plastiques 2 ». — N° 2 « Contrôle Thermique Naturel des Locaux » — N° 8 « Constructions Scolaires IV » — N° 4 « L'Architecte » — N° 5 « Murs- 
rideaux et panneaux de façade ». — N° 6 « Construction 60». — Numéro spécial : « Baticoop 1953-1959 » 


21° Série : N° 1 : «L'Équipement des Ensembles d'Habitation ». 
A paraître : N° 2: « Équipement touristique ». 
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bulletin d’abonnement 
A RETOURNER ACCOMPAGNE DE SON MONTANT A «TECHNIQUES ET ARCHITECTURE», 19, rue de Prony, Paris (17°) - CAR. 84-80 


Je soussigné, 
UN OPERY bik Ste te meme tn cer eee ee eee ee ee eee eine 


(en caractères d'imprimerie) 


EGR RU re ic re ec ee he) TE ne st emer coer re 


(Pour Paris, indiquer Vanroacisaement: Pour la Province, le Département 
déclare souscrire un abonnement pour une série (6 n® + n° spéciaux). A compter du n°... 
Mode de règlement : chèque, mandat, versement au C. Chèques Postaux Paris - 2849-71. 


Abonnement (6 n°5 -- n°5 spéciaux) : France et Communauté Française, N.F. 55, Date : 


Étranger, N.F. 60 ou $ 14,50 ou 57 Fr. suisses. Signature : 


R. C. Seine 58 B3527. Pour tout changement d'adresse prière d'adresser la dernière bande accompagnée de la somme de N.F, 0,25. 


Chantiers de Poitiers O.T.H. 


Menuiserie du Groupe d’Habitations 


MM. BOUDOIN - FAVETTE - SOULIER 
Architectes 


Société du Travail du Bois 
et de Constructions en Série 


Siège Social et Usine : 


Avenue de Thiviers — 
BRANTOME (Dordogne) 
Tél. 60 


SOCIBTE DES GRANDS TRAVAUX EN BETON ARME 


ANCIENNEMENT TRICON & C* 


CAPT TAI e255 0 0700 0RIN FE 


TRAVAUX PUBLICS 
CONSTRUCTIONS INDUSTRIELLES 
BETON ARME 


Agences : Siége Social : 
PARIS PARIS 
5 bis, rue de Berri - Tél. : BALzac 82-60 5 bis, rue de Berri 
_ LIMOGES Téléphone : BALzac 82-60 et la suite 
16, rue Frédéric-Mistral - Tél : 51-72 R. C. Seine N° 54 B - 8.468 
LE HAVRE Adresse télégraphique : GRANBETON-PARIS 
17, rue Boeldieu - Tél. : 42.46.14 
MARSEILLE Succursale : 
68, rue de Rome - Tél. : 33.22.27 ALGER 
TOULON 16, rue Charles-Gounod - LE GOLF 
14, rue Revel - Tél. : 92.43.96 Téléphone : 68.06.30 


Dans le cadre des Références O.T. H., réalisation dans le domaine de Beauregard à la Celle Saint-Cloud de 914 logements 
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ENTREPRISE 
ML. PERUCCA 


5, PASSAGE DE LOURMEL + PARIS- XV: 


Tel. VAU 71-17 
LIGNES GROUPÉES 


| FACADES + MURS-RIDEAU X 
OTH Bd DE LA BASTILLE 


GRANDS TRAVAUX DE 
MIROITERIE - VITRERIE 


| UNION pe TRAVAUX er v ENTREPRISES 


Siège Social : 9, Rue Sextius-Michel - PARIS XV 


Capital : 3.000.000 de Nouveaux Francs 


Téléphone : FONtenoy 20-50 R. C. Seine 56 B 4482 


TRAVAUX HYDRAULIQUES - TRAVAUX SOUTERRAINS 
mevRAGES D' ART.- ENSEMBLES INDUSTRIELS 
CONSTRUCTION DE LOGEMENTS EN SERIE - TERRASSEMENTS 


AGENCES 


9, Avenue Foch - METZ (Moselle) 18, Avenue de-Lattre - de - Tassigny 
Tél, : 68-21-97 MULHOUSE (Haut-Rhin) 
Tél. : 45-57-24 


|, Rue du Chemin-de-Fet 


GE (Moselle 2; Chemin de mevritz 
Tél. : PAARANAN STRASBOURG 
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A 
A 
A 
B 


PANNEAUX DE FACADE 


* Établissements 


A. BARTHELEMY 


$2 Al“ CAPLTAL 2 2/000 SaINia 
X 


36, boulevard Michelet - MARSEILLE - Téléphone : 77-39-45 (4 lignes) 
61, rue de Malte - PARIS - Téléphone : OBErkampf 53-42 74-45 
20, rue de la Buffa - NICE - Téléphone : 88.47.87 


S.A. MAURICE RICHARD & Cie 


PEINTURE - VITRERIE - RAVALEMENT 
BATE MEN CAIN DELSA TRRAIRE 


19 à 23, RUE MOUSSET-ROBERT 
PARIS (XII°) TÉLÉPHONE : NAT. 13-50 
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PSs te. 


satisfaction | 


Le 
Lavex 
apporte 


et bonheur 


Aprés avoir été baignés, les petits doivent 
étre rapidement habillés. 

La tablette du LAVEX, de hauteur étudiée, 
permet à la mère de famille d’essuyer et 
d’habiller son enfant à sa hauteur et sans 
fatigue. La table de toilette est une des 
fonctions du LAVEX UNIVERSEL! 


UNIVERSEL en effet, car c'est aussi: un 
bain de pieds, une douche, une table de 
toilette ou à langer les enfants. 


LE LAVEX EST UN PRODUIT DES USINES OCRIET-FRANCE 
TONNERRE (YONNE) 


LE LAVEX EST UN MODÈLE DÉPOSÉ. BREVETÉ EN FRANCE SOUS LES NUMÉROS 1096278 et 1037136 
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- ZINGUERIE - CHAUDRONNERIE 
CHAUFFAGE - INSTALLATIONS SANITAIRES - SERRURERIE 


St ALFIERI Frères 


10, av. du Prado, MARSEILLE 
Tél 3: STA DAC RSA fo Z2 | 
: 43, rue de la Timone, MARSEILLE 


PLOMBERIE 


SIÈGE SOCIAL ET BUREAUX : 


ATELIERS 


BUREAUX DE PARIS : 23, quai de Boulogne, 
BOULOGNE-SUR-SEINE 


Tél. : MOL. 13,91 


ENTREPRISE GENERALE DE PEINTURE 
BATIMENT MARINE 


ALFIERI Maurice 


PAPIERS PEINTS DE STYLE - DECORATION: MODERNE 

SIÈGE ET BUREAUX : 10, avenue du Prado, MARSEILLE 
Tél. : 37.74.54 et 37.74.29 

ATELIERS : 43, av. de la Timone, MARSEILLE 


BUREAUX DE PARIS : 202, rue Lecourbe, PARIS-1I5° 
Tél, ; VAU 53.58 


Quelques références OTH : 


e 
\ il Il life 
Immeuble « RODIN » Il 
| Place RODIN - PARIS 
HH] es + Il Architecte : Monsieur CROIZE 
Immeuble du 50, Quai de Boulogne 


à BOULOGNE 
Architecte : Monsieur SAINSAULIEU 


N Immeuble du 11, Square Jasmin 
N PARIS 

‘ L Architectes : Messieurs RIVET et LASSEN 

N £rre Immeuble BRILLAT-SAVARIN 
N : 

N 29-31, rue Boussingault 

N PARIS 

N Architectes : Messieurs RIVET et LASSEN 


Immeuble VARET-Saint-CHARLES 
191, rue Saint-Charles 
PARIS 

Architecte : Monsieur FORMIGE 
Immeuble 64, rue Vergniaud 
PARIS 

Architectes : Messieurs RIVET et LASSEN 
Immeuble « DIARD-MARCADET » 
127-129, rue Marcadet 


CHM LY ttt pty 


PARIS 
Architectes : Messieurs FAVATIER et HERAULT 


“LLM LL 


ENTREPRISE GENERALE 
PEINTURE ET DECORATION 
VITRERIE — MIROITERIE 
Société Anonyme au Capital de 220.000 Nf 


33, RUE BAYEN — PARIS (XVIIe) 
— TÉL. : ETO. 67-60 (2 lignes groupées) — 
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planchers 


CHRISTIN 


Parfaits pour tous types 


BLOC = AERATION . 


de constructions 


LES REGLEMENTS 


monolithisme S'APPLIQUENT TOUT SEULS 


insonorisation 


Dalle béton 8 

: armé coffrée Le Bloc-Aération R9 8 

i< est un élément préfa- 2 

Ê briqué qui permet de L 

E révoir sans aléas les à 

Ek Panneaux Poutrelle euch d'aération iE 

E Multicellulaires CHRISTIN B réglementaires. Il est = 

3 ; : ees D 

Eolant réglable suivantl’epais- © 

solants 2,500 kg au M.I. seur des murs. = 

| 3 

. a 
SOCIÉTÉ DES PLANCHERS MONOLITHES 


13, RUE LA FAYETTE * PARIS 9: + PIGALLE 69-99 RENNAISE DE PREFABRICATION 
Rue de la Pilate - RENNES - Saint-Jacques 
Documentation et renseignements sur simple demande RENNES MELUN CHAMPAGNE (Sarthe) 


~ Tel. 40-87 -96 Tél. 17-47 Tél. 33 


SOCIETE DE PREFABRICATION ET DE CONSTRUCTION 


T. IOTTI ET SES Frs 


SAINT-NOM-LA-BRETECHE (S.-et-0.) - Tél. 923-50-84 


Cession de licence par S. E. E. B., même adresse 


PROCEDE DE CLOISONS 


CYPSOLITR 


[ 


Taux d’isolation thermique, phonique et de résistance au feu élevés ; 
Accrochage des chauffe-eau, éviers, radiateurs et chauffe- bains assurés ; 


Possibilité de fabrication d'éléments de mesures spéciales, afin d'éviter 
les coupes ou retouches à la mise en œuvre; 
Préfabrication sur chantier ; @ Plus d’un demi-million de mètres carrés en œuvre à ce jour. 


@ Eléments tubulaires de 0,06, 0,07, 0,10 ou 0,12 
x 0,40 x hauteur d’étage - | où 2 faces lisses ; 
Joint spécial coulé assurant la parfaite solidarisation des éléments ; 
Planéité parfaite ; @ Rigidité absolue; 


4 


\ LES FILS DE CYRILLE DUCRET 


S. A.R.L. AU CAPITAL DE 196.350 N. F. 
12, RUE DE LA RÉPUBLIQUE, BELLEGARDE (AIN) 
TÉLÉPHONE 37 


LE BOIS SOUS TOUS SES ASPECTS 


SCIERIES MÉCANIQUES À CHAMPFROMIER - MAILLAT - LANCRANS 
BOIS DE TOUTES ESPÈCES, SOUS TOUTES LES FORMES : 


MENUISERIES EXTÉRIEURES - MOBILIER INCORPORÉ 


BUREAU DE PARIS : AGENT GENERAL, F. GIBERT-OSTERMAN 


20, RUE DES ACACIAS - PARIS-17° - ETO. 57-78 


ENTREPRISE GÉNÉRALE DE PEINTURE ET VITRERIE 


MARCHIANDO & C 


SOCIÉTÉ A RESPONSABILITÉ LIMITÉE AU CAPITAL DE 300 000 nouveaux francs 


(| 


VITRERIE 


ee ted eal 


PE LIN PCr 


INDUSTRIES 


143-145, Rue Constant-Coquelin - VITRY-sur-SEINE — Tél. ITA. 02.53 et 76.03 


YYIIIG=CUWWIJypwyjlrl—Z—w 


DECORATION 


RAVALEMENTS 


MIROITERIE 


NN 


COMPTOIR DE FABRICATIONS MÉCANIQUES 


SOCIÉTÉ ANONYME AU CAPITAL DE 100000 NF 


16, rue Bachaumont, PARIS-2° e Téléphone : GUT 12-30+ 


ORGANISME 
D’ETUDES 
ET DE VENTE 
DE 


LA SOCIÉTÉ METALLURGIQUE DE L’ESCAUT 


SOCIETE ANONYME AU CAPITAL DE 4320000 NF 


TOLERIES 


Capotage des convecteurs d’air 
Eléments de rangement 


FERMETURES METALLIQUES 


O.T.H. - BASTILLE- BUREAUX — MM. RIVET et LASSEN, architecres ; 
O.T.H. - NICE SECTEUR INDUSTRIALISE — MM. BADANI et ROUX-DORLUT, architectes 


FORAGES 


DE TOUS DIAMETRES ET DE TOUTES PROFONDEURS 
@ BATTAGE - SONDEUSES S:UPRS LR QUIES ES R OT AREY 


@ ALIMENTATION EN EAU PAR FORAGES 
INSTALLATIONS DE POMPAGE ET DE DISTRIBUTION D'EAU 
SONDAGES D’ETUDES ET DE RECONNAISSANCE 
PIEUX FORES ET COULÉS 


ÉTUDES ET DEVIS GRATUITS SANS ENGAGEMENT 


ENTREPRISE DE FORAGES ET D'ADDUCTIONS D EAU 


BROCHOT & Cie 
69, Rue Rochechouart - PARIS IX° - TRU. 73-45 et 73-46 
J SVS ee  O O.". °"ARUERNE Er ne Re ES 
TRAVAUX EXECUTES SOUS LA DIRECTION DE L’O.T.H. 
IMMEUBLE BASTILLE BUREAUX : Forage 35 mètres, débit 61 m:°/h 
CRÉDIT FONCIER DE FRANCE : Forage 60 mètres, débit 60 m*/h 
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TITAS | 


lan 


44, rue Paul-Vaillant-Couturier - BAGNOLET (Seine) — Tél. AVR 15-37 


ENTREPRISE GÉNÉRALE 


ee DE PEINTURE -VITRERIE 
ET PLATRERIE 


SOCIÉTÉ NOUVELLE D'EXPLOITATION Gros-Œuvre 
DES ENTREPRISES GÉNÉRALES Charpente 


Menuiserie 


MARTAUD-AVEL couverture 


(S. N.E. G. M. A.) Agréée des H. L. M. Plomberie 

6 et 8, rue Auber - SAINT-DENIS (Seine) Chauffage Central 
Téléphone : PLA. 20-94 - 38-27 et 54-17 Peinture 

Sous le contrôle et conduite technique de l'O. T.H. : 2.411 logements, exécutés ou en cours, 


sur les chantiers suivants : 


— LE PECQ ‘‘ TERRES-NEUVES ”’ — L’ISLE ADAM — BASTILLE 

— LE PECQ ‘‘ ERMITAGE ”’ — BAGNEUX 140 LOGEMENTS — PARC DOSNE 

— CHATOU — ILOT IV — CROIX-NIVERT 
— BARGEES PROCESSION — MONTESSON — LONGJUMEAU 

— SANNOIS — BAGNEUX 109 LOGEMENTS — CLAMART 

— POISSY — COLOMBES-DIGUES — NOISY-LE-GRAND 
— SÈVRES — CONFLANS STE HONORINE — SARTROUVILLE 


: 
| 
! 
[ 


Établissement L. DOUZILLE 


SOCIETE A RESPONSABILITE LIMITEE AU CAPITAL DE 2000000 DE NOUVEAUX FRANCS 


5, RUE SEBASTIEN-MERCIER — PARIS (15°) 


Tél. : VAU 69-00 -0I 


* 


; 
= 


Menuiserie bois 


Menuiserie métallique acier et alliage léger 


Panneaux de facade et murs-rideaux 


=: GUERRA- TARCY 


nc aR 2e Travaux Publics - Béton Arme 


e 
eece 
no 0 07e Siège Social: 10, rue des Écoles à CHAT OU 
e 
eee 
eee oe ee 
arene}. AGENCES 
,.° ES 
eee 
RE Se CREIL 
Vorets'c 6 ue BEAUVAIS 
DOC MOSELLE 
ré ee METZ 
eeee ere DIEUZE 
° e 


CREUTZWALD 
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ENTREPRISE 


QUENOT 


PERE ET FILS 


STAR La sau Captialmsde si 0 0008 
Maison fondée en 1817 


SERRURERIE 
MENUISERIE 
MÉTALLIQUE 


21-23, BLD HENRI-HENROT REIMS 
TÉL. 47.50.37 


RÉALISATION O.T.H. 
ASNIÈRES (234 logements) 
MM. AILLAUD et VEDRES, architectes 


TRAVAUX DE PEINTURE ET VITRERIE 
ENTREPRISE JARDIN 


FOURNISSEURS ‘DES GRANDES ADMINISTRATIONS 


BUREAUX : 9, rue Chabanais, PARIS - RIC. 55-60 
ATELIERS : 203, av. G.-Clemenceau, NANTERRE - BOI. 26-37 


PEINTURES- El REVETEME Iii 
os USINES DE LA SEIGNEURIE 


PANTIN (Seine) 


TRAVAUX PUBLICS ET PRIVÉS 


Entreprise J.C. STRIBICK 
et Fils 


Société anonyme au capital de 1.500.000 NF 


Ére Social et direction générale : SAINT-ETIENNE, 11, rue Balay - Tél. : 32.94.06 


PARIS : 128, Boulevard Haussmann - Lab. 25-12 
VALENCE : Route de Lyon - Tél. 17-94 
CANNES : 23, Boulevard Gazagnaire - Tél. 975-16 


FORCLUM 


SOCIÉTÉ DE FORCE ET LUMIÈRE ÉLECTRIQUES 


TOUTES INSTALLATIONS H.T. ET B.T. 
POSTES DE TRANSFORMATION 
INSTALLATIONS USINES - IMMEUBLES 
ÉCOLES - HOPITAUX 


Siège social : PARIS 
67, rue de Dunkerque 


Agence de LAVAL 


54, rue de Paris 
Tél. : 90-10-31 


CHAUFFAGE CENTRAL - ADDUCTION D'EAU 
COUVERTURE - INSTALLATIONS SANITAIRES 


a participé à la réalisation O.T.H. 
‘ FIRMINY-VERT ” 
MM. SIVE et ROUX, architectes 


=== FROID a 


ENTREPRISE J. P. RAPATEL 


Place Waldeck-Rousseau - FIRMINY 
Tél. : 175 i 


SAINT-ETIENNE 
44, rue du Docteur-Charcot 
Tél : E3 79-94 


ENTREPRISE DE TERRASSEMENTS 


MATERIAUX DE CONSTRUCTION 


CH. FASSIOLA 


5, rue Régine-GOSSET — AUBERVILLIERS (Seine) — TEL : FLA 19-55 (lignes groupées) 
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SERRURERIE 
FERRONNERIE 

MENUISERIE MÉTALLIQUE 
CHARPENTE MÉTALLIQUE 


us ATELIERS LEJAMTEL 


INSTALLATEURS DE MAGASINS 


POSSÈDENT AUSSI DES ÉQUIPES 
SPÉCIALISÉES 


BOULEVARD DE LA DOLLEE, SAINT-LO (MANCHE) 


MIROITERIE 
CARRELAGE 
FAIENCE 
EBENISTERIE 

STAFF 

MATIERES PLASTIQUES 
ELECTRICITE 


INSONORISATION GENERALE 


PROBLEMES 
L'ARRIUIEGD Baie REINE-BLANCHE, PARIS (13°) - KEL. 17-17 et 17-18 


LEMENTS ACOUSTIQUES 

RTES INSONORES 

DISONS INSONORES PLAFONDS INSONORES ET DÉCORATIFS 
AFONDS SUSPENDUS « OTH, Boulevard de la Bastille » 


LLES FLOTTANTES 
CAFERIA - HALL DU PUBLIC 


RÉALISATIONS ees 


Mr IEL-NOUS VOS TRAVAUX - SALLES DE CONFERENCES - 
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EraeuissemenNTs M. LAUGEL 


anni’ ENTREPRISE GENERALE D'ÉLECTRICITÉ an 


Siège Social et Bureaux d'Études : 
UCKANGE (Moselle) 


34, rue de Thionville - 


Téléphone : 50.41.37 - 50.41.38 - 50.41.39 


Agences de Travaux : 


METZ 
30, rue du Coëtlosquet 


Téléphone : 68.65.32 


SARREGUEMINES 
27, avenue de la Blies 


Téléphone : 826 


Société Anonyme au Capital de 150.000 NF. 


marrante entrent 


Installateur agréé : 


Moe" CAUMEIL 


86, Avenue de Stalingrad 


VILLEJUIF 


ITA 47-15 


Carte professionnelle 33.22,502.75 — 
X A À 


(Seine) 


Qualification n° 170 


DES MILLIERS DE LOGEMENTS 
équipés selon le procédé de fabrication 
+ M. LAUGEL= 


* 


Usine de Préfabrication 
installée à UCKANGE 


a) 


: PORTENSEIGNE 
HELITA 
COPPERWELD 


Antennes 
Paratonnerre : 
Mise à la terre 


ENTREPRISE DE DEMOLITION 


TRAVAUX 


IO Or sts 


REFERENCES : 


O. T. H. e 
VILLE 


BOR fy ING Ie © 


H. L. M. 


DE PARIS 


SOCIÉTÉ FRANCOLOR 
CRÉDIT FONCIER IMMOBILIER 


MORE DU We ke HS: 


PICT epee ITA 


ed 


‘ , 
~ 
G esl Une production 


DES ETS CODER 
MARSEILLE (B.-du-R.) 


LA PEINTURE DANS TOUTES SES APPLICATIONS 


A. LAGARDE et ¢" 


SAR L.fa0.Gapitaledet 80,000 NE 


Peis baker: Ro 1 E 16, Rue Jeanne-d’Arc 
REVETEMENTS 

DECORATION | INPAUENEOCUENT 
Herne Ur RE S 

DMORRASUT R1:E Téléphone : 5 


Le 
1 
Un 
©O 
1 
oS) 
Un 
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ENTREPRISE GÉNÉRALE DE PLATRERIE 


DEPOSITAIRE ‘ VERMICULITE - PERLITE ” 


RUE DU GÉNÉRAL-LECLERC 
LANEUVEVILLE-DEVANT-NANCY (M.-&-M.) 


Tél. : 52-97-42 


Entreprise Félix ROBART 


INSTALLATIONS THERMIQUES 


Mazout - Charbon - Gaz - Electricité RÉALISATIONS OL 


ASNIERES (Rue des Mourinoux) 
VINCENNES (Ru Diderot) 
PARIS  (Esquirol Campo-Formio) 
St-GERMAIN (Bernard-Palissy) 
CONFLANS- Ste HONORINE 
FONTENAY-SOUS-BOIS 


Siège Social et Bureaux : 21, rue Descombes — PARIS-17° — GAL. 56-04 


a42 


E. CHOLET 2. c= 


37, rue du Sergent-Bobillot, 37 C.C. P. 346-29 
R. C. 58 B 122 Nancy 
NANCY | Indentification fiscale 
33154 395 1008 


| 

| Tous Revétements pour Sols et Murs 
| 
| 


CARRELAGES TOUS FORMATS ET QUALITÉS QUELQUES RÉFÉRENCES : 
FAIENCES - MAJOLIQUES 
GRÈS ÉMAILLÉ SUPRAMOS 880 logements H.L.M. de l'Est - Laxou 
| MOSAIQUE DE VERRE VÉNITIENNE bial Door Fee 
GRES DECORE D’ITALIE SE ES ae TUE 
142 = — Lunéville 
e 156 — — La Fourche - Fontainebleau 
ESCALIERS PRÉFABRIQUÉS GRANITO 200 — —  S.C.I. Parc Mairie Vandœuvre 
DALLES G RANITO 196 — = Parc de Boufflers - Nancy 
| e 676 — —  S.C.I. Avenir - Tomblaine 
| 360 — —  S.C.I. Beauregard - Nancy 
| CHAPES FLOTTANTES ET ISOLATIONS 
@ Facultés de pharmacie - Nancy 


Cité scolaire - St-Dizier. 
RS PSP RERSTIQUES Lycée Kléber - Strasbourg 
LINOLÉUM - PARQUETS MOSAIQUES Internat Lycée Mbde = SEDié 
CAOUTCHOUC - MOQUETTES Groupes scolaires groupés - Nancy 
ESCALIERS PLASTIQUES Laiteries Bulgnéville 


| nr 

| DALLES THERMOPLASTIQUES on ae 0 Oder a aliay 
| 

| 

| 

| 

| PLASTIQUES MURAU X = Bénestroff 


| OIBARC'EM NOUVEAU D'UFANE-TMKO NT AgG Ee 


©O.N. E. Ff. 


LA TECHNIQUE MODERNE APPLIQUEE A LA PROPRETE 


NETTOYAGE ET ENTRETIEN JOURNALIER ET PERIODIQUE DE BUREAUX 
LOCAUX COMMERCIAUX ET INDUSTRIELS - SALLES DE SPECTACLES 


BUREAUX DE PARIS : 
SIEGE SOCIAL : 207, rue Saint-Maur 


PARIS Xe 
404, boulevard National Tél BOT. 46.77 


MARS ELLE BOT. 96-99 
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SOs MÉMPEMOTEEN GSN TENTE 


ENTREPRISES 


Groupe H.L.M. LE MANS ‘Le Ronceray ” 


Entreprise de Travaux Publics 


et Particuliers 


EYES 


HEULIN 


CAPITAL 3.070.000 NF 


Siège Social : 
58, Place du Marché St-Honoré, PARIS 1°" 
Tél. : OPE. 70-74 


Direction générale : 
301, avenue Léon-Bollée, LE MANS 
Tél. 28-09-73 


— 


BATIMENT - TRAVAUX PUBLICS 


—_ 


BETON ARME 
TERRASSEMENTS - ROUTES 


— 


ASSAINISSEMENT 
TRAVAUX SOUTERRAINS 


Société A"° THORRAND & C” 


CAPITAL DE 660.000) NE 


SIEGE SOCIAL 


N 1 €C E 
5.. rue Miollis, 5 


Tél. 88-09-38 
88-09-39 


AGENCES : 


MENTON : rue des Cabrolles - Tél. 35-74-96 


TOULON : 2, avenue Daveluy - Tél. 92-34-38 


© 


SAP Ev Gal A | cee 


BETON ARME 


Ponts, Planchers, Silos, Réservoirs 
Cheminées, Hangars pour Aviation, etc. 


Établissements 


JOUVIN 


Société Anonyme au Capital de 150.000.NF 


CARRELAGES 


REVETEMENTS 


Bureaux et Usine : 


42, Rue Jacques-Hebert 
MARSEILLE 


Téléphone : 48-66-03 et 48-13-65 


agencement général . cuisines . snacks 
self service . cantines . salles de 
caféteria et de réunions . réfrigération 


équipement général pour 


les collectivités et l'hôtellerie 


LUBET. BOMPY 


34 RUE DE LA ROQUEITE — PARIS 11° — VOLtaire 41-61 et la suite 
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4 ENTREPRISES 


ONT COLLABORE AUX CHANTIERS 


O. T. H. 


ETABLISSEMENTS DHENAIN 


BATIMENTS 
TRAVAU X 16, rue de la Cour-des-Nones 


PUBLICS PARIS 


ETABLISSEMENTS SOURDIVE 


PLOMBERIE 


CHAUFFAGE 
DES 22, boulevard de la République 
DRASS ESERSE AIX-EN-PROVENCE (B.-du-R.) 


MACONNERIE SOCIETE OUVRIERE D’ENTREPRISE 


283, rue Lecourbe 


STAFF 
PARIS XV° 
REVETEMENTS ETABLISSEMENTS JEAN TARSIGUEL 
DE SOLS 
Bois - Matiéres plastiques 23 bis, rue Lakanal 


Sols industriels RUEIL-MALMAISON (S.-et-O.) 


ntreprise 


raconnier . 


SOCIETE ANONYME AU CAPITAL DE 200.000 NOUVEAUX FRANCS 


Taek ES OLA GO UL EME 


VERSAILLES 
TEL. 950.74.50 


(LICNES CROUPEES) 


a réalisé l’ensemble des Travaux de Peinture 


du chantier OTH de “ Beauregard ’’ 


SOCIETE NOUVELLE 
DES 
ASPHALTEURS FRANCAIS 


tease 4 


NICE (A.M.) 


40, RUE PASTORELLI 


CAPITAL 400.000 NF 
TEL : 542-76 ET 534-61 
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ENTREPRISE ROBERT JAUNAY 


CHAUFFAGE CENTRAL 


186, Boulevard de Saint-Marcel, 186 


Téléphone 62-22-90 | MARSEILLE (B.-du-R.) 


ENSEMBLE RESIDENTIEL 


” Comte de Falicon” à Nice 


CARRELAGES ET REVETEMENTS 
S™ CIFFREO & BONA 


2, rue Diderot 4 NICE (A.-M.) 


S™ CA. RE. MO. 


MM. Mongiat, Catenacci, Pellarin 
23, rue Raiberti à NICE (A.-M.) 
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DITS UE US ES 


MENUISERIE ENDUSTRIELLE DE LA Cote D'Azur 


Société à Responsabilité Limitée Capital 10.000 NF 


P. et A. VIEU 


MENUISERIE DE BATIMENT 31 et 33, Quai Maréchal-Lyautey 


--- BLOCS-PORTES --- 
PANNEAUX DE FACADE 


Chassis projetant et basculant 
breveté ‘“ MAVER ” Tél. 85.39.92 


NICE 


D 4 


RE Aw Saeko Nee Oe baie 


CHANTIER DE NICE-FALICON (989 LOGEMENTS) — M. DE MAILLY, ARCHITECTE 


E* Jacques LONGHI 


Société a Responsabilité Limitée au Capital de 400 000 Nouveaux Francs 


MIROITERIE - VITRERIE - FIBRE VERRE 


Spécialiste des installations de glaces ‘‘ Sécurit”’ 


1 000 logements - CHATILLON-MALAKOFFE (1 Tranche) 
750 logements - CHATILLON-MALAKOPFF (? Tranche) 


dans le cadre des chantiers O.T.H. 


44-46, rue Boursault — PARIS-17° 
LAB. 40-42 (lignes groupées) 
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CES ENTREPRISES ONT PARTICIPÉ 
AUX BELLES RÉALISATIONS 


S. 1. G. E. L. S.H. 


SOCIÉTÉ D'INSTALLATIONS GÉNÉRALES ELECTRIQUES ECLAIRAGE PUBLIC 
É - CONSTR EURS - INSTALLATEURS 

EE Sand Administrations INSTALLATION FORCE 

Siège Social : 50, Avenue Secrétan, PARIS (19°) ET LUMIERE 


Tél. : NOR. 24-79 et BOL. 70-99 


Agences en France et en Algérie Directeur Général C. A. PELGRIS 


ETS MEVERIE à GIGON 


ote Rue Duguesclin à LYON (6°) CHAUFFAGE. CENTRAL 
| SPÉCIALISATION PAR 
RAYONNEMENT 


Agence à SAINT-ÉTIENNE, 50, Rue Balay — Tél. : 32.37.65 


SERRURERIE LORRAINE 


Fondée en 1906 


152, Avenue de Strasbourg, NANCY (M.-et-M.) MENUISERIE METALLIQUE 


ESCALIERS - FERMETURES 
SERRURERIE - TOLERIE 


Tél. : 52.62.85 à Nancy 


FRANCOWER 


Société Anonyme au Capital de 1.021.500 NF 


[41, Rue Lafayette, PARIS TOUTE L’ARCHITECTURE 
7 VERRIERE 


Dépôts régionaux dans toute la France 


COMPAGNIE GÉNÉRALE DE CHAUFFE 


UNION DE 


C° G° DE CHAUFFE & CHAUFFAGE SERVICE 


SOCIÉTÉ ANONYME AU CAPITAL DE 5.153.850 NF. 


SIÈGE SOCIAL : SAINT-ANDRÉ-LEZ-LILLE (Nord) 


EXPLOITATION ET INSTALLATIONS THERMIQUES 


QUELQUES RÉFÉRENCES : 


2 800 LOGEMENTS : ‘La Guériniére’’ à CAEN 
356 LOGEMENTS : ‘Beauregard’ à LA CELLE-SAINT-CLOUD 
| 840 LOGEMENTS : ‘Les Glonniéres’’ et ‘‘Le Ronceray’’ au MANS 
494 LOGEMENTS : ‘‘Le Buisson au Borgne’”’ à VIRY-CHATILLON 
47| LOGEMENTS : ‘‘Belle-Beille’? à ANGERS 


Les Menuiseries Ch. BARBERIS 


USINES à : VILLENEUVE-LOUBET -R.N. n° 7 (A.-M.) - Tél. : 82.39.67 
AJACCIO (Corse) : Tél. : 8.75 


MENUISERIES DE BATIMENT - PANNEAUX DE FAÇADE - MURS-RIDEAUX 


BOIS ET BOIS-MÉTAL - BLOCS-PORTES 


Ont réalisé : Les PANS de VERRE, les MENUISERIES générales et mobiliers des 
UNITÉS D'HABITATIONS “LE CORBUSIER” à MARSEILLE, 
NANTES et BRIEY ; 


Le Centre Universitaire Brésilien à PARIS ; 
La Cité-Jardin de BOBIGNY ; — 

L'Ensemble PANTIN ‘Les Courtillières ”; 
La Base Aérienne de l'O. T. A. N. en Corse. 
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CHAUFFAGE CENTRAL ET INDUSTRIEL 


R. RICHARD & C* 


S. A. R. L. AU CAPITAL DE 100.000 NF 


29, Boulevard Carnot - ALGER - Tél. : 63-21-38 


BUANDERIES MÉCANIQUES - PLOMBERIE - SANITAIRE 


TOUS LES COURANTS FAIBLES 


SAPGNAL ISA TLON 
TABLEAUX SYNOPTIQUES 
TABLEAUX DE COMMANDE 


AAS © Care 2) Gavan ie 
MONTE-CHARGE 


PARATONNERRES 
RADIO-ACTIFS 


XI LITERES 
Ne 


X 


X 


or 


EQUIPEMENT DE SECTEURS INDUSTRIALISÉS : 6.560 LOGEMENT: 


= mm — = 


Siège Social : DIJON, Boîte Postale n° 5 - Tél. : 32.67.70 - REGION PARISIENNE : 18, rue Laffitte - LAFfitte 15-M 
BUREAUX à : ROUEN - NANCY - BESANÇON - LYON - MARSEILLE - COLOMB-BECHAI 
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GROUPEMENT PINSON- HAILON 


9, rue du Chaudron-d’Or - POITIERS (Vienne) : 41.04.83 


TOUS LES REVETEMENTS DE SOLS SPÉCIAUX 
ENO EU: --<DAELES, PibAsSt 1O:UES 


Rievol LOUES avec “ou sans. sous couches 


MOCUE i Thor -~ PAR OU home OLEES. etc. ™ 


RIDEAUX et STORES 


Qualifications O.P.Q.C.B. - N° 733 - 761 - 762 - 771 - 773 - 780 


PEOUMOB REVUS.ES REFERENCES e THOSE Se aD EP PAG ee Mer Niles 


Ht 


carrelages en granito 
dalles granito 30:30, 40.40 


TOUS COLORIS 
TOUTE GRANULOMETRIE 


PAULL 
WUT 


WATT 


Siege: 3 bd Carnot ALGER tel:63-40-76 


usine à EL ALIA,Oued Smar, | MAISON CARREE tel.76 59-74 
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aw 


Jo <G\REREO? ECM 


AWS cP “HBA Le TM ace a ala Wee E 
DANS TOUTES LEURS APPLICATIONS 


NSE Gar 


| Bureaux : 37, Avenue Auber Usine : Route de Turin 
| Tél. : 8876-71 Tél. : 8535-26 
| 


ASCENSEURS du LITTORAL 


Filiale des Ascenseurs MENARD - PARIS 


25 Bd de la Madeleine - Nice (Alpes Maritimes) - Tél. 86 - 68 - 59 


ASCENSEURS 
MONTE - CHARGES 
MONTE -PLATS 
MONTE - LETTRES 


- ENTRETIEN - RÉPARATION - 
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ENTREPRISE DE MENUISERIE 
ET 


| MEUBLES POUR COMMUNAUTÉS 


S" Camille FRICERIO & C' 


S.A.R.L. au capital de 212.000 nouveaux francs 


5, rue de Champigneulles, FROUARD (Meurthe-et-Moselle) 


COMMERCE DE BOIS EN TOUS GENRES AVEC LA FRANCE ET L'ÉTRANGER 
SCIERTITES 


Tél 02552671 et.25:5268 


LES ÉTABLISSEMENTS 


Claude GRAVIER 


9, AVENUE DE LA LIBÉRATION 
SAINT-ÉTIENNE (LOIRE) — TÉL. : 32.44.96 


* CHAUFFAGE CENTRAL 
EAU CHAUDE — AIR CHAUD — VAPEUR HP & BP 
* CHAUFFAGE CENTRAL LICENCE SYNTERPIEZ 
POUR LA LOIRE & LA HAUTE LOIRE 
* CHAUFFAGE PAR RAYONNEMENT 
SOL ET PLAFOND 
* VENTILATION 
* INSTALLATIONS SANITAIRES 
* PREFABRICATION 
CHAUFFAGE & SANITAIRE 
* PLOMBERIE 
* ZINGUERIE 
Lauréats du Concours National. — Ont installé les 1.270 Salles d'Eau du Secteur industrialisé H.L.M. St-Etienne 


Beaulieu-le-Rond-Point et les 1.000 Salles d'Eau H.L.M. St-Etienne Beaulieu-la-Marondiniére. 


Ont réalisé le chauffage par rayonnement en dalle pleine pour l'opération du secteur industrialisé Firminy - Vert. 
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COUVERTURE - INSTALLATIONS SANITAIRES 
CHAUFFAGE - AIR CHAUD - VENTILATION 


ANCIENS ETABLISSEMENTS 


CH. PILLET 


Société Anonyme à Responsabilité Limitée au Capital de 500450 NF 
27-29, Rue Rivay, LEVALLOIS-PERRET - Tel. PER 95-50 et la suite 


(P.T.T., Assistance Publique, S.N.C.F, Gaz et Électricité de France 
Service des Poudres, Génie Militaire, Marine Nationale 
M.R.L., Ponts et Chaussées, Caisses Dépôts et Consignations, etc.) 


ENTREPRISE “GENERATE (DE “RUA DR a hie 


Ancienne Maison PIERRE TREFFEL, fondée en 1884 


LOUIS TREFFEL 


27, Rue Carnot, Dombasle-sur-Meurthe (M.-&-M.) - Tél. : 25-15-56 


SOCIÉTÉ ANONYME DES ENTREPRISES 


BROCHARD & GAUDICHET 


CAPITAL NF : 1 300 000 


F. GAUDICHET, Ingénieur A. & M., Président-Directeur général 


BATIMENTS INDUSTRIELS 
TRAVAUX PUBLICS ET PARTICULIERS 


18, RUE DE BRETAGNE, ANGERS - TEL. 87.73.4| 


si A 
oe nn sail \ 
KR \ 


| 
\ 


métal gainé 


PRO 60 39 
PRO 93 88 


RUE ROSSINI - PARIS-IX 
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DLISSEME 


CLIMATISATION - CHAUFFAGE - VENTILATION 


F PAP CHAUFFAGE ET RAFRAICHISSEMENT PAR RAYONNEMENT 
8. | Q. 


CHAUFFAGE ÉLECTRIQUE ‘‘INFRA-WATT 


ETS FERRARI & CIE - SOCIÉTÉ ANONYME FRANÇAISE CAPITAL 27 000 NF 


55, Rue Jouffroy (17°) Tél. MAC 25-56 - PARIS 


21, Rue Dante - Tél. 88.56.11 - NICE 


LES ÉTABLISSEMENTS RODARI 


FONDÉS EN 1860 


Société à Responsabilité Limitée. au Capital de 450000 nouveaux francs - BISKRA - (Constantine) 


ENTREPRISE GÉNÉRALE DE TRAVAUX PUBLICS - FOURNITURES GÉNÉRALES DU BATIMENT 
USINE A CARREAUX « MARMOSA » - CANAUX ET ELEMENTS EN CIMENT « VIBRE » 
BÉTON. LEGER’ « ISODUR S82" HOURDIS: EMMA SGLOMEREMROMIBRO MECS 


USINES et ENTREPOTS : Avenue Jean-Mattéoli et route de Sidi-Okba Participent depuis un siécle au développement 
Adresse Télégraphique : RODARI BISKRA - Téléphone : 0-04 et 3-86 du Constantinois et du SAHARA. 


258 


IBM DISTRIBUE L'HEURE EXACTE 


Il est une réalisation que nous nous devons de signaler à l'attention du Grand Public, c'est : 


La DISTRIBUTION de L'HEURE réalisée par la COMPAGNIE IBM FRANCE 
dans les bâtiments de l'INSTITUT D'ÉTUDES NUCLÉAIRES à ALGER 


Les horloges réceptrices, sobres et de lignes modernes, sont branchées sur le courant lumière. 
Le mouvement est entraîné par un moteur synchrone démultiplié de 1 à 60. 


Les réceptrices sont reliées par une paire de fils téléphoniques 
à une pendule mère de grande précision. 


Celle-ci émet à chaque heure une impulsion de contrôle de 24 volts 50 périodes, 5 secondes 
avant la 58° minute de chaque heure. 


En conséquence, chaque ensemble récepteur commence son cycle d'autorégulation, 
exactement, à la 58° minute de l'horloge mère. 


Quelles que soient les positions des aiguilles minutes et secondes 
(à l'intérieur de la plage de régulation) 
au début du cycle de correction, elles sont respectivement amenées à la fin du cycle à 59’ et à 0”, 
en concordance avec l'horloge mère. 


L'inochronie parfaite de l'installation est ainsi assurée. 


ÉLECTRICITÉ GENERALE 


EP BETZ rene 


13, rue Saint-Nicolas — NANCY (M.-&-M.) 
Tél. : 53-42-19 et 52-06-92 


Ses références : École Nationale Supérieure de la Métallurgie et du Génie des Mines, 
Ecole Nationale Supérieure de Géologie, Hôtel de Ville de Nancy, Office Public d'H.L.M. 


CONSTRUCTIONS METALLIQUES 


ana E CHARLES TOIS 


rue d’Evreux — LOUVIERS (Eure) 
Tél. : 174 


CHARPENTE EN FER - SERRURERIE - FERRONNERIE D’ART - FERMETURES - HUISSERIE METALLIQUE 
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techniques et ARCHITECTURE 


NUMERO SPECIAL @ FEVRIER 1961 @ PRIX 18 NF © 


Voir liste des numéros parus page 225 


CE NUMERO EST OFFERT GRACIEUSEMENT AUX ABONNÉS DE LA 21° SERIE 


11 


Les photographies reproduites dans ce numéro (à l'exception de celles figurant dans le chapitre « Réalisations des années 50) » sont de : H.Baranger; J. Biaugeaud ; Halbout; 
L, Raul, Marseille’. M. Lacroix, Casablanca; Studio Delageniére; P. Guglielmo, Nice; Chevojon; Compagnie Aérienne de Photographie; H. Delleuse, Marseille; Central-Photo, 
Caen; A. Lirot, Metz; Studio Christian-Claude, Angoulême; B. Weill; Bruel; R. Durandaud; Flandrin, Casablanca; Ito Josué, Saint-Etienne ; G. Hoka, Oran; R. J. Paté, Oran; Pho- 


tolabo, Nancy; Travaux Aériens Photos; Verbelke. 
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BPlus d'un DEMI-SIÈCLE d'expérience. 


Les techniques les plus RÉCENTES... 


Sas VA ess 


| ETANCHEITE| 
er ve tA PROTECTION 


DE TOUTES CONSTRUCTIONS 
contre l'EAU et 
FER ATG cea Se “Acs PES 


Go AOE NCES 


Seu SNES STRASBOURG 
MIGNON - LOUVIERS PARIS - AVIGNON - TOULOUSE 
| METZ - MULHOUSE - NANCY 


STRASBOURG 
GRENOBLE - VICHY 


Dans chaque Agence : 


TOUTE LA GAMME DES 


MATÉRIAUX D’ETANCHEITE 3 SERVICES 
CLASSIQUES ET NOUVEAUX = HE TIU-D ES. 
CRT CCR — TRAVAUX 
— VENTES 


Chaque année : 


un million de m? sont couverts par nos services de pose spécialisés 


Un grand constructeur 
au service d'un grand 
ureau d'études 


ce, 


st me 


Les Etablissements LEGRAND ont fourni le matériel électrique, aux chantiers : 
ANGERS Belle Beille 

MARSEILLE Consolat la Rougiére 

MARSEILLE La Sauvagére 


ALGER Léon Roche 
Immeuble Siége Social O.T.H. Bd de la Bastille 


APPAREILLAGE ELECTRIQUE D'INSTALLA 
B P N°S5923 LIMOGES (Hre-Vienne 


